














S2044 




[abrege 

, DE rOECONOMIE 

DU GR AND 

: ET PETIT MONDE. 

DIVISE' EN TROIS PARTIES. 


Idpremtere traite de U diverje nature 0“ dif- 
I ferente des Ejlres^ & des formes natureUes, 
ilafeconde, l'HiJtoire ^natominue desj^rinci- 
fales parties dt* corps. " 

i.a troifieme, l'HiJt«ire des fatu 
Crdu Corps, avet un diJcoflL 

tatiors cr de la circulation (WfinM 

Par M® Adri an Gotias I 
de Mr. le premier ChiiJi|rgie< 

I dans la ville de Dieppe 
j come'^ & Eledion d’Arqm 

/ 

f 'A ROUEn/ 

I Chcz Fr AN901 s VaultierU 

I rue aux Juifs, pres le Palal| 

M. DC. LXX. 

IdFEC PEjriLEGE DV S.0 

32044 












A MONSIEUR 
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I de LongjScigneurde Longpre,. 
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|ilre d’Ho{lel ordinaire du Roy, 
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I Dieppe, <Sc Forts en dependants. 


ONSIEVK, 

I’’® j 'll me feroit hkn 'difjicHe de 
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E P I S T R E. 

f rimer les dhers mAtlfs qui me portent a 
vom prefenter ce Livre. Je m’y fens prin" ■ 
cipdement attire par unepuijjante indi- ' 
nation que fay d’honorer en vom des qua¬ 
liter fublimes, dr uertus queje ne re- 

marque nulle part fi bien ajfemyiees, ny 
dans un fi beau lufire que vous les pojfe- 
der. d Anciennete de vofire illufire fa - , 
mille, qui mm donne depsis fi longtemps, 
aufii-hien qua plufieurs autres places dtt i 
Royaume, d’excellens Gotiverneurs, 
qui avec 1’applaudififement de toute la 
France les a elever au plm haut degre de 
la vaillance ^ de 1’honneur fur la Mer ] 
drfuria Ferre:Lagrandeurde vos allian- 
ces qui vom unijfent avec ce quii y a de 
plm Jouverain d" augufie dans 

toute l'Europe ; cette fagejfe fi etendue ; 
cette prudencefi clairvoyante 5 cette ma- i; 
gnanimitefi jiidicieufe % cette fide Ut e fl r 
conflante h d (e T^elefi ardant pour les > 
interefis dr pour la gloire du Roy , cette 
doticeur fi fenftble^pour tom ceua que fa 
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Majefte fait dependre de vous : enfn ce 
grand fiombre d’avantages eminens qui 
vous ont aequis fait meriter l’ejlime 
des premiers BJprits dufiecie, niinf irent 
desfentimens de rejpedi ^ de venerat ion 
pour vojlre perfonne, que je fouhaiterois 
temoigner d toute la terre: Outre ces fen¬ 
timens de refeSi, f ay un defir extreme 
de memontrer autant quiim’ejlpofible, 
reconnoifant des faveurs fignalees quii 
vous a plu mefaire, ef fur tout de fhon- 
neurque je receus de vous il y a viron 
dou^ ans d l’arrivee en cette ville de 
Dieppe de ces Heros ^ illujires Trinces 
! ms Seigneurs les Hucs de Longueville ejr 
Comte de S. Paul, de me choifirpour Chi- 
■■ rurgien ordinaire de IHoflel-Dieu de U- 
dite Ville, afin que conformement d l’ufa¬ 
ge qui ejl folemnellement garde dans tous 
les autres Hojpitaux de la F rance, cjr de 
tout le monde, les pauvres malades dudit 
lieu ne fujfent plusfujets aux evenemens 
funejies que caufoit tous les mois le chan- 
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gement de Chimrgiens ^ de remedet, 
Ceji fourquoy je me crou extraordinaire- 
ment ohligea. vom remerckr-d dvoir alnft 
dijpofe depuis ce tempsda jufques au der- 
nier jourde'Juillet mil fix cens foixante 
^huit, des chofes enmafaveur, aufi- 
hfen quepourle fouUgement des pauvYes^ 
^l^lques puijfmts que feroient cesmo~i 
tifs , MQNSiBVRjpour-meperteravous'. 
ojfrir cet Ouvyage, fen ay encore d’au- 
tres.quibien que moins confiderahles , 
pnifquih me font inj^irex^ par mes inte^ 
refts, me fonent neanmoinsefiroitementK 
d en ufer de me(me : Je vm tant de fujet 
■dejperer que Ihonneur de nyojire prote~ 
(iion faxtorifera mon Livre, que je nepuU 
m empefcher de vous la demander tres- 
humhlement. Idinterejl du puhlic que je 
me fuis toujours propofe, m’e^ trop cher 
pour ne pas defirer quii foit favorable- 
ment re ceu , ^ qutin chacun fe laijfe 
perfuader d mes raifonnemens, ^ con^ 
coive de Ikjlime du fujet que j’y trahe: 
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Je prevois que cet heureuxfucce^fuhra 
infailliblement U grace que vom wie fe- 
re^de confentir que je vom le confacre ^ 
vom le dedie ; car qui pourroit refuferde 
recevoir ce que vom aure‘^agree? 
ejprit ne fe convaincra pas des raifons 
que l'on fcaum que vom aure7^approu-> 
vees ? ^jui ne voudra sinjlruire d’un fu- 
jef que vom nmrez, pas juge indigne de 
vom ? J’ay entrepris de traiter dans ce 
Livre des matieres qui font ajfeurement 
trop relevees a mon regard, ^ tout dfait 
au-dela de ma profej^ion, parce quii ny a 
rien parmy les chofes nature lies de plm 
relevi que l’ame le corps de (homme ; 
ny rien de plm embarrajfant (jr de plm 
difficile a hi en expofer,que leur conflition 
leurs proprietez^. yapprehende fort 
que je naye obfcurcy le fujet ou j'ay pre- 
tendu donnerquelque lurniere , ^ que je 
naye fait tort par lafoiblejfe de mes preu^ 
ves aux veritez que javance ; mais ce 
qui me confole ejl que vouspouver>y ofier 




E P I S T R E. 

‘m xdjoujier tout ce qui y mmque ; St 
dam cet Oeuvre je ne donne pas un jfijle 
ahregedu grand ^ du petit monde commi 
je promets, je pretens, M ON SIEV S, ' 
quen faifant icy paroijire'vojlre nom, i 
^ faifant mention des merites de vojln ■ 
petfbnne, j’en produis un qui ejl tres par- j 
fait ^tres accomply, ^jenecrois point 'J 
qu aucun y trouve a redire. Si par mes ' i 
raifbnnemens je ne perfuade pas ajfet que 1 
l^^ame de 1'homme ejh Jpirituelle, je fuis i 
certain quen invitant mesLedteurs afti- i 
re reflexion fur la voflre , qui efl tres -t 
hlairee, il ne leur refler a plus aucune dif- 
f culte. Si je nay pas affez bien prouve 
quelle a efle creee de Tsieu, quelle efl im~ 
mortelle, que fa fln ^ fon bonheur 
ne font point en ce monde > les aBions 
Chrefiiennes (fl^herdiques que voflre foy 
ji Cathol/que , ^ tejpcrdnce d’une aut re 
vievOHs portent a faire ^ continuer fans 
teffe ^ le prouveront invincihlement A 
tout le monde, Sidans te recitque jefais 
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des dherfes parties iun petit enfant que 
‘vous z>erre^da/is ce Livre naijlre du 
ventre de Jamere, (duquel vous feres:, 
s’il vous plaif Parrain ) jen at releve 
pas afet^fadmirahlefrudiure ; s'H a 
perdu'de fen lufire entre mes mains^ il le 
recouvrera par vojlre moyen: tout ce qui 
pourra manquer de grande ur, de for ce, de 
vlgueur, (dp de jufe proportioh dans ce 
petit corps que je vous trace, fc trouvant 
dans le vojlre: De maniere que vofire air 
tout dfait noble ne vous a pas moinsfait 
fouhaitter aux plus grands Pr/nces pour 
ejre Pernement de leur Cour ^ de leurs 
armees, que les rares qualHez. de vofire 
efirit pour efire le gente de leur cabinet^ 
Je peux m’aj[eurer que perfonne n ofer a 
me reprochejr de navoir pa.sfatisfait d mu 
promefe, putfquefi je ne donne pas d ans 
mes efcrits 1’abrege du corps humain, non 
plus que de 1’efirit, fen feurnis une rare 
peinture des le commencement de mon 
Livre, en faifmt mention de ce que vpus 
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ave^e rare ^ d’avantageux en ces deux fl 
chdfes : Ejl-il foJ?ible de trouverflus de i 
honheur ^ de faveur dans le choix d'iin ^ 
jrote£ieur qu’H men reyient ,fivous 
ave^la bonte de vous declarer le mien? j 
jf/ faudroit donc, MONSIEV R, que j 
j’eujfe renonce ajnes interejls e^ d mon 
honneur, four en chercher un autre que 
vous, Vous avez>d.e}ala gloire d*ejlre le 
Gouverneur diun g/and mmbre d^hom^ 5 
mes , qui en vous obeijfant vous hono- \ 
rentf vous cberljjent, ^ vous reverent 
comme leur Dieu tutelaire ; mais neant- | 
moins je vous fuis ajfeurer quen celuy . 
que je pretenj vous ajfujettir j vous en 
verre':{infinmentplusdependre de vous\ 
cartoutenfantquiiparoit, ilnejlpoint 
de gouvernement plusvajle ny plus de- 
tendue que celuy de fa perjinne, puifquH 
renferme en foy toute la nature humaine. 

Je pourrois dire encore beaucoup de cho- 
fes de l’excellence de ce Oouvernement’, 
mais Ume fufft queceienfant, m que 
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cet homme qui reprefente en luy feul tous 
les autres, vous foit un hommage perpe^ 
tuel du rejpecl que je vom dois d vojlre 
illujlre Maifon , ^vous fupplie de tout 
mon ceeuYde croire que mon uniquegloi- 
re ejl de me pouvoir dire^ 


MonsiBVty 



Voftrc tres-humble, tfes-^beillant, 
& trcs-©blige ferviteur ' 
Adrian Gpx-les.. 







P RE FAGE- 


’Ay eu de tout temps une Inclination 
narurellc a obliger les jeunes Chirur- | 



J giens aurant qu’il m’a efte poffible 1 
dans toutes les renconrres, foit en leur 
donnant des lecons, ou en leur montrant j 
les operations de Chirurgie, ou en les con- 
duifant tacitement ou ouvectement a la 
maiftrifecomme j’ay fait a la plufpart des 
maiftres de certe Ville. A raifon deqyoy, 
depuis quarante ans & plus que f exerce la 
Chirurgie, je me fuis e^troitement appli- j 
que' a la iedure des plus grands Philofo- 
phes,& des plu^celebres Medecins 8c Chi- 
rurgiens des fiecles paflez, 8c dufiecle pre- 
fcnt,pour y cucillir (comme fait une abeil- 
le dans unparterre fur ies plus belles fleurs) , 
tout ce que j’y ay pu rencontrer de beau SC 
de necetiaire pour en former des traitez fur 
toutes les parties quipeuventfaireunba- 
bUe Chirurgien ; fi bien que graces a Dieu 
j’en ay de toutes les fortes pour mes enfans, 

& il ne ciendra qu’a eux a fe perfedionncr i; 
pour eninieux fer vir lepublic. Jetravaiile 
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encope maintenant a un ouvrage dcj» 
pourtant bien avance, qui eft de forrlon- 
gue Iialeine , & tres neceffaire pour les 
Chirurgiens curieux des belles chofes, 5c 
particulierement pour ceux qui n’entexi- 
dent point l.a diverfite' des langues, ou qui 
n’ont point beaucoup de livres , ou qui 
fon.ccloignezouprLvez de Palliftance des: 
Medecins, ou iis troiiver'ont une partie dc 
fi peu d’expcrience & d^ connoillance quo 
j’ay aequis dans les Academies & Hofpl- 
taux des meilleures Villcs de Francc, Sc 
fpecialement en PHoftel - Dieu de cette 
Ville de Dieppe,ou depuis fan mil fix cens 
trentc-fept queje fuis maiftre, je n’ay pas 
feulement fervy un mois alternativement 
comme les autres , mais j’ay eu. flionneur 
dy avoiitfte’appelle'a touteslesconfulra- 
tlons & pratiques de confequence qui s’y 
font faltes, auffi bien qu’en celles de cette 
Ville, dede nos environs : &en outre, de¬ 
puis ily a viron douze ans que |’y ay exerce 
la fondlion de Chirurglen ordinaire deS 
pauvres dudit lieu dede tourcla Ville, juf- 
ques au dernier jour de Juillet i (J(3S..qu’il a 
plu au Roy d’enretirerles gages pour aider 
a IVtabliflemcnt de FHofpital general, de 
nous y faire.fcrvu: chacim. a fon tour pen- 
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dant un mois , comme il eftoic anciennd- 
ment ufite; neanmoins cela n’^mpefche 
pas que Monfleur le Gouverneur, & les 
autres Meflieuts les Redeurs, Adminiftra- 
teurs & Confeillers Efclievins, ne me faf- 
fent la grace de me donner encore prefen- 
temcnt la conduitc des prafiques d’impor- 
tancequiy fontjcar c’eft lelieu de route 
la France, a fon c^gal, ou il fe voit le plus, 
fouvenc des blelTures cenfiderables, a cau- 
fe de la navigation & aroenagement des 
yaifleaux, ou a caufe du grand travail, 
adivite, Sccourage des Habitans, qui en' 
s’expofant trop volontiers aux dangers, fe 
callent la tefte, ou fe rompent les bras ou 
fes jambes, & tombent ordinairement 
dans la neceflife des plus grandes opera¬ 
tioris de la Chirurgie ; ou a caufe des com- 
bats qui fe font quelquesfois far nos colles, 
Sc particulierement en temps de guerre en- 
tre nos avanturiers & ceux des ennemis de 
iaCouronne, comme il ell arrive' diverfes 
foispendant mon temps, nous en avons 
encore des exemples tout recens par k 
combat naval du Chevalier de Cize', fait 
il y a juftement aprefent jour du S. Sacre- 
ment deux ans , aux colles d’Angleterre 
contre un avanturier Anglois, ouil nc fe 
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vitjamaistantde carnage ; les Officiers,’ 
Soldats & Matelors fans avoir efte penfez 
pendant deux jours de la plus giande cha- 
leur de FEfte', furent apporcez dans FHof- 
pical de Dieppe tous gangrenez, brifez, & 
tout en defordre,par les coups de coutelas,. 
de haches, de pots a feu, de canon, de 
' grenades, d e moufquet, & de piques dont 
iis eftoient percez & bleflez de toutes fa- 
§ons & en toutes les parties du corps, fans 
qu’aucun d’eux foit raort de les playes, 
dont par lagracede Dieuils ont efte' par- 
faiteraent guerjs en moins de deux mois 8c 
demy , oii par une mauvaife conduite 
quelques-uns y pouvoient eftre un an, & 

I plus, comme il s’en voit, qui font a la 
charge dudit lieu. Enfin cVflrune ecole od. 
CCS belles pratiques ont efte', & peuvent 
eftre fort ordinaires, enla fuite defquelles 
il n’y a point de grande operation qu’il ne 
s’yfoitfaitc, &bicn frequemment reitc- 
rc'e avec beureux fuccez, au foulapment 
des panvres malades,& au profit de la Mai- 
I fon. Il n’y a point de pauvres de la Ville,, 
j & de tous les environs detenus de maladie, 

( qui fembloient hors d’efperance de guerir, 
qui n’y venoient en ce temps-laavec era- 
prelTement, & qui n’y trouvoient le plus 
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fouvem les fruits de leur efpcrance par II; 
foin bien regie & charitablc de Mctlieurs 
nos Magiftrats , & par-raUirtance zele'e& 
continueenuit & jourde pre's de quatre- 
vingts Dames Religieufes- qui y fonDieu 
vueille qite cctte belle & fage conduite ne 
puille poinr diminuer le changsment des 
chofes; mais la mcilleure police ^ou oeco- 
nomie principale d’un Hofpital de confe- 
quence, eft d’a’foir un dodte & experimen- 
te' Medeein, comme nous en avons fix ou 
fepr ; un bon Chirurgien , & un fidelle 
Apotiquaire, pour e'viter aux defordres que 
la multiplicite d’avis apporre d’ordinaire 
en craitant les malades, fuivant la plainre, 
d’un ancien grand perfonnage, qui accu- 
foit de famort la multitude de fes Mede- 
cins, par cesmefmes mors, un^a Medico¬ 
rum perit, ou comme difoit Petrus Apo- 
nenfis , 'tutum non ejf tn multorum Medico¬ 
rum mUnihtM fefe committere, mm vulgo di¬ 
citur quod plures Medici eundem agrum cu¬ 
rantes potius oji-entattonk gratia inter fe de¬ 
certant , quam ut falubre inveniant reme¬ 
dium quod laboranti Janitatem afferre poffiU 
Cum prafertim varia conjilia in magnis mor¬ 
bis rem potius pracipitent, quam adfupent. 
Je ferois bien depourveu d.’efprit (i- apres' 


P R E F A C E. 
avoir ven tant degrandes pratiques,& raiit 
■ de maladies differentes entre raes mains, 
celles des autres, depuis un fi long-temps 
que j’ay auffi employe a la le6ture de tous 
nos Autheurs , ou peu s’en faur, anciens & 
nouveaux (pourm’iHft£uircdece que leiiE 
faifonneraent &leur travail leur ont faie 
deVouvrir ) je n’y avois’ falt quantite de 
. belles obfervations pour m’en fervir dana 
lesoccafions, & pour en donner quelque 
teinture ames enrans paries divers traicez 
que j’en ay compofez ; car je n’avois pas, a 
dire le vray, jamais forme de delfein de 
mettre au jouraucunde mes.ouvragcs,par-‘ 
ce qu’outre que je n’en fuis point capable, 
lainorfure des critiques eft trop a crairidre 

I maintenant ; mais quelques-uns de mesi 
amis m’ont force'^de mettre au jour, com¬ 
me par un coup d’eiray,cet Abrege dc fOe- 
f conomie du grand & du petit monde, c’eft 
' a dire de FUnivers, & de f homme, & F ont 
fak eux-mefmes rouller fous la prefTe, oa 
fans doute on dira d’abord que je iTi’eleve 
audefllis de maprofeffion, &que j’entre- 
prens une matiere qui regarde plus un Phj- 
lofophe qu’un Chirurgien, en la main du- 
qiiel un Trepan ou un coufteau, ou une 
fitie a meilleure grace qu’une plume ,• mais 
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fi on confidere qu’iln’y a rien de fi propre 
aux Arts & aux fciences que la connoiiran- 
ce de leur fujct, on'jugera bien-toft que . 
touc ce qui compofe fhorame, ou qui a dii 
fapporr a fa conftitutian, ne dok pas eftre \ 
tgnore par, un Chirurgien, & qu’il en doit | 
avoir au moins quelque connoiffance. Jc j 
demeure dans les bornes qui foni preferi- 
tes a ma vacarioft, puifque je ne traite pas 
CCS fujets aveefetendue & fexaditudequif 
eft ordinake aux Philofophes, je me con- ; 
tente de donner icy des principes generauX j 
qui puiflent rendre un jeune homme cap^i- 
ble d’entendre les Autheurs, qui font aflez 
€om.munie'ment allufion a toutes ces cho- jj 
fes., & de luy fournir un moyen de faire en- | 
trer quelque fctence dans fes difeours, lors 
qu'il fera obiige' de parier. 

J’ay divife cer Ouvrage en trois parties» 
I>ans la premiere, je fais voir la diverfite. 
des eftres naturels ij’y dis qudles font les .. 
parties int^rantes, c’cft a dire panies qui 
compofent le grand &re petit monde : J’y 
fais connoiftre ia difference des formes na* 
turelles ; la nature de-fame raifonnable,- 
fon extradlion ou origine ; fon immortali- 
tc ; en quel temps elle eft introdiiitc au 
corps bumain; & je finis ce Traite' en rap- 
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portant Fopiniondequelques Philorophcs. 
anciens touchant le paflage des ames d’iin 
corps dans iin autre, ce qui s’appelle Mc- 
tempfyc-ofe. 

Dans la feconde, je fais une defcriptiott 
Anatomique des principes & des parties de 
Ia generation, & du Heu, du temps , & de 
quelic rnaniere fe fait la conception. J’y 
examine la difference de la conlrormationj,' 
des parties du Foetus, fon accroilTemenr, 
fa liourriture, fa fituation dans la matrice,, 
le temps qu’il y demeure, & la manierc 
dontilen fort. J’y fais voir auffi quel eft le 
Principal liege de Fame, quelles font les 
parties du cerveau & de toute la tefte, 8c 
finis cette partie par le Chapitre de la moet* 
le epiniere, & des nerfs. 

Dans la troifieme, je traite des facultez 
deFAme & du Corps, y faifant mentioii 
en divers endroits de la chaleur naturelle,^ 
de Fefprit inne', &c de Fhumidite' radicale r 
J’y fais voir auffi la compofition du coeur,, 
& tout ce qui le regarde : L’Hiftoire de la 
fanguification,- de la circulation du fang & 
des efprits, &dc la refpiratioa, & finis cet 
Oiivrage par deux Chapitres , dont Fun 
fait voir fi les trois facultez principales 
demeurent enfemble confufe'menc j dc 
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fautre explique fi elles peavent eftreblef- ‘ 
fecs fepaiement. : 

J’ay cru que les }eunes Chirurgiens qui i 
font dejainftruits de leurs principes, & qui 
veulenc penCtrerplias avanr dans la con- S 
noiffance des belles chofes , feroieiit poffi- ^ 
ble bienaifesd’avoir ce petit Compendium i 
dans leur pochetre pour s’ea fervir dans 
Foccafion, ou quand iis fe reneo ntreroient 
enfemble , faiif a eux a avoir recburs aux ; 
livres qui traitent plus aulong des inatieres 
qui y fonr contenues, ou a ceux qui leur . 
en pourront donner plus de lumiere^ Ce- 
pendant jc prie Dieu qu’ils en puiffent pro-' < 
fiter ; 8c felon que je remarqueray qu’ils y 
trouveront leur fatisfadion , & qu’ils y 
' prendront du gouft, je me porteray plus 
volontlers a leur ofFrir tout ce que j’ay dans 
mon cabinet. 
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Pe la divijion des Eftres font en 
la nature. 

CHAPITRE I. 

E tous les corps ou Eftres qui 
font en la nature, les uns fonc 
fimples, qu’on appellecommu- 
n^ment corps fimples , & les 
;mtxes meftez ■, qui foat autiement noin* 
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j)„ mez CGips mixtes, ou compofez : Les lim- 
Eflm ples, font ceux qui ne font mcflez de la 
JimfUs. matiere d’aucun aucre , lefqucls font de 
deux fortes , car les uns entrent en la corn- 
polition des corps mixtes , comme les ^ 
quatre edements : Sgavoir le Feu, TAir, 
l’Eau , & la Terre , & les autres n'’y entrent 
aucunement jmais iU les afliftent de leuts 
influences , comme font les Cieux & les 
Df la di- Eftoiks,. On a de couftume dans la Mede- 
■vijio» des cine de divifer les clements (qui font les 
ilemenis premiers principes natutels ou artiliciels 
munr& Eftres animez & inanjmez, par- 

froptes. f®its & imparfaits) en communs & en pro- 
pres :les dlements communs ou premiers, 
ou univerfels , font ceux que je viens de 
nommer , lefquels font .communs a tbus 
les indiyidus qui font dansfunivers } & les 
propres font ceux qUi ne fervent qu’a la 
generation des animaux parfaits, & parti- 
culierement a celle de Thomme , & fon^t de 
deux fortes, car les uns font edemcnts de 
X)eUdi- noftre generation , comme la lemence, & 
ifats ^ - ^“8 menftrual i Sc les‘autres font ele- 
pliicnts du coijs, comme les parties fimi- 
«ax de laires , tant ipermatiques que fanguines, 
ia genj~ lefquelles on appelle les efements du corps 
m/iow.CT'pjjanalogie & rcflemblance qu’elles ont 
d’ “n dlements communs , parce que 

^ ’ comme ces quatre elements premiers font 
des corps tres-fimples, voire les plus Cm- 
' ples de ia nature, dont tous les mixtes font 
«ngendrez , & qu’U5 ne font djyifiblei. 
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qu’en parties d’une mefme cflence { de 
mefine Ics parties fimilaires font les par¬ 
ties les plus iimples du corps, lefquelles ne 
fe peuvent non plus divifer qu’en parties 
de femblable nature , & quoy qu’clles 
foient differentes lune de lautre aiifli-biea 
que les vrais elemepts ; comme les vcines 
d’avec les arteres , les atteres d’avec les 
nerfs & les tendons, les tendons d’avec les 
ligaments, les ligaments d’avec les libres, 
les fibres d’avec les membranes, les mem- 
branes d’avec les os, & les os d’avec la 
chair j toutes ces parties fimples fe termi¬ 
nent neanmoins en unite' par la compofi- 
tion qtfelles font des parties diflimilaires 
ou compofees,^ coriftituent enfin ce tout, 
qui eft le corps humain 9 mais pourtant il 
faut croire que combien que ces parties 
fimilaires apparoifient ttes-limples aux 
fens -exterieurs , & qu’il femble qu’elles 
ne fe peuvent divifer en parties de diverfc 
nature, a caufe qu’elles font par tout unes 
& femblables, ellcs ne laiflear pas nean- 
naoinsd’eftrecompofe'es,&: d’efl;re divifi- 
bles en parties de divers genre felon la rai- 
fon , puifqu’il eft conflant qu’elles font 
toutes compofecs des quatre premiersdle- 
«lents, car elles naiflent de la femence ou 
du fang menftrual : la femence-Scie fang 
menflrual, qui font les deux c'lements de propres 
noftre generation , prennent Icur origine previen^ 
des humeurs & des efprits : ces humeurs 
& ces elprits yiennent des aliments qui ont 

A ij • 
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’ cfte' digerez dans le fonds de rcftomac :■& 
les aliincnts font engendrez & compofez 

*■ de ces q^uatre premiers elements, lefqucls 

quoy que de qualitez contraires & du tout 
oppofees, font les commencements, ou les 
premiers principes fenfibles de la genera- 
tion de tous les mixtes animez ou inani- 
mez , parfeits ou imparfaits. 

Vu Feu, Le Peu' eft chaud en fa qualite' pre- 
miere & fouveraine, Sc fec en fa feconde» 
c’efl: le maillrc Sc finvincible Seigneur 
de toute la nature inferieurc ; c’eft le 
plus penetrant Sc le plus efficace de tous Ics 
agens, lequel femble eftre immortel, par¬ 
ce qu’a raifon de fa fubftance Sc de lavo, 
hemence de fes qualitez il eft incorrupti- 
ble j Sc feul capable d’e'tablir Sc de changer 
tout ea tous les corps dlementaires i auffi 
cft-il au deflus de tous les autres ele¬ 
ments , il les contient , il les enferme 
tous en la vafte etenduc! dp fon cnceintc, 
^fansdoute ilauroit bientoft devote tou- 
tcs les chofes dlemcntaites s’il n’eftoit 
empefchd par la_ fuitte, plutoft que par la 
lefiftance des autres elements, qui font fes. 
cnnemis, lefquetsdans le tempsducom- 
bat s’abaillant au delfous de luy par leur 
pcfanteur, aident fa legerete a lelever en. 
la fphere comme en.fou trone, qui eft en-, 
haut. 

DtlVfjV. L’Air qui luy eft contigu, eft un corps 
qui de la nature eft humide Sc chaud , fime 
CDtrc le fen & Ceau. 11 eft humide en fa 
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gualit^ premiere ; aufii eft-il tres fubtil, 
tres penetrant, & remplit tout, a raifoa 
de^uoy il ne fe peut contenir en fes bor- 
nes , mais bien en celles d’autruy. II eft 
chaud nioderement en fa qualitd remife, 
ou feconde, pour fymbolifer avecla quali- 
te fupr^me du feu , & mefine pour adou- 
cir & contemperer la premiere quatitd de 
luy-mefme, qui eft tres' humide, afin de 
Taccorder & unir avee la fcconde qualitd 
de Teau. 

L’Eau eft un e'lemcnt froid & humide, OePEnu 
fitue' encre Tair & Ia terre. Je dis que Teau 
eft froidc en fa premiere qualitd, pour fym¬ 
bolifer avec la qualite remife de la terre, 
laquclle doit cftre eftimde la chofe la plus 
■froide du monde,a raifon dequoy Ics corps 
mixtes ou elle domine s comme lajufquii- 
me, la Cigue, laMandragore , &lcs au- 
tres Narcoftiques reftoidiftent extreme- 
ment , & elle eft humide en fa feconde 
pour fe conjoindre a la premiere qualite de 
fair, qui eftplus leger qu’elle. 

La Terre eft feche en fa premiere quali-D» /4 
id, voire plus feche que le feu, car le feu lene. 
ne defleche que par accident, & c’eftparle 
inoyen de cette qualite' qu’clle- fymbolife 
avec la qualite' feconde du feu, & comme 
elle eft tres feche , elle fe contient facilc- 
ment en fes bornes, & difficilement en cel¬ 
les d’autruy. Elle eft froide fimplemerit 5« 
en fa qualite'feconde, pour s’unir avec laMedet 
premiere qualitd de leau 5 de forte donc Hemtntf. 



'S Des Eflres fimples. 

que puifque Ia terre eft tres feche, &Troi(!e 
modere'inent, il faUoitqu’ellefufttres pe- 
fante,/parce que le froiu endurcit & cou- 
denfe, & ladeufitd vient de la pefameur. 
Or comme la nature des chofes. pefantes 
eft de tendre enbas, ce n’eft pointde iner- 
veilles fi la terre eftant, comme elle eft , la 
plus pefantede tous les elemcnts, devoit 
eftre le ccntre du monde, le fondement Sc 
lahaft de tous les dlements : Ce n’eft pas 
qu’on doive croire que feau furnage & 
couvte eiMierement toute laterre j cars’il 
en eftoit de mcfme, les animaux ne pou-r- 
roient pas s’y conferver, ny s.’y perpetuer, 
& la terre demeureroit ftetile ; mais on dit 
qu’elle eft la bafe des elements , a caufe 
que comme elle eft.la plus pefante , elle 
doit avoir felou Tordre de leur fituation 
naturelle , l’eau au defliis d’elle j mais il en 
a efte' autrement ordonne'par la divine Pro- 
vidence pour la produdlion , generation, 
&confervation des animaux, carieau fem- 
ble eftre contenue dans les goufFres & les 
vifceresde la terre, comme dans fes rece- 
ptacles naturels, lefquels elle n’outreq)afle 
jamais, ainfi que ia tres-bien dit le Sage au 
Proverbe huitieme , circundedit mari termi¬ 
num ftmm , & legem impofitit aquis ne tranji- 
rem fines fitos j & David le Prophete Royal 
dit le mefme par ces-mots, conflituifii ter¬ 
minos e]us qui prateriri non poterunt. 

' Voila comme la^Nature fage & pre'- 
voyante en fes ouvrages, pour une plus fa- 



Ves Efires pmples.. 7 

cile approche & conciliationi des quatre 
e'lements a voulu feparer les qualirez 
contraires & tout-a-fait oppofe'es , com- 
fne le cbaud & le froid, ou Thumide & Pe 
fec, & interpofer les qualitez pallives, qui 
foiit compatibles, & qui fervent de bar- 
liereentre^les contrarietez diredesjpour 
faire cette/fociete ennemie qui feremar- 
que dans Tunivers , de peut qu’en fe cho- 
quant trop rudement^ il ne s’eHfmvit bicn- 
toft leur totale ruine, 

Je ne m’arrefteray pas icy davantage fur 
les combinations reciproques des dlc- 
ments, fur leur accord Sc leur meflange, 
puifque j’en ay plainetnent traite' dans ma 
Phyliologic i je diray Jeulement que touc 
ainli qu’il n’y arien au monde qui ne foit 
engeudrd des elements , qu’il n’y a rien 
tout de mefine , s’il efl: materiei, qui ne fe 
refolve, & qui ne retourne finalemcnt ea 
ces quatre natures premieres. Or donc 
comme les e'lements fotft lamatiere com¬ 
mune de tout ce qui a pris nailfance de Tu- 
nion ou temperature deleurs qualiter, gc 
qu’ils font tous de qualiter contraires, cer¬ 
te Union ne peut pas toujours durer, ear Ia 
qualite' qui domine le plus en cbaque corps 
mixte , eft celle qui commence la feditioa 
la premiere en s’atraquant a fon contraire, 
qui eft plus foible qu’elle , & ne laifle de le 
combattre inceflamment jufques a cc 
qu’elle en aye veu la diflblution entiere, a 
railbn dequoy Ariftote a Fort bien dit, que 
A iiij 
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par tout ou il y a contrariete il faut que la 
conuption s'en enfuivei ce qu’Hippocra- 
tes devant luy avoic bien reconnu, difant 
que rhomme eftantinon, cliaque chofe de 
fon corps retouriioit en Ia prendere nature 
d’ou elle eftoit venue j le chaud avec la 
chaleur, le froid avec lafroideur , rhumi- 
de avec rhuinidire. Sile fec avec la licci- 
td ; ainfi noftre chaleur naturelle retourne 
toute entiere en la nature dn feu : Les 
efprits, comme iis participent de la nature 
du feu, & de Tair, iis fe refolvent en parde 
eurairj& eh partie en feu:Les hnmeua-s. 
font reduites en eau & enair, quelques- 
unes pourtant davantage que les autres, & 
la plus grande portion de la fubftance des 
paKiesiolides retourne en terre & en pouf- 
«erc j cela fe peut aifdment reconnoiftre 
par Texemplc du bois verd qui brule, car la 
chaleur fe convertit en feu,lafume'e en air, 
fhumiditd qui en fort retourne en eau , & 
les cendres en la terre. Ntun fuit cuique locis 
tx omnibus ormiufla^ cor fora difhibunntur: 

adfua fecla, recedunt humor ad humorem, 
terreno corpore terra crefeit , eJ’" ignem ignit 


Du nomhre, 


Dh nomhre , & du mouvement 
des Cieux. 

C HAPIT R E II. 

L Es Cienx en HebreiijShamainjen Grec, 

Du^KVw j font ces globes ou orbes rods 8c 
fpheriques qui font aii dellus des elements, 
aufquelsils fervent de bornes & de barrie- 
re i ce font eux qui coUvrent tout funi- 
Vers, qui en font les plus belles parties in¬ 
tegrantes , & qui donnent le branle a tou- 
tes-les chofes du inonde. Les Latins les 
ont nommez Cali a Cielihdo , comme qui 
diroit gravenres, a caiife qu’ils paroiflent 
quelquesfois a nos yeux, 6u la plufpart d’i- 
cet«,richementpatez,& artiftement gra- 
yez d’une infinite d’Etoiles. Le nombre 
des Cieux eft adez irrcfolu pafmy les Pe- 
res de 1’Eglife , aufli-bieu que chez les 
Aftrologues , car S. Cliryfoftome tenoit 
qu’il n’y en avoit qu’un; dautant que 
quand fious dlevons les yeux vers eux,nous 
yoyons Ic Soleil, la Lune , & les Etoiles Nemii* 
foujbufs paroiftre enun feiilSe mefrae or- 
be ou fphere, fdns qu’il iidus apparbilfe 
autre chofe que ce globe univerfel: mais 
tomine un feul cbrps ne peutavoirdefoy 
qu’un feul mouvement qui liiy foit ptoprc, 

& ne peut agir en divers lieuxlpar des mou- 
Ycmeas coiitraites, luy eftant impofliblf: 

A V 
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de defcendre au mefme moment qii’il 
monte, ny de tourner d’un cofte', Sc de roii- 
ler d’un autre en un mefrne temps ( ainfi 
que nous voyons faite les Aflres ,.ou plu- 
toft les Globes dans lefquels iis font con- 
tenus pai leurs divers mouvcmens , nuUum 
enim corfus fimflex potefi fimul eodem tempore 
moveri oppofitis , & contrariis motibus , dit - 
Ariftote.) Saint Jean Damafcene SiiTheo- 
doret ont mieux aime dire qu’il y en avoit, 
deux , & S. Ambroifetrois, fe fondant fur 
ce que S. Paul nous en a laifle aupremier. 
des Corinthiens , oii il dit qu’il aefte'ravy. 
julques au troilie'me Ciel. Les Egyptiens,. 
les Chalde'ens , & plufieurs Philolophes,, 
jufques au temps de Socrates, de Platon, 
&d’Ariftote, ont cruqu’il y en avoit huit, 
a caufe qu’ils avoient obferve huit fortes 
de mouvemens dans les Aftres ; f^av.oir 
ceux des fept Planetes, & celuy du Firma-, 
ment, qu’ils tenoient pourle premier mo¬ 
bile, ou pour mieux dire le premier mou- 
vant, ou celuy qui fait mouvoir les autres. 
Ptolom^e , qui pafle pour le Prince des 
Aftrologues , ayant remarque' qu^outre le 
mouvement d’Orient en Occident , que 
fait le huitie'me Ciel, il y en avoit un autre 
encore, mais Fort lent fit tardif, qui va 
d’Occident en Orient, jugea qu’il falloit 
de la conclurre qu’il y euft encore un autre 
Ciel au delTus de cette huitic'me fpliere,| 
lequel en cette maniere eftoit le neufidme 
Ciel, qu’ilteaoitpour le premier mobile» 


mouvetnens des CietiX. ii 
dc laquelle opinion a eftejoannes deSa- 
ciobofco grand Matheituticien.Les Aftto- 
logues depuis Ptolomee, comme Alphon- 
fe- Roy d’Efpagne , Gcotgius , Joannes 
Regiomoncana , & autres (outre le mouve- 
rneat fufdi: du Firmament,d’Orient en Oc- 
pident,y en ayant remarque' un autre d’Oc- 
cidenc en Orient) ont juge' que ce ne pou- 
voit eftte le premier mobile } & de plus, 
ayant reconnu qu’ily avoir encore au Ciel 
Un mouvement de trepidation, ou de libra- 
lion , motus accejfus & reccjjus ,.five motus 
trepidationis, aut motus librationis ( a eaufc 
qu’il y a certaines Etoiles qui s’avancent, 
ou fe recitent d’unPole a Tautre Fort len- 
tement, augmentant par ce inoyen les deux 
autres mouvemens du Firmament , lef- 
quels eftant comme en conflidt, il femble 
qu'on ne les peut pas bien concevoir fans 
la trepidation ou balancement de ce hui- 
tie'me Cit-J, tout ainli qu’on ne peut com- 
prendre qu un mefme corps mobile puiile 
agir, ou eftre porte en un mefme temps en 
divers licux , fans qu’il foit ebranle') ont 
infere de la qu’ilyavoit encore un autre 
Ciel au deflus du neufie'me , qui faifoit le 
nombtededix Cieux , & ce dixieme Ciel 
eftoit eftime par eux le premier mobile. 
Nicolaus Copernicusfbrtf^avant, & exer¬ 
ce en TAUrologie , a remarque non feule- 
ment qu’il fe faifoit ttois mouvemens au 
deflus de celuy du Firmament, mais qua- 
tre tous diftinfts & fcparez , qui depenu 
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dent de cette tr^pidation & balancemsn^ 
du huitidme Ciel , lefqueis il prouve par 
laifoH & expetience , qui fembleat mettre 
fa propofition hors de doute j & par ainli 
plufieurs aunes aufli-bien que luy demeu- 
rent d’accord a prefent & fans contredit). 
qu’au deflus du Firmament il y a encore 
trois orbes, qui font le nombrc d’onze 
Cicux mobils 5 & cet onzidme Ciel eft ce- 
nu par confequent pour le prcmier mobile, 
leqoel {tout ainfi que nous voyons lapre* 
miere peau d’un oigtion enclorre & renfer- 
mer de tous coftez, toutes les autres peti* 
tes peaux qui font an dedans & au dellbus 
d’elle j contient & environne toutes les au* 
tres fpheres oii Cieux, aufqucls il doniiele 
premier branle , & les emporre tous avec 
luy par fon inouvement rapide, du Levant 
au Couchant en un mefme temps, pujs 
revient en fon mefme poindl: en vingt-qua* 
tre heures de temps, c’eft a dir« pendant 
le joilr & la nuit. Strabon, le Venerable 
Bede, & tous les Theologiens mieux in- 
formez { que ces Philofophes Payens) de 
la Sapience & Veritd Eternelle , tiennent 
rous d’un commun accord qu’au deflus de 
ces dix &onzc Cieux mobils, ily en aud 
autre qulls n’ont point connu, lequfl eft 
ferme, immobile, permanent, & immua* 
ble, qu’ils appellent Ciel empyree, Ca?/«w» 
emffreunt, comme qui diroit Cieldefeu, 
quoy qu’il ne le foit pas, mais iis luy don- 
acntce uomacaufe que tout ain£ que 16 




mmvtmens des cieux, “ rj 
fettefl: le plus excellent, le plus lumincux^. 
ie plus vite, & leplus-aAifde tous les e'Ie- 
Hicns , di mefme le Ciel etnpyrde, quoy 
qu’il n’ay,e point d’dtoil'es , eftbeaucoup 
plus lutnincux, plus clair, plus pur, & plus- 
pofy que tous les autres cieux. Et ainfidonc 
fuivant le fentiraent de la plufpatt des Ma- 
thematiciens & Philofophes Modernes, 
tel en£r’autres de Maginus , &de Clavius, 
qui ont le plus doftement balancd, Sc le 
plus fubtilement & profondement peaetrd 
les fecrets de TAltrologie , il fe trouve- 
douze Cieux, dont il y en a onze qui font 
mobiles, puifiqu'ils font dans’ ua moUve- 
ment perpetuel toutnans fans cefle, & font 
entrainez Tun apre's Fautre par la rapidite 
dupremier mobile, qui en eft Toneieme, 
le inaiftre , ou le chef, ou le premier mou- 
vant, & un qui eft immobile,. conftaat, & 
indbranlable} f^avoir eft le ciel empyide, 
au delfous dtiquel tous les autres fottt con- 
tigus , & immediats , mais non pas conti- 
nus, & font difpofez en Tordre qu’il s’en^ 
fuit: Premierement, celuy qui eft le plus De/a dtf 
proche de nous de tous ces Cieux mobiles, 
eft le ciel de la Lune : Le fecond eft celuy 
de Mercure : Le troifieme eft celuy de Ve¬ 
nus ; Le quatrie'mc eft celuy du Soleil: Lo 
cinquieme eft celuy de Mars : Lefixi6ne 
eft celuy de Jupiter : Le feptidme eft celuy 
de Saturne ; Le huitieme eft le Firmament, it Tl*- 

g ii a efte ainfi nomme des Anciens, a cau- mament» 
que letenant pour le preibier mobile, iis 
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feftimoienE la bafe ou afficte ferine & affii- 
ree de tous les autres Cieux ; ou bien a 
caufe qu’ainfi quffine bonne muraille en- 
cloft, allurc, & fprtifie unpcitd, de mefine 
il enceint, affermit,Sccomprenducm-fcii- 
Iemcnt tous les orbes celeftes, mais auffi 
toutes les choCes inferieures : Le neufielae 
cft le Cici de libiation ou de trepidation, 
qu’on appelle Ciel Glacial , ou premier 
Cryftallin, a caufe que u’ayant point d’e- 
toiles en fon globe, 11 eft par tout nny, polyj 
leCrv ^ tranlparent comme de la glace , ou du 
cryftal : Le dixieme eft le fecond Cryftal- 
lin : & 1’onzieme eft le premier mobile dont 
ilaefte parle' j Sede tous ces Cieux mobi- 
■ les il faut fgavoir que leurs mouvemeiis 
propres ou particuliers font d’a 9 tant plus 
vites S£ violens qu’ils font plus dloignez du 
premier mobile j 8c d’autant plus qu’ils en 
fontproches, leurs mouveraens font plus 
lents & tardifs } ainfi ce dixieme ciel roulle 
plus lentement, Sc plus doucement 3 a rai- 
fon qu’il eft le plus prds du premier mobile, 
& le Ciel de la Lune palle tres prompte^ 
ment, parce qu’il en eft le plus cloigne'. Il 
en eft de mefme comme d’une roue qui 
tourne 3 car les parties qui font les plus pror 
ches du centre, ou moyen de la rouC ', ne 
tournent pas li rapidement que font celles 
qui font a la circonference de la roue. 
CldEm- Quant au Ciel empyreil eft le plus grand- 
piri’ de tous les Cieux s car il les comprend & 
lesenvcloppe tous en fa coacavite. Il eft 
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aufll le plus paifait & le plus proche du pre- 
mier eftre qui donne felire a toutes cho- 
fes, qui ell Dieu, aufll eft-ce le Tcmple St 
le Tronede Dieu j.fazyle St la-retrete de Ia 
cour celelle, dc. le Siege des Bien-heuieuxj; 
c’ell dont parient la Sainte Efcritute & Ic 
Propliete Royal, quand ils cUfcnt temt San- 
Slornm coelum coelorum, ccdi coelorum Uudena 
nomen Domini i coelum coeli Domino ,,terram 
autem dedit filiis hominum, & plufieurs au- 
tres chofes. 
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L Es Elio ile s font certains corps ronds^ 
folides & brillans de Ia fubflance mef- 
me des Cieux 5 mais beaucoup plus conden- 
fez, lefquels n’ont point de mouvcment de 
foy 5-car tout ainli qu’un notud qui efl: ea 
Une planche, ou un clou-fichd dans une 
ipue ne fe remue point, fi ce n’eft quand la 
planche oula roue efl; remuee, de mefme 
les Efloilcs ne font point mu& ny porteesx 
c’efl-la que par le mouvernent de la Spherc 
dans laquelle elles font contenues contre 
Topinion pourtant d’Ariflote & d’Origeney 
qui vouloient qu’elles eufTent la liberte' de 
leurs mouvemens comme les poiflbns dans 
Teau j les oifeaux en fair, & les autres ani- 
maux fur Ia terre. De ces e'toiles, les uaes 
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Zsi la di- fbnt nommees fixes , ou arreftces, & lei 
autres errantes & vagabondes. Les Eftoi- 
les fixes font toutes attaclie'es au fiuiis- 
Des c/oi- (jjejit qyj Jej cantient toutes en fon orbe, 
esfixct, ^ jgj mouvoir, a raifon dequoy on 
Tappelle le Ciel dtoile, oule Cieldes c'toi- 
les ccelum fteUatum , five ^hera fiellarum, 8c 
font nommees dtoiles fixes, non pas a cau^ 
fe qu’ori ne les Voit jamais mouvoir, oU 
Qu’elles deraeuient toujours abfolumeht 
fixes & arreftdes , car lexperience jotlrna- 
liere fait voit qu’elles font mues aflez fou- 
vent; elles ne font pas non plus nomme'es 
fixes a raifon qu’eHeg n’ont point de inou- 
vement que par le moyen de leut Sphercj 
car par cette raifon les Planetes feroient 
dites fixes,parce qu’aufli bien q-u’elles, elles 
ne fe mouvent que par Taide des orbes on 
elles font enfermdes, mais on les appelle 
fixes a caufe que roulant & tournant avec 
le firftiament, elles gardent toujours en- 
tr’elles le mefrae otdte, Se la mefme diftanr 
ce ou intervalle , fans jamais s’approcher 
riy s’e'loigner les unes des autres} Et ces ef- 
peces d’e'toiles font celles qui meritenc 
proprement le notu d’dt6iles, fiellte dflando 
diSfie , qmd fempeir flent velat cHlo infixi, c’eft 
a dire comme fi elles eftoicnt fichdes au 
lirmament, fans jamais changer leurs pro- 
portions , d’ou le verbe fleUo chez les 
Grathmairiens eft ddrivd, qui fignifie bril- 
lerjdclateri &en effet elles font plus bril- 
lantesque les autres, Sparis onpeut ju- 
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ger de la difFercnce qii’en font les gtecs & 
les Lacins, cat en grec fignifie^e& en 
Latinj&enPran^ois une c'toile 5 SCccf^ey en 
Grec fignifie en Latin afirum, fine jydus, en 
Fran^ois un aftre, ou une conftellation, ou 
' conjonftion, ou al{'emble'e d’etoiles, ainfi 
qu’il fe reinarque en chacun des douze 
gnes du Zodiaque , comme Aries, Taurus, 
Gemini, Cancer, Leo,Virgo, Libra, Scor- 
pius, Sagittarius, Capricornius, Aquarius, 

& Pifces. 

Les Eftoitcs errantes & vagabondes font DtiEfio}- 
Bomme'es des Grecs 7 rA?<»»Tor(,en,LatinP/a- A/ errati~ 
»«<e,en Frangois Planetes,deKffT 5 ov de irA«- 
lSaTtu,efi enare^-vagariyComh ^a & la,&font “ _ 

dites errates,£n Latin erronei,non pas pous- 
ce qu’elles foient tellemcnt errantes & va¬ 
gabondes dans leurs globes qu’elles n’y 
foient portees & conduites par un mouve- 
ment regie', alleure', certain & determind, 
carfi celaeftoit on n’en pBurroit tircr une 
vrayede'n'tonftration ou eonnoiffance dvi- 
dente comme on fait, mais elles font nom- 
tne'es errantes, a caufe qu’e'tant logdes ea 
diverfes Spheres,dont les mouvemcns font 
plus lents & plus tardifs les uns que les au- 
trcs s elles n’obfervent point entr’elles une 
mefme fituatio ou intetvalle, ny un mefme 
ordreavec lese'toiles fixes du Firmament, 
cat tantoft elles s’ea dloignent, tantoftel-- 
les s’en approchent,& entrent enfemble en 
conjon<aion , comme nous remarquons. 

COUS les joursaux mouYemensduSoIeilSt 
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de Ia Luae, qui fe joignent enfemble en h 
nouvelle Lune, puis rijfe reculent Tun de 
Tautre peu, & devienncnt dianretralement 
oppofez en la pleine Lune, comme fi ces 
deur aftres c'toicnt pour lors touchez fim 
eontreTaucre de hayne ou de colere. 
StftTIa- Ges Planetes fbnt an nombre de fept, fi- 
neies. tue'es Tuue fur Tautre , Sc par ordre au def- 
fous du Firmamenfchacuue en fon globe 
particulier; c,ar laplus haute au regard de 
nous, & laplus proche du huicidme Ciel 
eft Saturne, puisJupirer,-lVtars , leSoleiI, 
Venus, Mercure , Sc la Lune, qui en eft h 
plus balle , la plus proche de nous, Sc la 
plus e'raigne'e du premier mobile , qui eft 
ia caufe qu’elle fait Sc acheve fon cours 
plus promptement que toutes les autres j 
Car fon circuit n’eft que de vingt-fept jours, 
mtei. heures, Sc quelques minutes, ou de 

vingt-fept jours hui: heures : Celuy de 
Mercure, de Venus, Sc du Soleil, eft de 
trois cehs foixante Sc cinq jours , Sc fix 
heures, ou cnviron , qui eft un an entier Sc 
complet i Celuy de Mars confifte en un an 
& trois cens vingt Sc un jour, Sc viron neuf 
heures,ou felon Ptolomee en deux ans: 
Celuy de Jupiter fe fait en onze ans trois 
Gens treize jours , Sc viron quane heures j 
ou felon le mefme Ptolomee,en douze ans: 
Celuy deSaturne s’aceomplit en vingt-neuf 
ans , Sc cent cinquante quatre jours, SC 
viron quatorze minutes. s ou felon Ptolo- 
,me'e en trence ans, lequel aflure que celuy' 
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I £u rFiimament ne fe fait qu’en trentc-fix 

I Quand j’ay dit cy-devant que les Cieur 
I & les Eftailes fanc des eftres tres-fimples- 
1 qui ne font ineflez de la matiere d’aucua 
I autre , je n’entcnds pas que cette limplicite' 
I Ibk fi e'troite, & fi rigouteufement prifc, 
I qu’e!lc ne foit c.ompofe'e de matiere, & dc 
forme., qui font les deux premiers princi- 
; pes de tous les eftres naturels, puifqu'ils 
n’en reconnoiffcnt point d’autres dcvant 
eux : Mais je les ay dit fimples a la difFe> 
, tence des corps. mixtes, dont je m’en vay 

I parier, lefquels quoy qu’ils reconhoilTent 
fa matiere&la forme pour leurs-principes 
premiers & elfentiels , mais eloignez, iis 
, en ont encore d’autres qui font plus pro- 
chains Sc immediats j f^avoir eft les quatte 
dlements, puifqu’ils refulteUt immediate,- 
ment du temperament ou meflange de leurs 
qualitez. 


Des Efires cemjKife'^, eu corps mixtes., 
C H A P I T RE IV. 


/^Uan 
WJez ^ 
meflez,o 


VUand aladiviflon des Eftres compa- 

, autrcment corps mixtes , ou ' 

_, -U compofez, je diray que les uns 

font imparfaits, & les autresparfaits. Les 
imparfaitsfontainfidits, a caufe qufils ne.pip^, 
font pas parfaitement mellez de tous les 
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quatre dlements, ou a caufe qu’ils s’ei 
gendrcnc outre Toidre naturel, quieftqi 
chaque chofe produife foa femblable en 
fon lieu naturel j car quoy que la plufpart 
de ces mixtes impacfaits participent plus 
de la nature de la tetre , ou de Tcau, fi eft- 
pourtant qu^ils font engetidrez en rairj: 
sGrecsles appellent id efifMi- 

ia , c’ei:la dire fublimes & hauts eleveZ,' 
raifon dequoy les Latins les ont noininezi 
imjireJJloHej , en Ptan^ois inrpreffions en' 
lair; nous les appellons auffi aflez com- t 
teUrtement ineteores y dont la vraye &■]' 
prochaine caule materielle eft, ou une va- 
peur ou une exlialaifon qui eft attirce en 
haut, plus ou moins felon fes qualitez, par 
fa force & reverberation des rayons du ^o- 
leil, de la Luhe, & des autres Aftres, qui 
cn font les caufes efficientes. 

Les exlialaifons font extrahes de la ter-r ^ 
re , quifait qtt’elles font froides & fech^s;\j 
conime etle eft, Si les vapeurs font engen-a; 
drez de leau, & font aufli-bien qu’elle froi-^j 
des & humides de leur nature i mais pour-l' 
tant les unes & les autres font dchauftces:i 
par la chaleur kitervenante de Ia luiniere ' 
& influettce de ces Aftres j de forte quei 
par accident les exhalaifons deviennent 
chaudes &fecbes, & les vapeurs fiumides 


& chaudes > & ainfi il fe \< 


It par ces preu- 1 
Vesj quelesnieteoresprovienncntou d’ex- I 
halaifons ou de vapeurs > mais il faut f^air 
voir que ces exhalaifoas font produites ! 
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quelquesfois tl’une terre gralie, limonneu- 
ft, vifqueufe , & fufceptible de feu, dont 
fe forment certains meteores fulphurez, 
de nature de feu, puifqri’ils s’enflam- 
ment comme lescometes, le toonerre , le^ 
eclairs., les foudres , les lances a feu, les 
'^toties volantes, les clochers ardants, les 
chevres fautelantes , & autres confulgura- 
tions ou inflammations embraze'es, qui fe 
voient aucunesfois la nuit proche des ce- 
metieres ou des voiries , que nous appel¬ 
lens commune'ment ardants , ou feuxfol- /'“* 
lets.ou comme ceuxque lesmatelots ap-^“ 
per^oivent quelquesfois en leurs voyages 
j voler fur les mats&les cordages de leurs 
vaifleaux : Les Anciens les appelloient Ca- 
ftor, & Pollux, quand il y en avoit deux 
ctifeinble , & les prenoient pour prefages 
" dg ca|me & de bonhcur i 8c s’il n’en pa- 
rpiflbit qu’un, iis Ic nommoient Helene, 
qui eftoit fuivant leur opinion un figne ou 
ayancoureur de tempefte, de malheur & 
d’infottune, comme le fuft autresfois le ra- 
villemct de la belle Heleine aux Troyens: 

Les Maviniers d’aprefent les appellent feux 
d,eS.Erme , ou de S. Herme, ou chan- 
delles de S. Gouften. Ceux (jui courent Ia 
pofte en Efte pendant les nuits fort chau- 
des, appcr^oivent bien aulli quelquesfois, 
par Tagitation violente de Tair qu’ilsfouf-. 
frent en courant, ces feux volages paflet- 
devant leurs yeux, leur effleurer le vifagc, 

& fiifotter leurs chsveux , faus pourtan^ 
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lesbluleraucunemcnt,a caufequ’ils font ‘k 
faits d’une exhalaifon fort fubtilc & delite: ! 

, On Ics nomtne en Latin ignes lambentes, i 
d’ou le Poete nous chante ces vers fuivansi ' j 
Ecce levis fummo de vertice vifusjuli | 

Fundere lumen. apex , iaBuque innoxia I 
molles I 

Lambere flamma comas, circum tempora 
pafci. 

Quelquesfois ces exhalaSlons ‘font aufli , 
tire'es d’une terre fort feche & aride, qui I 
avec quelque mefleuge d’air produifent I 
des meteores qui ne s’etiflamment point -I 
comme les vents. ' 

Des Me- Les meteores qui s^engendretrt de va- • 

teoreshu- peurs^ lefquels on pcut nommer metores' ^ 
mides. hunrides ou aqueux , font comme la rofee, 
la pluye, les bruincs, les brouillards, la 
gelee, la neige, lagrefle, laglace , & au-- ' 
tres de cette cathegorie, & les uns & les 
autres font engendrez en la premiere re- 
gion de iait, ou en la feconde, ou en la i 
trckifieme. ' J 

Des me- Ceux qui font engendrez en la fuprSme ' 
ou premiere region de Tair, felonlopinion j 
^Iie“ou quissuplusde vogue par lepafle, font les 
fufreme cometes feules, & non aucun des autres 
regim de meteores j encore faut-il croire que ce ; 
lUir, n’efl: pas en la plus hautepartie de cette- 
region, qui a raifon de la chaleur extreme 
qu’elle acquert par la proximite' ou voifi- 
nage du feu dlementaire, & des divers & p 
perpetuels roulemencs des Cieux, ne per- j 
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Riet Ia generation d’aucuns autres j parce 
«jue mefme quand il s’y pourtoit elever des 
vapeurs ou des exhalailons, elles leroient 
facilement refolues ^ & diflipdes par la 
grande chaleur qui y eft. 

Ceux qui font engendrez en la feconde Ceux Je 
au moyeniie region de Tair, font comme 
les tonnerres, ks foudrcs, les eklairs, la 
pluye, la neige , la grefle ^ les vents, & 
prefque tous les meteores , a caufe que 
c’eft la region la plus froide de toutes, 
parce que les jexhalaifons froides qui y 
font ramaflees,, & quiy font e'leve'es de la 
hafle region , font empefchees de paller 
butre, & de monter plus haut par la cha- 
kur qui les environne de tous coftej. 

La troifie'me , ou labaffe & inferieure 
region de lair , qui xouvre nos plus hauts * 
ddifices, eft chaude en Efte, & froide en 
Hyver-j elle eft chaude en Efte a caufe de 
la reverberatioa des rayons du Soleil, lef- 
quels frappant perpendiculairemeni les 
corps grolTiers & folides d’icy bas, re- 
jalliflent en haut i & ainli retournant 
vers leur principe iis fe redoublent , Sc 
en fe reflechillant iis dchauffent quel- 
quesfois merveilleufement lair qui avoili- 
ije la terte i &c elle eft froide en Hyver, a 
raifon -de lelolgnement du Soleil , lequel 
ne nous tegardant plus que de cofte', n’e'- 
chauffe plus la terre que d’un rayon obli^ 
que , quifait que la froideur,( qui skftoit 
cachce danslefeinde ia terre pourfuir^le 
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sVloigner cie lachaleur),reviencfurlafur- 
face de la tene, & ia chaleur fuccede cn fa 
•place 5 ou bien fe trouvant la plus foible, 
elle eftoblige'e deferetirer eu ia moyenne 
region, laquelle par cet antiperiftafc en eft I 
rendueplus chaude, qui eift laraifon que 
^Ko’'~U bien plus chaud en Hyver,'parce 

qu’eftant prefle du ftoid fon ennemy, il ra- 
piM mallb & unit toutes fesforees pour luy re- 
thxui fiftei j ou tout au contraire en Efte, ouil 
tn Efie. ne fait point de froid, toutes fes forces fonc 
. difperfees, acaulequ’ellesnerencontrent I 
rien qui les empefehe de fe dilater & de I 
s’efl:endre, aufli eft-il bien plus facile de j 
Tour- s’en ap'procherqu’en Hyver : Nous man- 
f/toji on geons aufli beaucoup plus en Hyver qu’en 
Efte', & digerons les viandes bien plus 
promptement Sc plus a hoftre aife , parce \ 
“ que la chaleur uaturelle de noftre eltomac, 
voire de tout le corps, eft plus unie & con- i 
centrde, & partant plus capable de cuire 1 
& digerer , fuivant cet axiome , i/iWMj Kw;V<t 
finior efl'feipfi dijperfa. atcjue dhifa. En Eftd 
lair ( qui leplus fouvent a une chaleur ex- 
cefllve Sc estraordinairc J eft ftoid dans 
les inaifons, & particulierement dans les 
lieux fombres & foutetrains , a caufe 
qu’en ces endroits cachez Sc profonds, 
il re^oit quantite' ' d’exhalaifons froides 
des foupiraux de ia terre , par la retrait- j 
te du froid <]|ui s’y eft relegud, paria coa- J 
trainte &prcdominationdu chaud qui eft f 
fcn«ppofd&fon adTcrfaire, a raifon de- 

quop Ij 
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t^lay le viti, 8c touces les liqucurs propres 
a boire, eftant reiifcrniezsuplusehaud de Ja 
tEftddans cesiieuxla font plus rafraichit 
fantes , & fe trouvent plus delickufes & <» j^jii 
plus dcleftables au gouft : En Hyver au ^am les 
contraice, rakeftplus chaud dans les mai- /««'*]»'*• 
fons&daas lescavcs , que parmy les rues 
& en rafe campagnc, parce qu’il fe retren- 
che en ees licux la pendant la rigueur dc 
cettc froide failbn, parToppolition que Iny 
faitfexcex du froid qui 1’environnes ainfi 
Veau des puits & des fontaines cft plus Tout- 
chaude en Hyver qu’en Efte', parce que quoy 
ces exhalaifons chaudes qui s’dlevcnc des 
entrailles de Ia terre, y fout repouflez par la 
froideurdefairj de forte quecettebalfeSc ifl 
infeiieure region de Fair eft chaude en chaxJe 
Efte & froide en Hyver, a caule des exha-'« Wy- 
laifods fe^hes qui y pallent, oii a caufe des 
dvaporatjons huniides qui s’y font , elle 
fe trouve tantoft feche & tantoft humide, 

&c’eft en elle que s’engendrent lesbrui- 
nes, les broiiillards, la rofe'e , la glace, les 
feux fqllets, & auttes femblables. 


Pes corfis mixtes farfatu, 

CHAPITRE V. 

T Es^corps mixtes patfaits, font ceux qui 
J_(S;engendrent eo-Ieur lieu naturel ftloa 
Ijsr^re naturel qui font accomplis eu 
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, leiirs garties , Icfq^uels font inanimes ou 
rioa des' • De ceux qui font inanimes & fans 

mixies y ^ infinitd d’efpeces , com- 

ptsfitits. me les metaux,les piettes,Sc toutc forte 
de mineraux : De ceux qui font animes Sc 
vivants , les uns font infcnfibles comme 
les plantes , & les autres fenfibles comme 
les animaux, dont les uns font irraifonna- 
blcs , 8clcs autres raifonnables : Des irrai- 
fonnables les uns font encore impatfaits, 
& les autres parfaits : Les imparfaits font 
lesinfc- cmix les Latios appellent, in/ef?* , les 
(fes ea Grecs hroM* > ^ infedes, a caufe 
Crec, en- qu’ils ont le cprps divife par certaines de'- 
toma. coupeures ou incilions ine'gales , que les 
uns ont fur le coi, 8c les autres fur le ven^ 
tre , a raifon dequoy Albert le grand les 
nomme annulata, c’eft a dire faitsparan- 
neaux attaches enfemble, & en elFet ce 
font parties qui ne font lie'cs les unes avec 
les autres, & qui ne vivent enfemble que 
par ua petit & fimple tuyau, du nombre 
defquels il y en a qui ont des alles comme 
les mouches, les lauterelles, les cygales, 
les papillons, & les autres efpeces de mou- 
ches':Xes autres n’ont point d’ailes, dont 
les unes marchent fur la terte comme les 
araigndes, lesfourmis, les cloportes; & les 
autres rampent fiir la tetre comme les vers, 
les chenilles, & les lima^ons, en la compo> 
fition defquels animaux , Findultrie & Ia 
fubtilite de la nature ne fe tendent pas 
nioins admirables qu’ea ceUe des plus 
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) gtaeds. Iis font encore appellez acimaux 
exangues , a caufe qu’a proprement iis 
n’ont point de fang, maisils fe repaiflent 
^ d’un ceitain fuc terteftre & limonneux. 

I Q^ud a ce qui eft de ceux qui font par- £></ 4»»- 
faits , les uns font irraifonnables, & les au- >m4«x_ 
tres raifonnables: ceux qui font irtaifon- fot/Iuw. 
nables font comme les chevaux, les cha- 
meaux, les Elephans , les lyons, les ours, 

I les taureaux , les chiens, & generalement 
‘ toutes les brotesi mais de eeux qui font 
raifonnables iJ n’y a que Ihonime feul, en 
■Latin homo, en Grec , quajias» Dt Pha- 

! ifixeait iina', tS tuce «•9’fi’f tSt^iVo 
i ie^t,ideficalumverfusereBus,velquodho- 
mo vultus ad Jydera ereBos tollat , c’eftadire ' 
que Thomme ell: ainli nommd arailbn qu’il 
^nieure droit, ayant les yeuxelcvez vers 
le piel, d’ou Ovide au premict livre de fes 
Mcf/amorphofes dit ces vers. 

Pronaque eum fpeBem animalia ctetera ter- 

Ot homini fublime dedit ceelumque tueri ^ etoges 

JuJJlt ereBosadjyderatoUerevultus, dennhsa 

ou- bien il eft appelle anthropos , W t5 1’homme. 
«•S-p» V t5t' «<riv egsT», quod alia animalia ni¬ 
hil advertant , nec confiderent, car il n’y a 
que luy feul quil’^ait par laraifon juger, Sc 
faire le difcernement des chofes. Les An- 
j*' ciens en confideration de la diverfite agrea- 
ble, reguliere & harmonieufe des parties 
quilc compofcnt,& des effets prodigieux 
qui s’y remarquent, auffi-bien que dans le 
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gtatid monde , Tont nomme en Gr« 
(k«>£.£jKoV|«® , qui (ignifie petitmonde. II 
efl:appelle de Plutarque 'Buvih.mi , fabre- 
ge'oule recueildetout ce qui efl: en funi^ 
vers: de Meicute tnfmegifle, >&«05 
IQieu aiortel: de Galien }'agy, animal 
divin: deZoroaflei aj^Mca , for- 

aemeni de la nature : de Platon fMua 
icuiftanftv , le miracle des mirades ; d'Epi> 
fthanias «topinVa')** tS iti > le 

plus parfait des otivrages de Dieu : & en 
effet, comme fhomme a efte fait le dernier 
£n la creation du monde , ii femble que 
Dieu, <mi detoute etctnite avoitddtermi- 
nd de le Former afon image, ait voulu don- 
net feftre a toutes les autres creatures pre- 
mier qu’a luy, alin que faifant une reveue 
fur tout ce qu’jl leur ayoit donnd de beau 
& de rare, il prifl plaifir a en faire un re- 
cueil & un racourcy pour en compolir 
fhomme, & faire un chef-d’a;uvrc de fa 
divine puiflance. Aulfi efl-ce luy qdil a 
conflitue' le maiflre & le roy de tous les 
animaux, & c’eft pour fon fujet que toutes 
les autres chofes d’icy bas ont efte' cree'es, 
emniafuhjedfiifitb fedibus ejus, oves boyet 
infitfer ^ pecora, campi , dit le Prophete 
Koy. 
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CHAPITRE VI. 

T Ous ces corps natureis fenfibksoaln- 
fenfibles , aniinez ou inanimez , p^r- 
faits ou impatfaits , raifonnables ou irrai- 
fbnnables , juCjues.aux plui petits & tres- 
fimples j fonc compofez de deui certai- 
Hes natureSvqui font telkment amoui3eu- 
fes r.une de Tautre, qu’elles ne peuycnt fub- 
lifter un moment fans moutireftant ftpa- 
re'es , parce que ce font deus fubftances 
inconipletes ou impatfaites Tunc fans Tau- 
trc j ou pour mieuxdite , ce font deuxpar- 
celles d’une fubftancc complete ellant def- 
unies, mais eftant jointesenfemblc, ellesfw» 
font un eftre parfaitement re'el. Les Philo- 
fophes les ont noniakes, la matiere & la 
foime , qui font les deux principes pre- 
miers & elfentiels , qui conftituent Teftre 
de toutes les ehofes de la nature, que qud» 
ques-uns ont voulu dire que c’elloit Ia 
nature mefme , hoc igitur ormt , ommfque 
«Bionis occultant, intimumqueprincifrium na¬ 
tura cujufque rei dicitur eji , dit le tresa 
dofte Fernel au premier Chapitre de fon 
premier livre , de abditis rerum caufih 
La matiere eft de deux fortes, fune pre- 
miere ou univetfelle , & fautre feconde ou 
particuliere La premierc ou univerfcllb 
B iij 
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Dt la Prothce fabuleux de fantiquitd, pro- 

mttiete ^ recevoir toutesfortes dcformes : c’ell 
fttmien, certe made informe , grofliere &en defor- 
dre : c’efl: ce chaos obfcur, confus & in» 
comprehenfible , donc a: parW Ovide au 
preiaierde fes Metamorphofes, 

Ante mute, terrae , quod tegit omnia 
cxlum 

'Vnttt erat toto naturae vultui in orbe, 

§lHsm dixere chaos rudis indigeflaque 

JJec quicquam nifipondm iners, congefiaqut 

Non benejmStarum difcordia femina rerum. 
Nullus adhuc mundo f rabebat lumina titan, 

c’eft une fubftance incomplete qui ne fc 
peut reconnoiftre que par fa feule obfcuri- 
td, comme la nuit que noas commen^ons 
a voir lors que nous ne voyons plus rien , a 
raifon dequoy nous ne pouvons pas- dire 
€c qu’elle eft, mais bien ce qu’elle n’eft 
point. Atiftoce dans fes livrcs de Phyfique, 
&en beaucoup d’autres endroits, 1’appelle 
un fujet fans forme, ou an non eftre ::il la 
Homrae aufli nature honteufe, fans gencra- 
tion , fans incorruptibilite , eapable de 
foufFtance, fufceptible de toutes fortes dc 
formes, tout ainfi que le genre eft dilpofe' a 
recevoir toutes fortes d’efpeces. SaintAu- 
guftin-dit qu’clle n’eftny une couleur, ny 
un efprit, ny un corps, mais pourtant qu’el- 
k n’elt pas un rien : Platon en fon Tiine'^ 
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dit qu’elle n’eft ny. feu, ny air , ny eau , ny 
terre , ny autre forte de compofe, mais une 
nature qui ne fe peut voir, ny tomber fous 
^ ks fens, Sc neanmoins capable de toutcs 
formes j & quoy qu’elle ne foit vifible, ou 
perceptible lors qu’elle eft feule & fans fbr- 
ine,elleeftpourtanTre'elIe enlacompoli- 
' tion en laquelle elle laiflc le nom de pre- 
mierc, & prend celuy de feconde, 

La matiere prcmiere fe definit le fujet 
commun de toutes les formes Phyfiques, * 
confideree entant qu’elle eft capable de 
toute forme naturelle, exempte de toutes 
les difpolitions par lefquelles elle fe deter- ' 
ininc plutoft a prendre cette forme que 
toute autre. Nous avons encore d’autrcs 
dc'finition5 plus afiirmantes, pom faire voir' 
qu’elle eft le premicr principe des corps 
naturels, comme quand on dit que c'eft 
une fubftance iraparfaite, fujet premier des 
chofes natutelles, qui en font compofc'es 
comme de prtie interne & eflentielle, non 
pas par accident, ou comme Ariftote lors 
qu’il afleure qu’elle eft fans concredit, le 
premier fondement auquel fe joint la fof- 
me , non pas de mefme que les accidents 
k font a leut fujet, mais comme une partic 
effcntielle , infeparable & neceflaire a la 
conftitution de tous les mixtes de la dif 
■,J pofition naturelle, laquelle eft propre are- 
cevoirfuccclfivementdiverfes formes, eft 
tiree la forme par laprivation de la forme 
prccedentc , elle demeurant neanmoinS 
B iiij 
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toujourjla mefme i ain^les ftmences <3eS 
animaux & des piantes ayanten foy ladif- 
pofition de la torme des animaux & deS 
plantes, femblablea celles dont elles fOilt i 
fortics , il faut que d’icelles s’engendietit j 
des animaux oa des piantes de mefme gen- 
le&efpece , mauriafrimu ea ante formae 

tanquam frimum fandamemtm fitbftefnitur, i 
dum res c6mpofita perit, atque in aliam 
faceffit una eademque permanet i Atiftote au . 
premicr livre de fa Phylique la dc'finit ,pri^ 
mum fuhjeBum cujufque rei ex quo quodyis . 
corpus naturale, perfe, & non fecundam acci¬ 
dens generatur, & in quod nfolvitar ultimum, i 
Z>e la La matiere fcconde ou particuliete, eft 
matcere cgUg q(,i eft vifible &perceptiblc a nos fens 
feta e. gij cliaque chofe qui a fa fortne, & tour 

aiiifi que ion voyoit Prothe'e en tant de | 
formes qu’il n’en avoit pas une a liiy, & 
toutesfois ne lailToic pas d’y eftre; de tnef* I 
jnela matiere premierepeut reccvoirfuc- ) 
ceflivemeat une infinicd de formes , fan j 
pourtant en avoir aucune en elle, car aufli» ' 
tofi qu’elle eft reveftue de quelqu’une^elle 
celle d’cftre matiere premiere , & prend le 
nom de fefconde , quoy qu’elle y foit cn- 
core; Ainfi on peut concevoir la matiere 
premiere ibus Ia forme d’uii homme ott 
d’un cheval, oud’une plance ou d’unepier* 
le, &neanmoinslapierre,nyla piante,ny ' 
le cheval, ny f homme , ne font pas forme 
de certe matiere premiere , qui ne fe peut\ 
raii Bc qui ne peut & ne doit pas avoit de. 
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formc, mais Ia matiere dc cet homme , ou 
de ce cheval , ou de cette piante , ou de 
cette pierre, ou de quelque aurre chbfe 
que ce foit, qui foic vifible & pevceptible 
a nos fens , eft dite matiere feconde. 

Tout ainfi qu’il y a deux fortes de ma¬ 
tiere , il y a deax fortes de formes, fune D' l* 
fubftantielle , & Eautre accidentelle : La/"””'- 
fubftantieHe eft attachc'e a fon fujet , & 
compofe un tout avcc luy par accident: 
L’accidentaire eft tellemcnt dans fon fujet, 
qu’elle n’y eft point pourtant attachee; 
mais clle y exifte par foy, & corapoC: une 
nature avec luy. Platon dit que la forme 
fubftantielle eft une reflemblance dc Tidee 
divine , ou de Eart divin,/om«( 
do ideis divina , five anis qua mens dhiinit 
rerum omnium naturas habet in fe amfrehen- 
fits. 'Ariftote dit que la forme fubftaatielk 
eft Ia nature mefme & toute reflence de 
chaque compofd, & eft dite de foy eftre 
quelque chofe de divinj btef c’eft le fecond 
principe dc tous les corps naturels, qui fe 
peut dire une perfeftion ou un afte eflen- 
tiel compofant un tout de foy avcc la ma¬ 
tiere i ou bien c’eft un principe par lequei 
une chofe eft ce qu’elle eft, lequei eftant 
joint a la matiere luy donnc feftre & la pei- 
feiftion , unde dicitftr forma dat effe rei , fdySi 
'rS? VffiVt, dit Ariftote au premiet & au fe- 
«ond de fa Phyfique forma efl princifium 
quod materia conjunBum largitur rffeniiam, 

<S" nomen rei naturali imponit , •& quoy.-qae' 
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formc ne foit que le fecond principe des 
cotps natureisfi effc-il pourtant qu’elle eft 
plus noble que la matiere , puifque c’eft el- 
le qui luy donne fa perfeition, aulfi en eft- 
clle ardemment fouhaite'e j & de plus c’eft 
laformeaquichaque chofe a Tobligation 
de ce qu’el’le eft , & c’eft d’elle que tous 
les coips natureis empruntent leurs adions ’ 
naturellesi car les elements, les mineraiix, 
lesvegetaux, & les aniinaux, ne font e'le- 
ments, mineraux , vegecaux, Sc animaux- 
que par leur forme , & n’agi(rent que paif 
clle, iUud vero quidquid efl , difent les Phi- 
lofophes, quod ejjintiam mi largitur , ftlecla- 
rutu quiddam effe convenit, (0 materia pree- 
fiantius s a raifon dequoy Ariftote a cru que 
la forme eftoit plutoft la nature que n’e'- 
?oit la matiere : & de vray, la matiere n’efl: 
qu’un principe paffif qui re^oit la forme, & 
qui ne peut prefter que Ia puillance qui 
prdfupofe Tade futur j & qui n’eft point 
encore : mais la forme eft l'ade ou le prin¬ 
cipe efficient & immediat, qui prefupofe 
jE><f4«<x.Peftre prefcntement reel, lequel eft caufe 
freimtrei jg fadion de chaque corps fimplc ou com- 
corpsna- ’ anime' ou inanimd, qui font les deux 
tureis, pteiuicres cfpeces des cotps natureis, * 
forma enim provenit omnis actio , hacque facit 
quod bonum eft,0 expetendum, cum melius 
ftt ejfe , quam non effe ; eademque facit -vires 
perpetuentur. Id quod eft divinum, dit Atifto- 
tt, fecundo de anima. Vxiila comme la ma¬ 
tiere & la forme font les deax principes 
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efletitiels qui donnent 1’eftre > ou partie de 
•1'eftre aux chofes naturelks. 


De U privatio». 

CHAPITRE VII. 

C Omme la corraption & la generation 
des Eftres naturels ne fe peuvent faire 
fans que quelque caufe intervienne , qui 
concoute Sc contribue a leur produftion 
par le chan^ement de leur nature en une 
autre, c’eft a dire de leur forme en une au- 
tre, cum contraria ex contrariis fiant ,le$ Phi- 
lofophes ont etably un ttoifidme principe 
qu’ils ont nommd privation, qui eft une ab- 
fence, ou un ddiogement, ou un defaut, ou 
ladellruAion, ou fabfence, ou la perte d’u- 
ne forme dans un fujet capable de la rece- 
voir , privatio eft ahfentia formte in fubjeBo 
capaci, ^ ad eam recipiendam idoneo; Com¬ 
me eft laveuglement dans 1’osilj la furditd 
enloreille , & les tenebres ou robfcuritd 
en Tair; c’eft un des trois principes de cha- 
que chofe , puir^u’aprc's Tabfence de la for¬ 
me elle fc joint a lamatiere pour la rdveil- 
ler, & 1’exciter a fouhaiter & reprendte 
une nouvelle forme, & il eft conftant que 
fans la privation la matiere demeureroit 
infrudueufe , 6c ne fe feroit aucune gene¬ 
ration en la nature ; parce que fi la matiere 
n’ctoit privde de fa forme pre'cedente, nulle 
u 
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antre forme pourroit cftrc reciEut;i, Ia- i 
place effiant encoteeCEUpi^eparuiieaUtre,.- 
Sc partant la ptivation eft un principe aufli 
neceflaire a la gcncrarion, comme la ma- 
tierc & laforme , non paseffentiel comme ■ 
elles, carlaprivationn’entrepas en la con- 
ftrmffiion Du cojiapofition de la chofe en- 
gendrcc, ny ne fait pas partie de feflence 
d’icelle, mais elte effi bien iin principe d» 
generation, puifqae c’eft elle qui ^la forme 
effiant perdue) dbnne laproprietc a lama- 
liere a recevoir une autre forme, mais elle 
B’eft pas principe dc compolition , fi ce 
n’eitinfierifnm a»eem in faStoejft jee n’effi- 
pasaufii un principe permanent, mais iin> 
principe de tranlmutatfon, ou un principe 
momentand, accidentairc ou paflager,puif-> 
qu’il n’exi'ftc en la matiere que comme Tac* 
cident en Ibn fujet , & qu’en fnifant perdre 
Ia forme a Ia matiere, il fe perd Iny-meft- 
«ne & s’dvanoiiit au mefnre inftant q u’il y a 
introduit une akatre forme, ou plutOft qu’u-i 
ne autre forme fuccede a celle quiy eftoh 
auparavant s & ainfi, comme dit AriffiotCj 
4 uofrincipia , quia mllum cm- 

trariutn Jibi contrarium fimile effich^.iieoqia 
duo contraria fila nullim efientiam ainfiitimtni 
tria ergo neceffdria requiruntur frindipia, duo 
contraria, ^ tutum fubje&um faflinem eudem. 

,La matiere & la forme ne font pas con- t 
traires fune a fautre , mais bien ilyaune 
tellc amitid entre fune & fautre , qu’il eft 
impofiible tfcrffir aatarellemeot htOiack- 
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re fans forme, &laformefans Ja madere,, 
parce que ccs deux Eftres imparfaits Ont 
ddpendance neceflaire tuu de Tautre, ea 
forte que-la inatiere ayant perdufa forme,. 
clle en fouhaite une autre incontinent avec 
paflioa, & la forme ne peut pas eftrc um 
momentfans lainatiere >.& li elles-eltoieni 
contraires , elles ne pourroicnt pas fubfr 
fter cnfemble commeelles fbnt, fans voit 
incontinent leur diflblution &rde'cadence.. 
La privation n’eft pas contraire a la made¬ 
te , ny la matiere a la privation f car la ma- 
tiere eftle fujet auquel- la privation a foa 
exiftence , & la privation coutt a elle aa. 
mefme inllant que la forme en eftfepare'e,, 
& y eft logde 5c. receue, deforte que la pri- 
yadon & la madere font en ce momenc 
jointes enfemble, & fubfiftent en paix lu- 
ne avecTautre jufques ace qu^une Forrne 
nouvclle furvienne a Ia matiere, fuccerk. 
alaforme precedente :mais la forme &la. 
privation n’en fontpas de mefme, car elles- 
font diametralement contraires & telle- 
ment oppofdes, qtfelles nepeuvent jamais- 
demetirer enlemble ,. mais elles fe Font la 
guerre, & joUent fans cefle a qui fe ferat 
quittei fa place par une entrefuite luccelS» 
ve,5cn'{orteque la nailfance de fiine fair 
&ptdfuppole la corruption de fautre j-par 
exemplc , les femences jcttc'es en la terre- 
perdent leur forme de femence aufli-toft 
que la privation^'cft jointca la matiere, 8c 
par confequcat ne font plus femences, kut 
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forme s’efl:ant ^vauouie. Tl ne refte donc 
plus que la privation & la matiere, mais 
lila forme de plaute eftreceue par la ma¬ 
tiere , la privatiori fe retire incontineut, & 
il ne demeure plus que la matiere & la for¬ 
me de piante : li d’ailleurs la piante meurt 
& fe corrompt, la privation rentre en fon 
premiergice avec la matiere , la forme luy 
ayant quitte la place. II en eft de mefme en 
la generation des animaux, & ainfi donc 
laforme & la privation font incompatibles 
enfemble comme ennemis jurez , mais 
neanmoins elles font abfolument necef- 
feires en toutes les produftions & oavra- 

f es de la nature , afin que par ces vicilEtu- 
es naturelles & reciproques, la diverfitd 
des formes foit perpetue'e. 
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C H A P I T R E VIIT. 

T Out ainfi qu’il y a deux premieres ef- 
peces de corps naturels, comme j’ay 
dit cy-dcvant, de mefme il y a deux pre- 
inieres efpeces ou differcnces de formes 
naturelles , lefquelles changent de nom 
fuivant ia nature & qualite' des fujcts qu’el- 
les informent ; par exemplo, la forme des 
corps inanimez, foit qu’ilsfoient tres-fim- 
ples comme chaque dlcment, foit qu’ils 
Ipient compofez comme les metau* 1 les 
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pierres , Sc toutcs les fortes de miaerauXy 
s’appelle la nature des elements, des ine- 
taux , des pierres, & des tnineraux, Sc ainfi 
en eft-il de toutes les autres chofes inani- 
mecs !■ mais la forrae des corps naturels 
fenfiblesSt organifez, eft Qomme'e ame par 
excellence , anima, en Latin ab animando, Etymo- 
a caufe qu’elle anime Sc vivifie 5 ou bieii 
elle s’appelle4mmM/j qui eft derive du mot ‘ 

Gtec (ufft®, qui fignifie aulTi un efprit ou 
entendement, oia un vent, ou un foufflei 
on la nomme encore en Hebreu par anto- 
nomafie nefhes, qui veut dire relpiratiou 
ou fouffle , parce que par le moyen de la 
refpiration, la chaleur naturelle , qui eft 
celle qui cient Sc retient Tame unie avec le 
corps pour maintenir lavie, eft rafraichie, 
nourrie &entretcnue. Les Grecs aHiinita- 
tiondes Hebreuxluy outdonnd le nom de 
, c’eft a dire rafraichiflemeut, qui eft 
un mot derive de , rafraichir : ce 

n’eft pourtant pas a dire que noftre ame 
foit ny un vent, ny un fouffle , ny une va- 
peur , ny refpiration , comme vouloient 
Anaximanoer&Anaxagoras, 
car elle eft une fubftance immaterielle,- 
mais c’eft pour monftier que l’ame ne-peut 
demeurer au corps que par lavie , & que la 
•vie ne peut eftre confervde que par le ra- 
fraichiflement de 1’infpiracioa Sc de Tex- 
piration. 

Ariftote au premier Chapitre du fecond 
liyre de TAme, dit que fame eft k premiei 



4 P Ve Ia diference 

D-t U afte da corps naturel or^ani(jue capable i 
dcfiniimn jg yjg ^ c’e(^ ^ Jirg ayant Vie par puidknce, 
anima efi aBus primun corpork natuTalis orgit- 
nici potejiate vitam habemit > ce niot d’a<3;e j 
diftingae rame d’avec la matiere, dont la ’ 
qualite' eft d’eftre une pure puiflance paflia I 
ve , & l’ame eft utie puiflance adtive , qui ( 
eftproprement ce que les Grecs appellent 
.entelechie, qui eft uu mot ccwn- 
pofe-de trois diitions grecques, f^avoir de 
la pre'pofltion ev , qui fignifie en Latra in-y 
en Fran^ois dedans , de liKiQf, finis en La¬ 
tia, five perfeStio, fi-ve farma, en Fran^ois 
la fia,ou laperfcftion, ou laforme , oula 
beautd; ScdeEMiv, id eft habere ,quafi dicat 
perfeSlehabere,c’e&.ii dire une chofe qui a 
aequis fa fin , fa perfeiftion , fa fbrme ou ia ■ 
beautd, car la forme & la fin ne font qu’un 
e's chofes naturellesj Jentelechie eft la per- 
feiftion & la fin de la chofe qui eft la caufe 
qu'eUe eft , c’cft 1’interprctation de Her¬ 
molaus Barbarus r a raifon dequoy leTubtil 
■Scaliger, & les autres interpretes d’Arifto- 
te, tiennent que ce qui fait qu’une chofe 
eft ce qu’elle eft, fe peut nomnaer indiffe- 
zemment ladle ou la perfeftion , ou la for- 
me d'icelle , qu’ils appellent entelechie, 
auiS-bien qu’Ariftote j & en effet , c’eft 
f ame qui premierement & de foy fait qu’u- 
ue chofe araimee eft ail-uellement & for- 
mellement viyante rou fi vous voulez,c’bft 
clle qui luy donne Ibn cftre parfair} & ainfi 
4oac fame eft fesuelechie ou faifte pte* 
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miercl’un corps naturcl oi^aniquc, ayant' 
yie parpuiflaiice 3 elle n’eft pas un ade pur 
comme Dica & les Auges , mais un afte Avt 
corps duquel etle depend en fon eftre , en 
fa confervation, & en fes operatiens 5 ainli- 
les ames vegctatives & {enfitives cle'pen- 
dent des corps qu’ellesinforment, en telle 
maniere qu’ellcs ceflent d’eftre lors que Ics; 
difpofitions qui les confervoient & qui 
teur avoient donn^ naiflance ne font plus. 
L’arae raifonnablc fuit bisn en quelque 
forte les difpoftioas de fon cerps pour 
fairc fes operations , mais non pas pouc 
eftre ny pour fc confervet, car elle eft im- 
matcrielle & immortelte. Ariftote dit que 
Fame eft le premier ade du corps, a ta dif- 
ference.dcs ades feconds du corps,qui font 
toates '/$ adions, fondions, & moave- 
men" o^i font excrcez & executez par les 
facultez de Fame ou du corps , comme fen- 
rir, mouvoir , .dormir, veillet ,. vOir, ouir;. 
toucher,goufter, flairer, cuire, digerer,lan- 
guificr, engendrer, nourtir, accroiftre, 8C 
ainfi de toutes les autres operations du 
corps, lefquelles 011 appelle ades feconds, 
pource ^u’elles font des puiflances ou dner- 
gies qui ddpendent de Fade premier, f^a- 
»oit eft de Fame qui- eft le premier moidlic,’ 
qui fans eftre meu d’aacune autre caufe 
que de foy-mefmc;, donne re'ellemeot 8 t 
de fait le branfle a toutes les adions qui fe 
font ou qui fe peuvent faire aux corps des' 
animaux vivants. Ariftote par cettc mefmU 
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dtifinition, veut que fame foit fafte d’un 
coips nature] pout Ic diftinguerdes machi- 
nes qui font mouvoir les corps artificiels 
ou inaninlez : II y met auffi Tafte d’un corps' 
naturel organique, parce qu’outre que les 
organcs font requis a la vie, ces deux der- 
niers termes expriment qu’0n doit enten- 
dre un corps dans uneparfaite difpofition a: 
lecevoir Tame, & a produire toutes les fon- 
dtions de la vie : ce qui s’oppofe au corps 
naturel, qui n’eft compofc que de parties 
fimilaires, c’ettadire de parties de mefme 
i8c fcmblable nature 5 par exemplc, une mat 
fe de cire eft bicn un corps naturel, mais 
non pas organique , parce que toutes les 
parties de la malle dc cire ne Ibnt que de la 
cire, la ou les parties dc Thomme ne font 
J)as homme, mais les unes font finales, & 
les autres compofdes : Les/imples ou limi- 
laires font fpermatiques,ou fanguines : Lea 
fpermaiiques proviennent de la femence 
cn la premierc conformation, comme les 
os, les cartilagcs, les ligamens, les veines, 
les arteres, les nerfs, les tendons, les li¬ 
bres, les membranes, & autres : Les fan¬ 
guines font celles qui en fuite des autres 
lont faites du fang menfttual en la fecon- 
de conformation , comme les quatre efpe- 
ces dc chair: les compofees ou dillimilai- 
res, ou prganiques, font celles qui font de 
diverfe nature , parce qu’elles font faites 
de parties limilaires 5 & dc ces parties com- 
polces les unes font dites nobles, ou moins. 
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nobles & ignobles. Les nobles font celles 
qui font abfolunrent rieceflaires a la -vie , 
oa qui font necelTaites poutla propagation 
des individus : celles qui font entierement 
neceflaives a la vie, & qui donnent une fa- 
culte, ou une matiere commune a tout le 
coips, font commele cerveau {qui comme 
le premier a fon appartement dans le erane 
ou ventre fuperieur)j lecceur quieft loge 
dans le thorax ou ventre moyen j & le foye 
; qui eft placd dans le ventre inferieur erf 
j Thypochondre droit : celles qui ne font 

J point npceflaires a la vie, mais qHii font les 
ptitveipaux organes de la generatio font les 
tefticttles tLcs parties moins nobles Ibnt 
celles qui fervent aux nobles pour rendre 
^ un office communa tout le coips , comme 
les poulmons, Teftomac, la ratte, les reinsi 
la matrice, & la veffic : Les ignobles font 
toutes les autres , Sc particulicremcnt les 
1 bras & les jambes qui font les aifles , & les 
I deux extremitez ducorps : Toutes lefquel- 
t les parties jointes enlemble, & eftant infor- 

mdes de fame raifonnablc , font 1’homme: 
admirablc comme il eft. II met cncore a 
la fin de cette de'finition organique en puif- 
fance de vie, c’eft a dite capable de vie, oii 
de pouvoir exercer les fondions de la vie,- 
a faute dequoy le cadavre, quoy qu’il foit- 
natutel & organifd, ne peut pas neanmoini 
eftre animd, non plus que manque d’orga- 
nes loeuf & la femencc , bien qu’ils ayent la 
vie en puiffance , ne peuvent eftre. cftimea 
1 avoir une ame. 
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^Mte Ariftote au lecand Chapitre Ju mefine 
^pnittun Livrcde TAinc, la definit par fes cfFets ou 
» l’ame. operations,en difant que Fame eft le princi- 
pe par kquel nous vivons, nous fentons» 
mouvons & entendons, xnima eft principium 
qm vwitmu, fentimus , movemus, &• ititeHi- 
gimus. Cette feconde de'finition femble plus 
clairement expliquer les divetfes opeta- 
tions que l’atne exerce difFeremmcnt en 
chaque corps naturcl organife', Sc fert de 
preuve & de demonftration a la premiere^ 
parce que fi Fame eft la caufe premiere que 
nous vivons, fentons, mouvons & cntei*- 
dbns, qui eft la fin & lapetfeiftion de cha¬ 
que eliofe anime'e, il s’enfuivra que c’eft 
elle qui en eft Fentelechie, ou la forme j Sc 
de vray il faut croirc que par tout otii il y a 
une amc , que c’eft une chofe vivante & or¬ 
ganique 5 car lavie eft une ^nergie produi- 
te de Funion & canjonflion de Fame avec le 
corps , par laquelle font faite& toutes Ics 
operations ; premierement par Fame com¬ 
me par la forme & premier principe de toua 
te chofe vivante } & fecondement par li 
eorps otganiffi, comme inftrument dont 
Fame fc fert pouT faire fesfonftions, c’eft 
pourquoy on defipit ia vie une liaifon de 
Fame avec le corps, car fi-toft que Fame eft 
au coips , il eft rendu vivant j & fi Fame 
s’en retire., la vie fe perd au mefme inftanti, 

, ergo cum- vivens omne corpus ftatitn fti organi¬ 
cum , quicquid illi vitam conferet, aElionefqtit 
vitales inducet, anima cenfeatur,, ea autem to- 
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tim ejl perfodio , dit Fcrnsl au fecond Cha- 
pitre des 4cultez de Tame- 
II femble qu’AiiIk):e veuille faireparcet- 
te derniete defiaition quatre degtez dc cho 
fes vivaates , a caufe qu’ily en a qui ont la de 
vie Ibulement comme les plantes i d’autces 
qui onc non-feulement la vie, mais auflt Ic 
ienciment, fans pouitanc fe pouvoir remuer 
d’.un iieu en uo autre , comme les conques, 
les eponges , les kuities, & cenaines auties 
coquillcs,qui a raifon qtt’elles ont une ame 
pattagee tenanr une nature moyenne^entre 
ks plantes Sc les animaux, fonc apelldes en 
gtec ZoieipeRt, comme qui diroit animaux 
plantes, ou piant-animaux i cat entant 
que ces cholies fe nouiriflent 5c s’accroiflent 
fans aucun mouvemeut ptogrelllfelles vi¬ 
vent comme les plantes , & entant qu’oa 
les appergoit ouvrir & fermer leurs coquil- 
les (quand elles font piqudes , mi quand 
elles font arroufees de quclque liqueur qui 
•leur plaift, qui font des effets du fentiment) 
elles vivent comme les animaux; les autres 
«lat la vie, le mouvement,&lefentimeu.t 
toat enfemble comme lesbmtess Sc les au- 
ires, outre la vie, le moavement & le fenti- 
inent,ontencote la raifon comme les kom- 
mes. IVI ais Ariflote au mefme livie de l’A- 
me chapitre troifie'mc,& tous ceux qui avec 
luy ont le mieux reUfli dans ks fectets de la 
nature, n’oBt confticue' que ttois clpeecs de * 
- -ohofes vivantes, ff av^oit oelles qui ont la XnnJi 
wiefeulcment, comme les plsimcs i celles chefii-vh 
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qui ontlavie , le mouvetnent & le fenti- 
menc, comme les bmtes > & celles qui ont 
la vie, Ic mouvemeot, le fentiment & le rai- 
fonnement,comme les hommes : Car com¬ 
me la facultc motive & appetitive felon 
Ariftote., eft dependante de fame fenfitive, 
& que toute cfiofe qai a lentimenr a le 
mouvement, avec la propriete' de foy d’ap- 
prehender & de recevoir ce qui luy eft pro- 
pre, oa de rejetter ce qui luy eft contraire. 
Iis ciennent tous que le mouvement qu’on 
apper^oit aux animauz plastes, ne peut fai- 
,re une efpcce dilFerente & particuliere de 
vie, mais qu^elle doit eftre rangde fous Ta- 
Hie fcnfitive i Sc comme il y a trois elpeces 
71 y* de chofes vivantes , il y a auffi trois fortes 
mitfirta d’ames en gencral pour les informer, f^a- 
4 ames, l’ame vegetative, Tamc fenfitive , & 

Vegeta- fame raifonnabkj Tame vegetative eft celle 
tive. qui donne la perfeftion aux plantes , aufli 
en eft-elle la torme, ou Tafte premier par 
lequel elles vivent & font noutries, c’eft 
elle qui les fait croiftre & produire leur 
Senfitsve, femblable. L’ame fcnfitive eft celle qui in¬ 
forme les animaux , c’eft elle qui leur don- 
»e la connoiilance des chofes qui font 
hors d’elles, & qui font fenfibles 5 & Tame 
xaifonaable ou intelleduelle appartient a 
foma e. cette noble entelechie 

qui le fait differer de tous les autres ani¬ 
maux : bref, c’eft elle qui le rend ce qu’il 
eft, c’eft a dire fimage de Dieu, & par con- 
fequeiBt la plus noWe creature qui foit au 
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inonde. Car tout ainfi que les coirps ani- 
mez fout plus excellens que ccuxiqui fonc 
inanimez, a caule de leur forme & de la dir 
verfite'deleurs organes ; de mefme dans le 
iaonibre’<l’iceux il y en a qui bnt des for¬ 
mes plus nobles que les autres, a propor- 
tion des proprietez qu’elles ont i & en efFet 
il eftoit bien taifonnable que Ia nature uni- 
‘verfellc, ou pour mieux parier, que Dici|; 
qui eft TEftre des Eftres , Veut ensetttiumf 
ou comme dit S.Jean Damafcene au prc- 
mier livre de la Foy orthodoxe, qui ell; le 
principe de TEllre, car tout ce qui a Eftre 
ne le tient pas feulement de luy, mais eft 
en luy 5 aufli eft-cc luy qui eft Ia nature 
mefme , ou qui la regit avec ce bel ordre 
que nous remarquons en cc’t Univers 5 c’eft 
luy qui entretient la liaifon dtroite de tanc 
de ehofesdiverfes qu’il fait fuccelftvement 
renaiftre les unes des autres, & qui confer¬ 
ve les efpeces chacune en fa difference Sc 
propriete' naturelle; Bref, c’eft luyquifaic 
loulet fur nos teftes d’un branfle toujours 
egalpes grofles boules celeftes, Sc qui nous 
envoye par un changement regie' , les di- 
veifes faifons de l’anne'e. II eftoit, dis-je, 
bien taifonnable, qu’en la cre'ation de tous 
les Eftres en laquelle lapature ( que Dieu y 
a e'tablie pour le principe du mouvement Sc 
du repos ) aprisfon commencement & foa 
origine, difpenfaft aupoids de fa Providen- 
ce des formes differentes, felonle merite 
de chaque chofe j ouplfttoftjedixay qu’il 
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eftoic jufte <jue Dieu choififb des fujets di¬ 
gnes des fotines qu’il leurdcvoit donner, 
puifque fame eft auparavaut le coips , & 
que le corps n’eft cree' que pour Ic fervice 
defame, Efi enhn (dit Fcrnel au ttoifidme 
chapitre du ptemier livre de abditie rej/nm 
«aufis ) fortthe gratia conditum corftu , non 
item forma corporis conveniebat autem ut tjuit 
fima perfeSfioT ejfet, ac pLuribtta pradita fa-' 
cultatibut, ea pleniorem , & mflruSkrem tor¬ 
peris wlm officinam haberet, ut multiplicent 
injhumentorum copiam , ac varietatem ad 
alias , atque alias accommodaret funSiionet. 
Cela fe remarque pareillement aux chofcs ^ 
■ inanimifcs, comme aux Eleanens, parce que 
leut forme n’agiflant feulement qu’en haut 
£)t la ott en bas, eft la plus imparfaite de toutes , 
djffirmcc jgj formes, voiremoindre que ceile des mi¬ 
am, cn Ibient compofez } 

jcclle dcsplaates ou vegetaux eftplus noble 
que celle des Elemens, & que celle des mi- ; 
-neraux , parce que celle des Elemens ne -j 
3eUT prefte que le moyen d’agir en bas ou ' 
en haut, & celle des mineraux ne leur don- 
«e que 1’Eftte fimplement , car s’ils s’ac- 
qxoiflent, G’eft par appofition de matierej 
jnaiscelledcs Plantes,outre leurEftre, elle 
leur doune la vie, la noarriture, leur ac-*' 
eroiflbment, & le moyen de procrder leur 
iemblable. Celle des Animaux eftencore . 
plus parfaite, dautant qu’outre ja vie , la 
aiourtiture , leur accrmflemeat, &les au- 
«res cbolss ,eUc leur donue Ic mouvemenc 
ficlc 
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Sclefcntiment. Mais celle de iHomme eft 
plus excellente, plus noble, &’plus parfaite 
que toutes ces autres formes jointes eo» 
femble , parce qu’ellc comprend en ellc 
feule par dminence tous kurs attributs 8C 
proprietez naturelles j & outre cela, ellc 
luy donne Ia rai&n ou intelligence, priva- 
tivement a toute abtre creature naturelle. 

CJuoy qu’il y ait des formes ou ames biea 
plus nobles & plus excellentes les unes que 
les autres, a raifon de la dignite & multi- 
plicite de leurs facultez, il cft neantmoinS 
trds-cettain que chaque ame eft ame en fon 
fujet, c’eft a dire qu’elle eft Tentclechie, 
ou Tade premiet qui le conftitue, & le fait 
ce qu’il eft : Par exemple, bien que la vege- 
tative foit mpins noble que la fenfitive, 
elle eft pourtant audi grande, & aufli fou- 
veraine aux Plantes, comme eft la fenfitive 
aUxAnimauxj & celle-cy eftaufllpuiflante 
& aufli excellente aux Animaux, comme eft: 
la raifonnable en THomme j que s’il arrive 
qUelquesfois que la vegetative, la fenfitive, 
& la raifonnable fe rencontrent enfemble 
en un mefme fujet, comme en THomme, U 
ne faut pas croire que ce foient trois ames 
diftindles •& feparees qui finforment eu' 
femble, & en un mefme temps chacune ea 
fon patticulier, car il s’enfuivtoit qu*il y 
auroit trois formes dans un mefme fiijet, 
ce qui ne fe peut faire-par tous les princi¬ 
pes de Pbilolbphie. Il ne faut pas croire 
non plus, que lame raifonnable foit com- 
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pofee de Tame vegetativc & defame fenfi- 
tive, car!fi cela eftoit ainli ,l’Homme nefe- 
roit pas fculemciitunHorame, maisilfau- 
droit cju’il euft trois corps comme unge- 
lyonj qui feroit la mefme erreur que la 
propofition procedente i parce ,qu’en cha- 
que corps anime ou inanime, il n’y peut 
avoir qu’unc forme fiibftanticlle qui le 
fafle ditFerer de tout autre corps, & cetce 
forme eft fame qui defoneflence oupro- 
pre nature eft fimple en chaque individu, 
feHencc de laqufclle a plufieurs puiflances 
d’une mefme effcncc , qui re'ellement ne 
different pas de fame, |£ n’en peuvent eftre i 
difccrnOes que par la raifon j elles ne font 
pas non plus apeidens ou qualitez de fame, 
mais elles conftituent une fcule & indiTili- 
ble effence , qui toute entiete n’eft autre 
ehofe que fame mefme , comme je feray 
Yoir cy-aprOs en la feconde partie : aufli au 
corps humain on ne peut pas dire qu’il y 
ait trois ames enfemblc , mais une feulc 
tre's-fimple qui finforme , fanime, & luy 
donne le nom d’liommej dautant que fame 
vegetative felon fancienne opinion , eft 
bien une ame pendant qu’elle eft feule dans, 
les premiers jours de la conceptiqn & con- 
forination de f enfant au ventre de fa mere, . 
mais fame fenfejv.e furvenant la vegetati¬ 
ve n’cft plus une ame, mais une facultO de . 
fame fenfitive j tout de mefme fame rai- 
fonnable y eftant infufe, ny la vegetative, . 
ujr la fenfitire ne font plu$ ames ftpaiees. 
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niais feulement des facnltez d’icclle cott;^ 
fufes en une unique & rnefrae effencc j car 
ellesfont compnifesSc contenues en l’amc 
raifonftble , tout de mcfnie qu’un petic 
nombre efl compris Sc confondu en un plus 
grand que luy ; ou bien c’.eft tout ainfi que 
le peatagone (qui eft une figute de geome- 
trie quiaeinq angles) contient Ic quarte'& 
le triangle j ou que Ic quarre comprend & 
'Cnferme en foy le triangle , quemadmodum 
trigonus in tetragono continetur ,fic vegetans in 
fentietiti j & utraque in rationali^ dit Arifto- 
te , fecundo de anima i de forte que la vege- 
tative efl: confondue en la fenfitive comme 
cft l’un dans le nombre de deux i & Tame rai- 
fonnable comprend e'minemment en elle U 
vegetative & la fenfitive, comme le nom¬ 
bre de ttois contient en foy Tun & le deux, 
non pas que ce foient trois nombtes, dic 
Bartholin ,mais entant qu’ilsfont parties 
effentielles, qui fontenfemblepareoncur- 
rence le nombre de trois feulement. C’eft 
donc pour montrer que fi felon Ics Anciens, 
ces trois amesfe peuvent rencontreren ua 
raefme fujet , ce n’efl que fucceffivement 
Tune apres fautre , encore n’cft-ce qu’en 
Thomme flui, parce que la plus noble eft 
toujours accompagnde de celles qui luy 
font ioferieures s mais elle ne fc ttouve pas 
neceffairement toujours avec ellesicar fame 
laifonnable a toujours neceflairemcntavec 
elle la vegetative & k fenfitive qui luy font 
luba];donne'cs , non pas entant qu’ames^ 
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mais comme facultct neeeflaires aproduirc 
fes operations; Pareillemcnt lafenfitivc cft 
toujours accompagn^c de la vegejative, 
cntant (jue faculte d’icellc , parce <jae peur 
fentir , il faut avoir la vie : inais avec Ia 
Tegetativc, Ia fenfitive n’y cft pas, ny eaeo- 
re moins la raifonnable , comme il fe le- 
marque aux plantes. C’eft en ce fens qu’A- 
riftote au ttoilienie Chapitre du fecond 
Imedc la generatien desanimaux,ayou- 
lu dire que fEmbryon vivoit premicrement 
dlune amc de piante, puis d’une amc de 
brute , & enfin d’une ame d’hommc. S^a- 
voir eft Tame laironnable qui eft fa vrayc & 
uniquc forme j cccy foit lurfis neanmoins 
juCques a ce que jc pourray dire au Chapi- 
tte de rinfufton de Tame. 
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CHAPITRE IX. 

L a connoiffance de cette creature fimple, 
indivifible & invifisle qui anime le 
corps humain a tellcment cmbrouillc la 
ccrvclle detous ces vieux Plulofophes des 
premicrs fiecles, qu’il ne fe voit lien de fi 
ridicule ny de fi confus comme les fenti- 
niencsdiversqa’ilsnousen ontlaiiTc dans 
Icurs ccrits. Zenon, & tous les Stoiqucs , 
dont il cft lemaiftre, ont cru qu’clleeftoit 
matctielle, & paitaut couuptibk & otai* 
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lelle, les uns pourtant d’ane maniere, & 
les aiitres ,d’une autre. Pythagoras grand 
Philorophe etitre les Grecs, difoit qu’elle 
eAoit un nombre fe mouvant foy-mefmejit 
caufe de la proportion qu’ellc a avec ^la- 
fieurs n ombres, car elle eft une cn fon eflen- 
ce i elle fait le binaite par fa combination 
avec le corps i le ternaite par la divifion dc 
fes facultez generales , & ainh des autres, 
mais elle ne peut pas cftte un nombre- fc 
mouvant foy mcfme, pujfqu’il eft un eftrc 
de raifon, & que rien n’cft mu de foy, mais 
par autruy. Chryfippus , Anaxagoras & au- 
ires, difoient que c’eftoit une qualite' pro- 
yenant de la fubftance du corps par le moyen 
de laquelle s’execucoicnt les chofes qu’il 
pouvoit faire j mais les qualitez eftant de 
foy indifferentes, elles doivent eftre decer- 
minees par qnelquc forme qui les eraployc 
aun certain effet. II s’enfuit donc qu’elk 
eft plutoft une fubftance , qu’une qualicd, 
mais c’eft une fubftance imraaterielle , qui 
eft la forme du corps. Democrite & Hera¬ 
clite voyant une aftivite' extreme au feu, & 
tine grande facilitda femouvoir d’un licu 
cn un autre, ont eftime que fame cftoit un 
feu, ou un corps tres chaud & fubtil, com- 
pofe d’atomes de feu, qui luy faifoient pro- 
duire toutes fes foniftions j mais iis ont pris 
la chaleur naturellc au lieu de 1 ’aine. PlatOn 
croyoit que c’eftoit une fubftance qui fe 
mpuvoit d’elle-mefme , a caufe que c’eft 
parlc moyen de fes facultez que nous fen- 
C iij 
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tons & mouvons, & par confequent qne 
nousconnoilTons toutcs chofes. Empedo- 
«les infercit de la qu’il foloit qtfclle fuft 
cotnpofee desquatre elements & du fang 
Contenu dans Ic coeur. Varron difoir que. 
c’cftoit un air conceu dans la bouche,bouil- 
lanf dans le poulinon , & temperd dans Ic 
coeur. Ilycn a qui ont roulu faire croire 
qu’ellc ertoit de la nature de Tair s d’autres 
que Ceftoit une harmonie i d’autres que 
c’eftoit la plus fubtile partie des quatre ele¬ 
ments i d’autres qu'elle n’cftoit rien que k 
matierepremiere reuetue des accidenesque 
nous voysns, mais comme j’ay dit que la 
matiere cft une puiflance paflive, on ne peut 
pasdirequ’ellc foit fade du corps, autre- 
ment ce feroit le corps du corps. %ictne 
vouloit qu’elle full un meflenge de feu, 
d’air, de vent, & de la v.ertu fenfitive. Hip¬ 
pocrate s’imaginoit que c’cftoit un efprit 
tres fubtil rdpandu par tout le corps, mais 
fi cela eftoit, ellc s’e'vanouiroit dans les 
fyncopes auffi-bien que les efprits, d’oil 
s’enfuivroit fouvent la mort. Galien, le 
modelle Sc finterprete fidelle des fentiraens 
du precedent, a mieux connu la compofi- 
tion du corps humain , que la nature de ra¬ 
me , car au cinquie'me Commentaire du 
quatrieme livre des Epidemies, ii a efetit 
que 1’ame n’^eftoit qu’un patfait nieflangc 
des quatre qualiter cieraentaires , qu*^!! a 
n,omme' en ia Langue K^irin;, qui fignifie 
teinperamsnt: Et au ncufiemc Chapitre du 
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premierliyre des lieus malades, if dh en- 
coie qu’elle eft un ternpcrament des quali- 
tez ptemicrcs, & qu*ellc eft fujctte aux al- 
tcrations & changemens aufli-bicn que lef- 
dites qualitez: Puis cn diverslieuxil avouc 
qu’il ne f^ait pas ce que c’efl: que Tame, & 
qu’il ne croit pas qu’il y ait perfonne qui 
puifle au vray declarer ion eflencc. Au fe- 
cond liyre de fradi^iont ex fwlfibus^ il dit 
haSlenui dubitavi que ejfet anime [ubjiantia, 
nunc etate , ufu rerum fafientior aufim affir¬ 

mare eam nihil aliud ejje quam temperamen¬ 
tum. Enquqy il s’eft aufli-bien trompd que 
ksautres , iaufrhonneut que je luy doisj 
car 1’amc raifonnablc qui ne tient rien de la 
matiere, eft immuable , & ne fe peut jamais 
alterer : Que fi c’eftdit un temperament, 
comme il penfe, il faudtoit qu’il y euft au- 
tantdedivcrlitezd’ames aux corps comme 
il y a de temperamens, ce qui n’eft pas af- 
furdmentjSc puis Fame eft invifible, & le 
temperanaent qui eft un Tymbole ou aflem- 
blage des qualitez elementaites eft vifible 8C 
petccptible a nos fens. Avertoees gtand Phi- 
iofophe, & Medecin Arabe, au cinquie'm« 
Comraentaire du troifieme livre de TAme, 
a voulu faire croire qu’il n’y a qu’unc ame 
feule qui informe non feulement tous les 
hommes, mais toute la nature , non plus nc 
moins qu’il n’y a qu‘un Soleil qui illumine 
taut le monde, qui eft une opinion qui nc 
peut paseftre approuvde j car s’il eftoit ain- 
il faudtoit que toutes les penfdes, eoa- 
C iiij 
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ceptions , idees , adions & volontez des 
horames fuffent fcmblables, ce qae Tcxpe- 
tience nous fait connoiftrc manifcftemenc 
contraiiealaretite':car nous voyonsquc 
1’un eft magnanime & vaillant, & fautrc la- 
ehe&poltron s fun f^avant, & Tautre fore 
ignorant; runfubdl&tranfcendant, & Tau- 
tre ftupide, groflicr & rampant; fun bon, 
paifible Sc vertueux, &rau«e cruci,furieux, 
mdehant & vicieux; & pour parier fuivanc 
le commun ptoverbe, nous remarquons au- 
tant de tcftcs, aatant d’opinions. Et d’ail- 
leurs il s’cnfuivtoit que dirers cotps n’au- ) 
roieat qu’aDc(eule & mefme forme, cc qui ^ 

jie fe peut faire, non plus que diverfes for^ 
ines peuvent informer enfemble un feul Sc 
mefme fujet, qmapeut unius hominis nonfoteP 
effe nip unit unimu, quia una forma, ita plurium 
hominum plures forma pnt oportet, quoniam ab 
vna forma quifque habet ut pt ens unum, & 
froptereamulti a multis formis habebuntut multi 
pnt, ideoque una omnium anima ejfe nequit, 
guia una forma eadem numero non potef in¬ 
formare omnia, vel plura individua ejufdem 
fieciei , dit le fubtil Scot. Tcrtullien cc 
grand difciple d’Origene , eft tombe nean- 
moins dans cette erteut de croire, que tout 
ainfi que les corps du pere & de la mere 
Cngendroient le corps cte Uenfant, de mef- 
me que Icurs ames concribuoient ala pro- 
duftion de fon ame, mais il ne faut pas 
croire que la vertu de Ia femence s’eftende 
jufques a donner Eeftre a rameraifonnable» 
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Teuquecout agent naturel aepeuttravail- 
lec hors de fon etenduc natuteUe > aulE la 
femencc qui eft corporelle, materielle , & 
de'pcndante de la taculte vegetative , na 

I peuc rien conttifauer a la produftion de Ta- 
me raifonnable, qui en eft abfoluinent in- 
dependaute, puifqu’elle eft purement fpi- 
rituelle, & ne cient fon eftre quc.de la feulc 
puilTance de Dieu qui Ta titee 3a neant paf 
Ia creation. CieeiOBjUbonneut 5c 1’oine- 
ment des Rotnains pourfon eloquence, a 
eftefiaveugle en la connoiffance de l’aine, 
que contre favis de tous les Stoiciens & 

) Peripateticiens , il a efte fi ofd de dire qu’il 
’ n’y en avoic point du tout, ny aux hommeSj 
ny aux bruccs,& que c’eftoit un nom fait 
a plaifit , & purement imaginaire, puit 
qu’elle ne fe pouvoit faite voir ; mais le 
bon-horarac a monttd en ce point qu’il a 
efte' plus grand Orateur, que veritable Phi- 
lofophe , parce que les chdfes purement 
fpirituellcs, comme ellc eft, eftant entic- 
icraent abftraites dc la maticre , ne tom- 
bent point fous nos fcns , & ne fe fontre- 
connoiftre que par les accidents ou cfFets 
qu’ellesDoas produifent. S’ileuftbien pris 
gardcace qu’enadit Ariftote au premier, 
fccond , & troifiemc livrc de 1’Aine, il 
n’euft pas foutenU ny voalu faire voir une 
conception fi legere > ou bien fi fon ame 
euft efte dclairce de plufieuts paflages de 
TEcriture fainte , elle fe feroit employde a 
reconnoiftre fon Createur plutoft que da; 
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laifler dans fes oeuvres des chofes fi C6n« 
traires alaloy , quiluy fonta prefent ref- 
fentirles peines deues a fes ofFences,car 
au fecond Chapitre de la Genefe il ell; e'crit, 
formavit Deus hominem e pulvere terrx , & 
infpiravit in fodem ejus /piraculumvitie-, 
foSius eji homo in animam viventem. Le S:i- 
gneur Dieu a forme 1’horame du limon de 
la terre, & a infpire' en la face d’iceluy Tef- 
priTde vic, & thomme a eftd faic en arae 
vivante. Au ttoilieme livre des Rois Cha¬ 
pitre 17. touchant la priereque fitle Pro- 
phete Elie a Dieu, pour redonnet la vie a 
Teofant tnort de cette vefve de Satephta,des 
Sidoniens chez qui il eftoit loge' , dixit ergo 
ad Eliam! quid mihi , ^ tibi vir Dei , ingref- 
fus efl ad me, ut rememorarentur iniquitates 
mete, !&• interficeres filium meum, & ait ai 
tam Elias , da mihi filium tuum, tulitqueeum 
de finu ejus ,(foporeavit in csenaculum ubi ipfe 
manebat, & pofuit fuper leStulum fuum , & 
clamavit ad Dominum, dixit Domine Deus 
meus etiamne viduam apud quam ego utcumque 
fubfientor ajfiixifli ut interficeres filium ejus, 
(0 expandit fe , atque menfus efl fuper puerum 
tribus vicibus, ^ clamavit ad Dominum, ^ 
siit Domine Deus meus revertatur , obfecro, 
anima pueri hujus in vifcera ejus , if}.exaudivit 
Dominus vocem Eliie, (0 reverfo efl anima 
fueri intra eum, & revixit, tulitque Elius 
fluerum & depofuit eum de caenaculo in infe¬ 
riorem domum , & tradidit matri fue , ait 
illi , e» vhit filius tuus , dixitque mulier ai 
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HUm nunc in ijio cognovi quoniam vir Vei 
es tu, cj? verbum Vomini in ore tuo verum efl, 
C’cll a dire cette femme dit donc a Elie, 
qu’y a-il entre moy 8c toy, hotnme de Dieu? 
es-tu venu ehea moy pout fairc revivrela 
memoire de mes iniquitev., & pour tucr 
mori fils! & Elie luy dit,baille-moy ton fils, 
& le peie de fon fein, Sc le porte en la ciiam- 
breoii il demeuroit, & le mit fur fon Iit, 
&ctia au Seigneur, 5c dit; Monfeigneur 
Dieu, n’as-tu pas afflige la vefve chezqui 
jefuisaucunement fubftante, en forte que 
tu as tue fon fils i 5c il s’e'tendit, 8c fe mefu- 
ra fur 1‘enfant par ttois fois, Sc ctia au Sei¬ 
gneur , & dit j Monfeigneur Dieu, je te 
prie que tame de cet enfant tetourne dedanS 
luy , & le Seigneur exau^a la volx d’Blie, 3c 
fame de Teiifant retourna en luy, Sc revint 
en vie , & Elie ptit Tenfant & le mit hors 
de la ebambte en la maifon en bas3& le bail- 
laa famerc, 8c luy dit, voicy ton filsvits & 
Ia femme dit a Elie maintenant en certe 
chofe, ay-jc tcconnu que tu es homme de 
Dieu, & que laparole du Seigneur eft veri- 
table en ta bouehe. Au premier livte des 
Corinthiens Chapitrefecond, S.Paul dit, 
quu enim hominum fcit que fum hominis , nifi 
fpiritus hominis qui in ipfo efl , ita ^ quee Vei 
jumnemo cognovit nijt fpiritus Vei, nos autem 
nonfpiritum hujus mundi accepimus , fcd fpiri- 
tt*m qui eu Veo eft , ut ftidmus qua iVeo dona¬ 
ta fum nobis , ^ extera f Qui eft- ce des hom- 
tnes qui fjache les chofes de L'homme finoa 
C Yj 
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Telprit derhomme qui eftenluyjpareille- 
mentau(finulii’3ConBU leschofesde Dieu 
finon rEfprit de Dieu j or nous avons reccu 
jion pointrefpritdece mondc,maisrEfprit 
qui eft de Dieu, aEn que nous connoiffions 
les chofes qui nous font donnees de Dieu, 
voila les ptopres termes Latins&Fran^ois 
de la fainte Ecriture fansyrien changer>& 
par confequent Thomme a une Ame qui eft 
coute fpirituelle , immateriellc, incorrupti- 
ble & immortclle, comme jc m’en vay le 
faire voir, & comment non feulement les 
aflionsqui concernent la raifon, mais auffi 
lavie, lemouvcment, & le fentiment de¬ 
pendent de cette maiftrelle piece du corps, 
qui en eft elle fcule le principe & lereffoit 
mouvant. 
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CHAPITRE X. 

I L n’y apas du tout de raifpn ny d’appa- 
rence de croire que TAine raifonnable 
foit matcrielle , comme celle des plantes 
& des brutes, puifqu’elte ne refulte point 
comme elles de la diipofition de la matiere, 
&qu’eUe vient immediatement de Dieu, 
qui eft forigine &la fource de fa creation. 
Elie n’eft point non plus corruptible ny 
mortelle, comme cclles-la qui meurent en- 
fcmble avec les plantes, & les brutes, fic fc 
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corrompent avec elles qaand ellcs mcurentj. 
& Ce corrompent, puifqu’elk ne de'pend' 
poinc comme elles du melange Scalteration.’ 
des quatre qualitci premieres, puifqu’elle 
eft Une produdtion de la Divialce', ou ane 
fubftance puremcnt fpiiituelle, qui eft hors. 
des atteintes de la corruption J que fi. elle 
eft joiute a la matiere , ce n’eft que comme 
One fbrme fubftantielle pour taniiner, & 
luy donnerfa perfe£lion, ou ckft comme 
une parcie.fubftantielle del’hor»me, com- 
pofee d’elle & de fbn corps,comme de deux 
pieces tres differentes neanmoins Tune de 
iautre, mais pourtant tces enclines de leur 
nature, & tres propres a eftte accoupleks 
&jointes enferoblc, mais elle en peuteftrc 
toutesfois & quantes feparde fans aucune 
alteration de ion cffence, veu qu’clle eft 
exempte de la contag;ion des chofes de 1» 
nature. Si l’Ame raitbnnable eft hors- des 
attaques des cauies fecondes , & fi elle eft 
cxtraite deTEffence divine, dont elle eftEi- 
tnage, il faut qu’elle foit divine & immoi> 
telle, & pour Ic prouver, il me femble que 
ce feroit affez de dire, fuivant tcs paroles. 
de Moyfe au premitr Chapitrede la Gene- 
fe, fAcimmm, ditle Createur du Grand & du 
Petit monde, hominem ad imaginem , df fimi- 
litudinem noftram, ^pnefitpifcibits maris, 
•volatilibus cceli , befliis , umverfaque terrie^ 

omnique reptili quod movetur , in terra & crea¬ 
vit Deus hominem ai imaginem fuam ad ima¬ 
ginem Dei creavit illum , mafiultem ^ fenA- 
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item crearfit eos, benedixitque iUisVeus, eifC; 
f aifons Uhomme a iiofttc image & fimilitii- 
de j & qu’il ait dominacion fur les poiflbns- 
de la mer, & fur les oifeaux du Ciel, & fur 
fes belles, & fur toute la terre, & fur tout 
reptile qui fe remue fur la terre. Dieu donc 
crea riromme afon image, il les crea mafle 
& fetnelle , Sc Dieu les benift, Scc. & pour 
le confirmer encore davantage , roicy les 
paflages fuivants: En S. Matthieu Cliapitns 
dixitfme, noftre Seigneut pariant a fes DiC 
ciples , leur dit ,mUte timere eos qui occidunt 
corpus; animam autem non pofjum occidere, 
fed potius timete eum qui poteji ^ animam & 
eorpus perdere in gehennam, ne craignezpoint 
eeuxqui tuentlecorps,& ne peuventtuer 
lame, mais plutoll craigncz celuy qui peut 
perdre fame & le corpsealagebenne. Voi- 
cy la fimilitude rappotte'e en S. Luc Chapi- 
tre douzieme, hominis cujufdam divitis uberes 
fruBus ager attulit, (0 cogitabat intra fe dicens, 
quid faciam , quia non habeo quo congregem 
fruBus meos , ^ dixit hoc faciam , deflruam 
horrea mea , eJf majora: faciam, ^ illuc cost- 
gregabo omnia qua nata fum mihi, ^ bona mea, 
& dicam anima mea anima habes multa bhna 
fofita in annos plurimos , requiefee, comede, 
bibe, epulare, dixit autem illi Deus fluite hac 
noBe animam tuam repetunt d te , qua autem 
parafli cujus erunt f fle efl qui flbi thefaurifat, 
^ non efl in Deum dives. Les champs de 

a ue riche homme avoient rapportd 
_ aboadance de fiuits , dont il pcnfoit 
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en foy-mefme, ctifant que feray-je, veu que 
jc n’ay pointoii aflembler racs ftuits j puis 
dit voicy ce que je fetay , j’abatray mes gre- 
niers & en feray de plus gratids, & y affcin- 
bleray taus mes fi uics & mes biens, & diray 
a mon ame , mon ame tuas desbienspouc 
beaucoup d’anne'es , repofe-toy , mange-, 
boy, & fais grande chere : Mais Dieu iuy 
dk, fol, en cette nuit on teredemande toti 
ame ? &: Ics ehofes que tu as a qui feiont- 
elles. Au 13 Chapitie dumefme Evangcli- 
fte , k bon Latron ptiaur Jefos Chrilt en 
Croix ou il eftoit a Tagonie, de fe fouvenir 
deluy quand il feroit en fonRoyaume j nc 
luy promit-il pas qu.’ii feroit k mefraejour 
avec luy en Paradis ? Domine memento mei 
cum. veneris in regnum mum, dixit illi "Jefus, 
nmen dico tibi hodie mecum eris in Parndifo, 
Jefus Chrift ne defcendit-il pas luy-mefmc 
auxLymbes pout en retiter fesPatriarches ? 
Job ne dit-il pas que Timpie fera conduic 
aufepulchre, &.que fon ame veillera dans 
la foule des mechans 5 L’Ecclefiiifl:e aflurc 
quek cotps retourne en poudrc , & TeCprit 
a Dieu qui Ta cree. Voyex la genereufe pro- 
teftation d’Ekafar , qui dans ks Machabccs 
ne fedeffend point de Timpiete qu’on luy 
vouloit petfuader, & imputer par d’autre$ 
confiderations que de la crainte de Dieu-, 
qui mcfme apEe's fa mort avoit moyen de 
punir fon infidelitd , ce qui feroit inipoffr-. 
ble fi tout homme mouroic. Saint Auguftin 
eferivant a Vo-lufiao luy dit, qu’il fau,t eftra 
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moins qu'anc fenirae, ou qu’un idiot, pout 
doutetde Timmoitalite de rAine. Je rne^er- 
virois bien a ce fujec de THrftoire dc laRe- 
furredbion du Laxare, Scdeplufieursautres 
temoignages que rtous avoafdansrEcritu- 
re Sainte, Sc dans les Peres de TEglife , s’il 
en eftoit befoin. II y a aufli pluGeurs des an- 
ciens Philofophes , quoy que Paycns, qui 
cn parient avec tant dedemonftration & de 
railous naturelles, qu’ils fetoient honte a 
eeuxqui en Toudroient douter, Sc cntr’au- 
tres Platon , auquel pour les bons fenti- 
mens & les belles lumieresquMlaeuesdc 
la Divinite', & de Tame raifonaable,on luy a 
donnd le nom Dlvin , lequet dans fon Phse- 
don, & dans fon Pailebe, fait voir que l’ame 
raifonnable eft une fubftance fpirituelle, 8C 
fans corps , laquellen’eftpointfujette ala 
viciflitude des caufes fecondes , ny a la 
inort, comme celle des brutes, mais qu’elle 
eft dcftinde (eftant fortie du corps) a une 
viemeillcure & plus tranquille , ^vxi t? 
fiiS ijuoiordrH, c’eftadire,querameeftforc 
femblable a Dieu, Sc partant immortelje, 
II Tappelle encoreen fon Timde 0iojit i 4 
•/jtri» «AAecijiirvio», c’eft a dire, non tene- 
tiitm, fed caleflem, parce qu’clle ne provient 
pas d’uac matiere elementairc , mais elle 
vient iminediatement de Dieu, auquel elle 
retourne apres la mort, ce qui convient Fort 
bien aux paroles cy devant citees de l’Ec- 
clefiafte, que la poudre retourne en la terre, 
£t 1’clprit a Dieu qui l’a donnd. Comuac 
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aufR a celles du fecond Chapittc de laGc- 
nefe, que Dicu a cred & forme' Thorame dtt 
limon de la terte, & a infpire' en la face d’i- 
celuy fefprit de rie, &c. Ariftote au pieraiet 
lirre de TAme, nous affure qu’ellc eft quel- 
que chofe de divin', &que rentendetnenE 
difEete des autres facultez de TAme , tout 
ainfi que les chofes dterncllcs & itnmortel- 
les font diflemblabks dVcc celles qui font 
taortellcs Se petiflables. Au cinquidme cha- 
pitre du mefine lirre , il appelle refpritde 
rhomme, qui eft l'amc , retemus , 8c 
«3 '«t« 7 oS, immortalis animus. Autroific'me 
chapitre du fecond livre de TAme , aprcV 
aroit fait connoiftrc Ia fimplicite de relTen- 
ce d’icelle, & qu’elle eft cnticreraent ddta- 
chee de la matiere j II faut, dit-il, puifque 
famcefthorsdelacommunication Sc de la 
cottuption des chofes naturelles , qu’elle 
feule entre les fotmes,foit divine & immor- 
telle, & pour le fairc voir encore, c’cft que 
fes facultez Sc aftions n’ontpointde coni- 
metce neceffaire avec celles du corps iN’en 
reaiarquons-nous pas affez fouvcnt les in- 
dcpendances, quand Tame de fon feul mou- 
vement, Sc faos feparer d’avec le corps, s’api 
plique aux meditations profondes de l’a- 
.mour & de la puiffancc infinie de Dieu, au- 
quelelle s'unit par fes extafes ou tranfports, 
jufques dans le fein de labeatitude ’ N’eft- 
ce pas elle feule qui neus fait reconnoiftre 
reftatddploiable de noftrccondition , & qui 
nous guide par k foy Sc par un fidele raifoa- ' 
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nement , apres la diflolution du corps , \ ' 
Felpetance d’iine vie eternellcment heureu- i 
fe, Sc partaiit fame raifonnable eft divine 
& immortelle. Si donc il eft veritable que 
Cleombrotus apre's avoir leu le Phsedon de 
Platon fe precipita d’un' Keu Fort haut ea 
basj & que Caton d’UEique s’eft piante'un 
poignard dans le cceut , perfuadez qu’ils 
cftoicnt de l’immortalite de l‘Ame, ne de- 
vons-nous pas (nousqui en fommes e'clai- 
lez, & affuree par la lumiere de TEvangile, 

& par les demonftrations dvidentesdetanc I 
de Doftcurs, tant Chreftiens que propha- | 
Bes } quitter nos mdshantes habitudes, cor¬ 
riget nos de'reglcmens, & foufftir le marty¬ 
re-, fi befoia eft, pour paflcr plus prompte- 
ment de certe, afin de joiiirdc rimmortalitd 
avec les ames bicn-heureufes. 

Galicn au livredc la fbrraation du Faetus 
huraain , confiderant & admirant la di- 
vetfitc de tous les ouvrages qui fe voyent 
en rUniveis, Sc penetrant plus avant pour ; 
de'couvrit la caufe&rorigine detoutesces 
producftionsmerveillcufes, Sc fi bien ordcn- 
ndcs felon la nature dc-cbaque efpece, rn- 
fetoit de la qu’il y avoit un Dieu , qui en 
eftoit TAutheur de toute dternitd j- inais il 
s’eft trompe' de croire par les principes d'u- 
He philofopbie naturelle ■, que Tame taifon- 
nable eftoit corruptibfe Sc mortelle , acaufc ^ 
difoit-il, qu’elle eft paifiblement gardee S£ | 
cnttetenufc' au corps par une temperature ! 
dtt chaud, du ftoid , du fec Sede l'buinide i \ 
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mals aufll qB’elle eft facilement changife 
& alterae par fexcez d’une de ccs mefmes 
qualitez. Car fi le cerTcau, di:-ii, cii bien 
tempere , l’homme park & raifonne bien a 
propoii &fitoutfon coipseftdem^mcj ii 
fait toutesfes fondios parfaiteinent : mais 
s’il eftintemperc, &que le cerreau foit en- 
, flammd, ou trop rcftoidy, tout ce qu’il dit 
eft en defotdre & fans fuite ^ il devient in- 
fenfe ou hebete, ou bien Tame s’e'vanouit. 
Mais n’en ddplaifc a ce gtand perfonnage, 
eette confequence ne reflent nullement 
rexccllencc de fa dofttine, parce que s’il 
nousfemble voir quelquesfois Fame-e'ga>- 
' rc'e par Ia ehalcur exceflive d’une phteiie- 
fie, ouancantie par les fombres pavots d’un 
caros, ou d’UDe icthargie ; ou fi elle eft 
contrainte d’abandonner le corps par une 
grande effufion de fang , ou par Fexcex 
' d’une fievre violente , ou par quekjue ca- 
tharre fufFoquan t, ou par quelque cheute 
; ou coups ourbes, ou par Fufage despoifons 
&venins,oupar quelqueautremaladicfu- 
nefte & dangcteule, ou par la faim ou la 
foif, oupar les longues atteintes d'un age 
dc'crepit ; il ne faut pas pour cela croire 
que Fame fouffre rien du tout en fon eflen- 
ce, car n’eftant point fujette aux alterations 
ny aux changeinens , aucun agent natu- 
rei ne peut pte'tendre de jamais attenter a 
faruine i maisckftlachaleurnaturelle, ou 
rhumiditd radicale , ou refptic inne , ou 
les uns Scies autres tout enlciiible, qui 
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fiant, les ptemicrs inIVrumens qui runiffcnt 
Cclaretienaentaucoi^s, lefquelsfonteeux j 
qui foufFcent & qui font oftenecz , oppri^ I 
mez oufufFoqueZi C’eft tout dc m£mc que | 
ic Solcil dont la clartd cft toujours. egale 
fans diminution, ny augmentation j.quoy | 
qu’il fcmble neanmoins s^obfcurcii qucl- j 
quesfois Sc sVcIypfer a nos fcux, mais e’eft 
a caufc de re'poifleur des nues , ou dc 1’intcr- 
pofition delaLunequife met entre luy & 
Bous. II ne faut pas condamner d’ignorance 
le Pcintrc f^avant en fon Art, qui avec un 
mauvais pinceau auroit fait quelque trait ] 
gtoflier & de mauvaife grace j ou un Scul* 
pteur habile & ciperimente, qui ttavaillant 
en un lieu obfcur ou ttop efttoit, dans le> 
quel il ne peut pasdonnerlesproportions 
lequifes a fon ouvtagc. Un bon Ecrivain 
ne peut pas patfaitementdctircs’iln’aune 
plume comme il faut. Le Medecin doftc & 
le plus expcrimentenepeutpasreuffiren k 
guerifoD de la maladie, ft le raaladen’y con¬ 
tribue, & ne fuit fes ordonnances: Et Dieu 
mefrae, qui fe fert des Elementspourfaire 
toutes les generations fucceffives ( quoy 
que bon Sc tout puiflant) fcroitblamable 
de defmt lors que les moiiftres font pro- 
duits, fi Icsdefautsdesinfttumensdevoient 
redotiJer au mcpris de Pagent principa! qui 
en vfc. Ainfi donc il ne faut pas dire que 
fame patit & fouftie quelque chofe, paur 
eftre logee dans un corps, dontleceiveau 
cft partrop echauiFe ou refroidy, ou de qui 
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le cosnr ou le foye fera outreperce d’unc 
playe, mais c’eft le coips qui luy fert de do- 
micilc , duquelles principaux organesfont 
ritiez ou bleflez, a raifon dequoy la chaleur 
n^urelle eft pareillement attaque'e &offcn- 
cdc, qui eft la camfe qu’elle ne pcut plus fai- 
re fa charge, & par le vice & defaut de Tunc 
de ces parties principalesSc necellaires ala 
vie, elle ne peut plus produirc les opera- 
twns que l’amc luy .ordonne pourmainte- 
nii la vie , & pour la tenit unie avec le 
corpsi Car Tame eft bien la forme fubftan- 
tklle du cotps humain j mais pour lefaire 
vivre & demeurer iointe avec luy, elle re« 
querc certaines difpofitions materielles ac- 
commodees a fon-Eftre , 8c dcmandc que 
les organesdont elle doit operer a l’aided^ 
la chaleur naturelle foient bien compofez 
& unis avec le temperainent neceflaire aux 
operations aufquclles iis fontdeftincz, & li 
cela mauque entierement, c’eft que la chji- 
Icur naturelle periflc par la vehemence de 
quelqu’une:desmaladiesfufdites, iainc eft 
contrainte de romprerunibn qu’elleavoit 
fidtroitenicntcontrafldeavcc le corps, par 
lemoyen de la chaleur naturelle des efprits 
& du fang , & eft force'c de 1’abandonner' 
pur s’en retourner a fon principe q^ui eft 
Dicu fon createur i & sette dillblution ou 
fepatatiea eft ce qu'oia appelle commund- 
mcntla mort, parce que morx cfl omnium c.ni- 
Wtt funSlionum cejfatio fro^ur compfithdi^o- 
htiotui»! dit ZaiabcUa,lamo£t eftunecefr 
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fation de tous les fens& de toutes les fan*' 
itions de fAme, par la diflblution ou fepa* 
lacion d’icellc d’avcc le corpsj de forte done 
que comme Ic corps eft materiei il eft mot- 
tcl j & fujet a une infinite de mutations , & 
fc corrompt peu a peu de's aufli toft qu’il eft 
ne j jufquesa ce qu’il foitreduit au neant 
avec les facultez qui ont commercc necef- 
faire avec luy, & qui en dependent comme 
la vegetati ve, la fenfitive, & les autres fu- 
bordonnees a caufe qu’elles naiflent da 
corps, & qu’elles refultent aulTi-rbien que 
luy de la puiffancc de la matierc i mais 
lAme ne meurt jamais, & ne fouffre riea 
du tout, parce qu*elleeft immaterielle, im- 
pafllble,fpiritutllc, incorruptible, & ira- 
usoitelle , comme je viens de le prouverj 
St combien qu’il y.ait entre le corps & fAme | 
une alliance tres cftroite, & que ce Ibieuc ' 
les deux parties cflentielles de Thomme, 
qui le rendent, dit Philon le Juif, la liaifon 
de Dicu avec le monde, ou bien fhorifon 
des cliofes materielles & immaterielles i & 
cft-il pourtant que Ic corps ac peut rien ab- 
folumentfanslAme , parce quec’eftfafor- 
me, & la caufe premicre de toutes fes ope- 
faiions, anima, dii petnel, efi princifitim, 
iir caufa fnnBionum viventis corporis i mais 
fAme peut fubCfter a part fans Talliftance 
du corps , cai toute chofe qui en fon eftrc 
nc ddpend point du corps & ne re^oit point 
fon cftre de luy, peut eftrc fep_are'c du corps >1 
& fubfifter de fby fans fon moycn, cn eftant 
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feparee. Oril cftconftant quefAme eftua 
aftc indcpcndaiit du corps , qui ns regoit 
point du touc fon eftcc de luy, & partant 
clle en peut eftre fepare'e fans aucune alte- 
ration de fon eflence, & quoy que fcparee 
d’avec liiy , elle peut fobfifter de foy, puif- 
qu’clle a fon eftre parfait i & fi de plus, 
combien que TArae Ibit de'tachde & entie- 
rement feparc'e du cotps, clle empotte fcs 
connoillances, fes habitudcs , bonnes ou. 
nsauvalfes,, & toutes les ide'es .qu’elle a ac- 
quifes pendant qu’ellc a demerird dans Iq 
corps , quia frofrium femfet inefl , & nu»~ 
quam [exaratur ab ea cujus efl froprium , dit 
Scaliget ; aufli retient-ellc avcc elle les fa- 
cultez qui luy appartiennent, f^avoir eft le 
raifonnement, fimagination, & la memoi- 
re j lefquelles font fpiritueies & immor- 
tclles j cotrnne elle eft , daatant qu’clles 
font infeparables &indivifibles de fon et 
fenee , & n’ont lien de commun avec le 
eoipsi & pour monftrer que nous raifon- 
nons, connoilfons , voulons, & que nous 
nous relTouvenOns aprds la raort des chofes 
que nous avpns connu.es eftant au monde, 
& mcfine que nous foinmes touebez des 
profpcritez, ou des advetfitez de nos pro- 
ches parents,;l.'Bcriture fainte nous appicnd 
paifHiftoiie du niauvais liche, en S. Luc 
ChapittefeiziemejCii ees ternaes, homo qui¬ 
dam dives mortuus elevans autem oculos ciim 
tffet in tormentis vidit Abraham d longe, ^ 
lai;^r.itm inejt*f « & clamans dinit. 
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TKter Ahtuham miferere mei,& mitte La:(artttlt 
ut intingat extremum digiti in aquam ut refrige¬ 
ret linguam meam, quia crucior in hacflamma. 
Un hotnme foit riche qui nc s’etudk)it 
qu’a la bonne chere , cftant apies fa moit 
reduit dans les pcines dc rEnfer, eleva les 
yeux, & vit de loinAbraham & le Laxare 
auprc's dc luy qu’il avoit connus eftant aut 
tnonde, diten s’e'criant, Pete Abraham ayea 
pitie demoy, & vous fupplie d’cnvoyer Ic 
Lazare Memper feulement le bout de fo» 
doigt dansleau pour rafraichir ma langue, 
parce que je btulc, & fuis griefvement tour- 
tnente dans cette flamme : Et au mefme 
Chapitre 11 dit un peu plus bas, rogo er^tt 
Pater ut mittas eum in domum.patris mei, habe» 
enim quinque fratres, ut teftetur illis , ne^ 
ipfi veniam in hunc locum tormentorum. Je f 
•vous prie donc Perc, de fcnvoycr en la ' 
maifon de mon pere , ou j’ay einq freres, 
afin qu’il leur temoigne feftat mifeiable od 
jeTuis, & qu’ils ne vivent pas comme j’ay 
fait , de peur qu’ils ne foient compagnons 
ile ina mifere en ce lieu dc tourments & 
piein d’horieur. II eft vtay que TAme eftant 
«onfideree comme partie de Thomme, a ne-- 
ccflite' du corps , car clle fe fert de fes par¬ 
ties comme d’autaDt d’inftruments pour 
'fairefesfonftions organiques, qui le ren- 
dent organifd , comme Icntir , mouvoir, 
gtouftet, voir, wiir, flairer, & autrcs fcm- 
blabks j mais fi elle eft confidcree a part 
& quant a fon elfeuce , elle n’a aucune 

comnaia- | 
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communication obligatoirc avec le corps} 
au contraire , nous devons croire avec 
S. Paul qu’elle n’aime rien tanc que de fc 
dcfunir d’avcc luy, Scrompre les licnsdefa 
prifon, afin de fe rejoindre a Dicu , c»p>» 
difolui, ^ effe cum Chrifio , dit le mefmc 
S, Pauli & combien que la perfeftion de 
lAme coijfifte a informer le corps humain, 
qui ell fa matiere, il efl: neanmoius indubi- 
table qu’y eftant infufe elle devient plus 
fombre & plus pareffeufe , &'fes facultez en 
font plus defedtueufes & plus cngourdies} 
d’ou Platon a dit que le corps qu’on appelle 
en Grec suum , elt quafi eii/ux, hoc (fl fefuU 
chrum, t{i5 4’’0C><5 > fepulchrum cminue, 

parce queEAme eft renfermee danslc corps 
comme daqs une prifon j ou dans un feput- 
cbre, mais apre's qu’elle eft fottie du corps, 
iious devons eftre affurez que par cctte re- 
traite elle eft rendue plus librc, & plus ca- 
pable de fcience, de raifon, d’intelligence, 
de contemplation , d’adoration ,Sedereve- 
reflce ; bref de connoiftre Dicu, qui eft 
connoiftre toutes chofes, que lors qu’elle 
eftoit detenue captive dans ce corps mor- 
tel, comme dans une prifon obfcure; anima, 
dit le grand Icrnel au quatridme Ghapitre 
du feeond livrc , de abditis refum caujit efi 
univerjitatis anima defluxus e ceelica regione 
defeendens ,fcientiie cafax, qua femfer ad fibi 
fimilem -viam , cognatamve fubftantiam affi-. 
rans , terteftribus relidis omnium fuprema 
fe$it , caUca divinitatis fattkefs, fuper coele» 
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fiem locum fefius contemplans una omnium re¬ 
rum moderatori ajftfiit. 


De hnfujion de l^^me raijonuahle au ^ 
cor^s humant. | 

C H A P I T R E XI. i 

L A creation des Ames aufli-bien que de 
tout ce qui fe reinarque au Ciel & en Ia 
terre, eft un ceuvre qui n’appartien,t qu’a I 
Dieu feul, qui eft une puiflauce infinie, 8c | 
non pas aux Anges, comme vouloit Avi- 
cenne le Prince des Medecins Arabes, puif- 
qu’ils ne font eux-melmes que des crcatu- 
•res qui ddpendent fans contredij du mefme ; 
Createur. Platon en fon Thirade eft bien 
demeurd d’accord que c’cft Dieu feul qui 
eft le Createur des Ames , mais il vcut qu’il i 
les ait toutes ptoduites aux Cieux avec les I 
Anges des le commencement du monde I 
en un fi gtand nombre, qu’il y en avoit alfez I 
pour informer les corps bumains a mefure 5 
qu’ils feroient difpofez a les recevoir. Le l 
f^avant Origene s’eft laifle cmpotter trop 
legerement a cette herefic, fondez poflible ■ 
tous deux fur ce qu’au deuxidme Chapitre ) 
de laGenefeeft ecric, que Dieu fe repola' j 
le fcptidme jour de tout rouvragc qu’il I 
avoit fait, complevit que Deus die feptimo opus l 
fuum quod fecerat , ^ requievit die feptimo ab 
miverfo opere quodpatraratt 
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& S.Thomas fon difciple , avovient bien 
que Dieu fe repola voirement ce jour la, 
parce qu’il avoit cred toutes fortes d’cfpe- 
ces imaginables, mais que cela n’enipefchc 
pas qu’il pe produife encore a tous mo- 
ments de nouteaux individus, & tout cc 
que bon luy femble 5 on ne doit pas jamais 
impofer de boroes a iatoute puiiTance, ne 
ledit-il pasluy-mefmeen S.Jcan Chapitre 
cinquidme, mon Pere travaille jufques a 
maintenant, &jetravaille saSijPMermeKS 
«fqHe moio operatur, ^ ego operor. Comment 
fcroit-ilbicn poffible que Dieu qui ne fait 
rien d’inutile, euft cree des Ames dans Ics 
Aftrespouryattendre cinqafix mille ans Ia 
formation descorps, afin d’y eftre relegudes 
& renfermdes par punition, ainfi qu’ils pen- 
fent , comme dans des prifons obfcures, 
pour avqir preTere'au fejourcelefterallian- 
ce des chofes d’icy bas j Tertullian, & plu- 
fieurs autres , n’ont pas cru Uinfulion de 
TAme raifonnable au corps de 1’cnfant, mais 
pnt eftime qu’elle y eftoit introduite pat 
■yoye degeneration ou propagation, proce¬ 
dant de la vertu de la femence, & que Tem- 
bryon qui en eft conjpofe, eftoit informd & 
animd dds le comniencement de la con- 
ception. Atiftote au ttoifie'me Chapitre du 
fecond Livrede la generationdesanimauz,' 
a dit que 1’homme vivoit premierement 
d’aue vie femblable acelle des plantes, puis 
d’unevie fenUtive, qui eft commune aux 
anuuaux, 6c enfiu de cclle de Thomme, qui 



/9 

■j6 De l'infttfiondel'^me. 
commcnce par l’infufion de TAiive raifonna- 
ble. Les Theologiens tiennent tous d’nn 
comtnun accord, que rAine raifonnable eft 
infufe au corps humain , inais qu’elle n’y eft 
iufufe que lois qu’il eft organild, e’cft a di¬ 
re apres que la conformation des parties eft 
achevc'e , auquel temps elle eft cree'e de 
Dieu en un moment en Tinfufant, & eft in¬ 
fufe de luyenun moment en la cre'ant, & 
appuyentleuropinionfurceque fon extra- 
ftion eftant divine,ilne feroit pas apropos 
qu’elle fuft logee cn une fubftance encore 
imparfiiite, & incapable de larccevoir. Elie 
eft confirme'e par S. Auguftin,en la queftion 
8o. fuivant les paroles de Moyfe j fi quel- 
qn’un, dit-il,frappe une fcmme grofle d’en- 
foat,& qu’elle avorted’unenfancdejafor- 
me', il fautque celuy qui Ta blelle'e perde Ia 
yie, comme pour homicide, mais fi fenfant 
n’cft point encore formd, qu’il foit con- 
damne' en amende pecUniairc ; 3c par con- 
fequent TAine raiioiinable n’eft au corps 
humain , fuivant ces authoritcz, qu’apre's 
que les parties fonc fotmdes & difpofces 3 ‘ 
la recevoir: mais je f^ay qu’il y a des hom- 
mes tres-f^avants Sc bons Chreftiens qui 
tiennent, que comme TAme raifonnable nc | 
de'pend point de la matiere en fon infufion, i 
pon plus qu’cn fa creation, que Torganiza- ! 
tion n’eft point une difpofition requife a i 
fon inttodudlion dans Ic corps,mais qu’elle' ' 
y eft infufe de's les premiers jours de la con- 
ception, parce qu’en cc temps-la, &long- 
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tempsapresj ellen’a point bcfoih d’autres 
dilpoficions que celles qui font neceflaires 
pout ks aftions de TAme vcgctative, les 
oigancs mefmes du niouvement & du fen- 
liment n’eftant rcqiiis pour xetenii rAcae 
dans le corps du fcEtuSjqu’a caufe qu’ils font 
la refpiracion j c’efl: pai coutes ces aAions 
differentes qui fc font en la conformation 
du corps, que TAme raifonnable diffcre dc 
la vegetative & de' la fenfitivc, cn ce qu’elle 
prdcedej & fait elle-mefrae Ics difpofitions, 
au lieu que les autres les fuivent & eir dd- 
pendent abfolument i voire mefinc Ufcm»- 
ble que cette belle conformation d’organes 
tousparticuliersarhomme, Stdfeftinezatnc 
aftionsderAmeraifonnablc, eftun indice 
plus aflcure' de fa prefcnce , que le mouve- 
ment & le fentiment qui nous font com- 
muns avec les beftes i Sc d’ailleurs toutes 
cesaftionsdoivent partir de quelque prin¬ 
cipe interne & animd, mais ce n’efl: point 
TAme du pere ny de la mere, puifqtfelks ne 
peuvent agit au lieu ouelles ne font point 
interieuremcnt : ce n’eft point la chaleut 
naturellefeule, carelle n’eftqu’une fimple 
qualite , quid’elle feule ne peutpas com- 
pofer le corps d*une fi grande divetfitdde 
parties j ellene les peut pas tenir dans leur 
devoit, & elle ne les peut pas de'terminer a 
tantdefondlions fi differentes r&n ne peut 
pasdircnon plus que e’eft cette fttufture, 
ou atrangement admirable des parties du 
corps , ny leur rautuellc dependance , ny 
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Toi-drc qu’ellesgardent inviolablement tou- 
jours etitr’elles, qui fubfifte de foy-mefme,- 
,&quifoitcaufe deraliiancc de TAme avec 
lecorpsi ce n’efl:point non plus le tempe- 
rament de la matierc ny de la femence, car . 
il eft moins propie que la chalcur naturellc 
a fervi! de principe interieur en toutes les 
adions de la vie j^puifqu’!! n’cft qu’un amas 
de qualitez, dont la chalcur eft la maiftieife 
& la plus efficace, & qu’il faut que tout fe j 
ieduircarunite'de principe i ce n’eft pascet i 
efprit generatif, ou efpiit de la femence, I 
parce qu’il n’cft pas un agent principal, ' 
mais un inftrument d’une Arne i ce n’eft 
non plus la faculte' formatrice, qui eft la 
caufe de finfufon de i’Ame, parce qu’clle 
n’eftqu’uuaccident,ouun temperamentdes 
qualitez, & qui eft parcillement forgane dc 
quclque agent plus noblc qu’elle n’eft elle- 
mefme, Sc ea ce cas elle feule eft incapable 
de donner la %ute aux parties du corps, l 
fans que la prelence de TAme raifonnable y | 
fuft, car elle y eft abfolument ncceflaire, 
entant qu’elle en eft la forme effentielle, 
dautantquela vraye Scnatutelle generatioa 
de chaque individu, ne fe peut faire que 
par des chofes femblablcs & de mefme na¬ 
ture 5 & fi de plus_, il eft befoin que ce qui l 
cngendre touche immcdiatement le fujet i 
«vec lequel il eft caufe dc gcncration, & 
qu’il luy communique une fubftance effica¬ 
ce , qui eft Tabregd de la fienne, comme eft 
la femence des aiiimaux, qui eft la quintef- 
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cence ou Textrait dc toutc leur fubllance & 
dc leurs facultez, par Tentremife de laquel- 
leils s’exprimcDt& vivent dans leur pofte- 
ritd, &dela il s’enfuit que c’eft TAme rai- 
fonnable qui eft Ic principe interieur & ar- 
rcfte'quinousdonne Tellrc, la nourriture, 
& la vie j lequel eft infus, repandu, & enfe- 
veli dans la mafle de ces deux fubftances fe- 
minalesjinefldes enfemblc en la eonccption, 
ou il produit toutes ces aftions vegetatives 
& fenlitives, qui y ttace la formc Sc la figu« 
re naturellc deuc a ehaque pattie, & qui y 
conftruit luy-mefme les divcrs apparte- 
ments de fa demeure; & partant on peuc 
croire fans faire aucun prdjudiee a Tcxtra- 
d:ion divine de TAtiic raifonriable , qtfelle 
eft infufe en Tembryon dds la conception, 
c’eft a dire de's le cottlmencemcnt que la fe-' 
mence de Thomme Sc de la femine meflc'cs 
& unies enfemble, comtnencent a s’echauf- 
fer Sc a fe fermenter, dans lequel temps elle 
commence a luy donncr pcu a peu par Ic 
moyen de la chaleur naturelle, de 1’humidL- 
td radicale , Sc dclefprit inne, liez enfem¬ 
ble avec la faculte formatrice, qui en fonc 
les inftrumentSj tous les dcgrea dclavie, 
en gardant neanmoins un cettain ptogre* 
dans fes operationt. 
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CHAPITRE XII. 

L E Philofophe Pythagore fuft le premier 
quiexpofaen public chezlesGrecs cer¬ 
te forte , ridicule, & cxtravagante opinion 
de la MetempfyCofe,c’eft a dire le ttanfport; 

©u la traduftion , ou la ttaafraigration de 
tAmed’uncoMs en un autre s voire tnefine 
que quelquesfois TAme d’Un hoinmeapre's 
la mort eftoit tranfmife dans le coips d’une 
brute, ou de quelqu’autre chofe vivan re, de .i 
quelqueelpecequece fufti Stpareillement 
qu^aucunesfois Tame d’une beftc , comme 
d’un cheval, ou d’un chien, ou d’un poif- 
fon, ou d’un oyfeau, ou d’un arbre, ou d’u-' j 
ne piante , palToit dansle corps d’un hom- 1 
Bie pout fanimer : mais tout le monde fcair li 
qu*il eft impoflible qu’une Ame qui a infor-- j, 
me' un corps , puifle y tentrer de nouveau I 
5)our y exercer les fonftionsdelavie apre's 7 
cnavoireftdfeparee j il n’yapas de retour | 
de la privation a Thabitude, fi ce n’eft par | 
un efFet bien patticulier duTout-puiflant.' | 
La fecondc opinon eft encore plus hors de 
raifon que la preraiere , car elle fe detruit ! 
par la feuk confufion qu’elle introduit dans 
tous les eftres naturels , qu’il feroit impofi •: 
fible de reconnoiftre sfils pouvoient avoir 
en divers temps des formes diflefetiie^ 
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puifqu’il eft conflant que la forme donne 
reflreachaque chofe qu’eUc ddtermine, Sc 
fait eftte ce qu’elle eft. Empedocles s’eftoit 
laiffe abufet & aveugler de cetie erreur, au 
dire de Plutatque , car il difoit qu’il fe fou- 
vei)oitfortbien que fon Ame avoit efte au- 
tresfois dans le corps d’un poiflbn i & Py- 
tha^ore vouloit fairecroire qu’il avoit efte 
celoidat, qui aUflegedeTroye avoiteom- 
batu le jeune Atride , & que du depuis il 
avoiteftecpq. Herodote en fon deuxidme 
livre , taconte que^ les Egyptiens ont eftd 
lespremiers inventeursdecette impiete'. Se 
que Pythaepre en avoit lefpird le venin 
dans leurs &ples, qui n’a pas lailTd, quoy 
que tres abfurde & grolfiere, d’infedler en* 
core apte's refptit de plufieurs , lefquels 
eftoiegit fi fuperftitieux , qufils ne vou- 
loient jaraais manger de la chair d*aucuns 
animaux, dautant, difoient-ils, que TAme 
de leurs parents pouvoity avoir efte loge'er 
& s’imaginoient encore, que felon que les 
Amesavoientbien ou inalyefcu en cettains 
corps, elles^ftdienteniploydes en d’autrcs 
pour de hautes ou baffes conditions ; c’eft 
dontfe joue-Rablais dans .fes Contes pro- 
phanes,difaritque Cefar-eft enTautre mon- 
de un yendeur d’Almahachs , qu’Haani* 
bal cherchoit par les hies du vieil paffement 
d’argent, 8c qu’Alexandre le Grand eftoit 
un ctieur de mouftarde. On eft en debat fi 
Platon a efte de cct avis touchant la Me- 
tempfycofe d’hoinmes cn beftes ; ou s’it 
D Y 
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n’a cru que la traufpofition ou paflage des 
corps humains ea d’auttes coips de mefmc 
efpece : Ses ennerais affeutent qu’il a efte 
de Ittae & de 1’autte opinion, & ks amis le 
dcTeadent, Sc tienuent qu*il n’a jamais cru 
parier du traafporc des Ames raifoanables 
dans les corps des bmtes, ou des poiflbns, 
& des plantes ; mais quoy qu’il en foit, il 
eft trescertain que les Manichdensont fui- 
vi cette herefie teute entiere , faifantfctu- 
pule, aurappott de S.Auguftin , de man- 

f er des fieues, ou des feVes, ou de couper 
es branchesd’arbres, de peur de bleflerun 
de Icurs parents. Aulfi Tertullien reproche 
aux SeiSateufs de la Palingenefe de Platon, 
qu’ils n’ofoient manger dc chair de veau, 
crainte de motdre quelqu’un de leurs an- 
ceftres. Les Albigeois ont eftd les derniers 
Pythagoriciens. 
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SECONDE PARTIE 

DE L ABREGF 

DU GRAND, ET DU 

Petit monde , contenant 
rHiftoire Anatomiqiie des 
principales parties du corps 
humain , en commendant 
premierement par ies prin¬ 
cipes & les parties de la Ge-. 
neration. 


Ve U Generation. 
CHAPITRE I. 


* Eferoisbien 


marry pc 


ir rinftia- 


I ftion des jeunes Chiruvgieus, dc 
I ne rien dire icy des principes de 

_J noftre Generation , puifqu’il eft 

impoiTible d’aYoir une paifaite connoiUan- 
D Y) 
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ce de la nature du corps humain, & des di-- 
vcvfes inaladies; (jui 1’attaquent a tous mo* ■ 
inents, fi on connoit Ion origine, &les . 
premiers principes, dont elle vient j ce qui ; 
ne fe peut faire- ians emprunter des tetmeS 
qui pcut eftre ne plaironc pas a tout le mon- 
de i mais tout ainfi que Ic Peintre Nicias 
Athenien, pat une honnefte pudeur n’cxpo- 
foit jamais de portraits de femmes niies 
qu’avee des agremens de je ne f 9 ajr quels 
ombrages, je ne me ferviray tout de mefme, 
autant qu’il me fera poffible, que de termes 
les plus cachez, les plus honneftes, & les 
plus difcrets j afin que les ames les plus in¬ 
nocentes & les plus religieufes ayent la li- 
bertd de lire cet ouvragc fans fcrupulc, pour 
apprcndre la fragilite de noftre naillance, 
dont la plufpart des gens du monde font 
aveuglement idolatres. Je ne prdtends 
point ncanmoinsm’arreftetafaire icy une 
ddmonfttation pidcife des parties qui fer¬ 
vent a la gcneration , comme j’ay fait dans 
mes autres oeuvres de rAnatomi? , parce 
que ce n’efticy qu'un difcours anatoraique 
Cc hiftotique propre en une promenade, ou 
en un autre divertilfement avcc fes amis, 
ou je n’obferve pas rdgulierement les cir- 
conftances que nous gardons d’ordinaire en 
la defcripeion de chaque partie du corps. Je 
_ diray donc pour commencer , que la genc- 
vtJier* toutes les parties qui compofent 

de iage- ^vec tant d’admiration le corps humain, fe 
wmm, fait de la femence Sc du fang de la mere: La 
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fetacnce ( que les Grecs appellent yt^h yfivf 
ffTre^/uK, les Lacins -^rmx, pve femen, ea 
Fran^ois fpetme,feiTience j gerrae, ouge¬ 
niture ) en cft le premier ptincipe , ou Ic 
prinitipematgriel, efficient, & fotmelj Sc 
le.fang de la mere (qu’on appelle autremcnt 
fang menftruel a caufe de ITeVacuation pe- 
riodiqne qui s’cn fait tous les mois) en elt 
le fecond principe, lequel n’a que la faeulte 
i paffive.Xa femence eft ditte le principe ma- 
■ terielde noftregenerationacaufedefaeor- 
pulcnce ou confiltence relle eft le principe 
efficient a raifon de Eabondance des efprits 
qui en font la plus grande & principale paiv 
tic'^ Sc eft de deux &tes; cat il y a cella de 
1’homme St celle de la femme, & Tune & 
fautre eft faite du pluspur £ang,c’eft adire 
i de la meilleure & p(us fubtile partie dts 
quatre humeurs & des efprits r a raifon: de- 
qjjoy Zenon dilbit que c^eftoit 1’efprit de 
rhomrae qa’il jettoit avec les humeurs; & 
de vrayc’eft une prpduiftioa de 1’humidite 
radi cale, & le ehe£-d’oeuvre des ttois facul- 
tez generales i ou e’eft ffilon Epicure (qui 
pourtant en cela s’eft abufd) un fragment de 
1’arnc & du corps. Le fang pur & net qu’il 
[ cftdont elle cftcngendrde,eftlerelidude la 
ttoifieme coftian, ou fi vous voulez c’eft le 
refte de la nourriture des parties du corps, e^fUeefi 
lequel eft vetfe de la- velne cave defeendan- uiiatU- 
te dans les veinesfpermatiques qui le por- « de U 
tent dans les vaiffcaux preparants de la ge- 
ncration pour y eftre ptdpaid 8e micux diCt 
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pofe a rceevoir enfuitc la forine & le cara- 
(Jtcre de femcnce. Les efprits dont elle eft 
toute pleine & gonfle'e vientient de la groffe 
artetc defcendante d’ou iis coulent dans les j 
deux arteies fpermatiques, lefquelles allant 
une de chaque coft^, aulll bien que les deux | 
vcines fpermatiques, les portent aux mef- 
mes lieux, ou eftant parvenus, fartere & la 
veine de chaque coft^ fe meflent fi bien 
cnfemble par leurs replis ou de'tours, ou en- 
trelafferaents labyrinthiques , qu’elles ne 
eoinpofent plus qu’une mcfme forte de 
vailTeau j on nc connoit plus la veine d’avec 
Tartere; & ledaUg & les efprits s ’7 meflent fi 1 
exaftement, que de ces deux efpecet de ma- 1 
tiere il n’.en tefultc qu’une feule, qui eft 
d’une mefme nature, laquelle dans ces en- 
trelaflements prcnd par firradiation des te- 
fticules quelque teinture ou commence- 
went de femence, & de la eft potte'e par les 
vailfeaux dcYcrants a travers une des extre'- 
mitezdcfdpididyme, & enfin dans les tefti- 
cules qn’on appelle en L atin teftei, & en 
Grec ,five a caufe qu’ils font 

deux dans lefquels par une vertu Ipecifique 
elle eft e'labore'e & perfe(ftionne'e 3 a caufe 
dequoy on les a mis au rang des parties no- 
bles 3 non pas pource qu’ils foient abfolu- 
ment neceflaires a la vie, ny a la conferva- 
tion defiudividu, comme le cerveau, le 
ccEUr,& le foye i mais feulement pour Ia 
propagation de fefpece qui fe faic par le 
moyeu dela femence qui y eft engeadrde en 
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detnier reflbrt. Gette fubftance blahche, 
dcumeufe, fpiritucufe & prolifique, ayanc 
douc receu fa forme & perfe^tion dernierc 
aux tefticules, eneftchaflee dehots comme 
fuperflue , a raifon dequoy quelques-uns 
iappellent fexetement particulierdes tefti¬ 
cules d’ou elle eft verfe'e par Tautre extremi- 
lede Tepididyme dans les vailleaux djacula- 
toires qui la portent dans les deuxparafta- 
tes, & de la aux deux proftates, qui font 
certainspetits corps glanduleux, ou veflles 
■feminairessdcfquels coprs glanduleux ily en 
a un de chaque cofte' au commencement dc 
Ia veifie,c’eft a diteala-racinede la verge 
joignant le redtam , & dans ces petits corps 
ilfe remarqae des petites cavitez ou cellules 
en forme de gamouches qui fervent de ma- 
gafins & de relervoirs a la femence , afin 
qu’il y en ait toujours de prefte pour tftre 
djaculee par 1’outethre ou conduit de la ver¬ 
ge a Taide d’une petite catoncule qui luy 
boucheouqui luy ouvrc le paflage dans ce 
canal toutesfois St quantes que la nature y 
eft provoqude par tjuelque occafion. 

Tellement donc que la femence eft com- 
pofde de fang & d’efprits, de fang qui luy 
donnefon corps & fa confiftence, laquelle 
neanmoins ne laifle pas d’eftte fubtile i car 
c’eft un fang tres dpute' & raflSne par les alte- 
lations divetfes qu’il a fuby : Les efprits 
dont elle abonde ne procedent pas feule- 
ment du coeut par les artetes fpermatiques, 
ny du foye avec le fang par les veines fper. 
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inatiques qui en fbnt les canaux, Hiais aufli 
<3u eerveau par les deux nerfs qui y vont; & 
tous ces efprits naturels, vitaux, & anlmaux j 
fubtils qu’ils font, & de la nature de Tair & 
du feu (a raifon de la familiaritd qu’ils ont 
aequis avecceux qui font innez & implan- 
tezen chaque membre, & particulierement 
avec ceux des parties nobles, qui poffedent 
toutes les qualitex deS autres)crrants & cou- 
rants &la par tout le cotps,contLennent 
ride'e Sc la figure de toutes les parties, & no'n 
pas feulement la forme de rhomrae & de la 
ferame,mais aufll la necelllte fatale de vivre 
& de mourit, & en influant & abordant danS 
les vaiflcaux fpermatiques, impriment a la 
femence toutes les idees, formes, vertus 5£ 
proprietez de tout le corps , & partant elle 
contient cminemment toutes les qualitex 
de la nature de 1‘homme en abrege, & re- 
tientdenos parents & ayeuts les principes 
& les facultez qui forment nos corps, & 
fotKwt nous rend fquvent femblables a nos devan- | 
wMte- clers en toutes chofesjufquesauxmoindres 
'wCmes li°S3ments & aftions, & nous fait ce que 
STfw- fommeside telle maniere qtfayant 

tions de les humeuts pitoduites de celles de uos pa- 
ws fi- rents, nous tenons beaucoup de leurs 
moeurs & incliuations, & ordinairement 
nous axons les qualitez naturelles de fefprit 
toutes femblables. , 

La femence de 1'hQmmc & celle dc la 
femtne fontengendrdes d’une raefme cfpe>- 
ce de njatiere /njais elles different de quali- 
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tCjCar celk de Thomme a lepremietprin-!’ 
cipe efficient de generation , qui eft plus 
chaud & plus puillant j & cclle de la fetnmc 
n’a que le fecond principe , qui eft plus de. 
bile, moins aftif, & a moins de chaleur, 
parce que la femence de la femme a moins 
d’efprits, ncanmoins la generation ne fe 
peut faire fans le meflange de lune & de 
1’autre, & quoy que tres fertiles & fecondes, 
elles ne peuvent rien l’une fans lantre , cat 
'la divermd des fexes , leur conjonftion , & £« tw» 
le meflange de cette matiere prolifique pro- chefei ae- 
Vpnant de Tun & de Tautre, fontles trois 
thofes abfolument requifes a la generatio,n 
des aniraaux parfaits. La compofition, la,,,,», 
fituation, la diftribution, & finfertion de _ 

CCS organes qui portent & prdparent ce 
fang , 8c ces elprits, ou qui engendrent, ou 
qui gardent, ou qui ejaculent la, femence, mmts de 
ne fe reflemblcnt pas ea toutes chofes, par- ®£ne- 
cc que ceux des hommes font au dehors 
,pour bailler, jetter, & darder; & ceux des 
femmes, a raifon de leur debilitd naturelle, 

& de leur temperament plus froid, demeu- 
xenteaebez au dedans, prcft toujourSare- 
cevoir, a caufe dequoy ce fexe frefle Sc de- 
Kcat eft fujet plus que 1’autre a une infinitd 
demaladiestleurftruifture en eft auffifort 
differente , cat les tefticules des femmes 
n’ontpoint d’epididyme, (qui eft un petit 
corps glanduteux Sc vatiqueux femblable a 
un ver afoye, qui eft tres-eftroitcment at- 
tache de tiavers par fes deux extre'mites 
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Cat la fubftance glanduleufe dc chaquc tefti- 1 
cule des hotnmes , auquel quelques-uns { 
ODI voulu attribuer rhonneur de la genera- ij 
tion) iis n’ont qu’une membranc ptopre, I 
qui n’efl: a proprement parier que le liga- | 
0 jent large de la matiere, ou iis font enfer- I 
mez : Sc ceux des hommes font ordinaire- ; 
tnent gros comme des CEufs de pigeon j iis 
fontplus chauds, plus ronds, en ovale, iis 
font fufpendus chacun par un mufcule pro- 
pre nomme cremafter, ou fufpenfeur , Sc . 
lont chacun reveftus Sc envelopez de trois . 
membranes propres ; leur fubftance eft plu* i 
folide que celle de ceux des femmes j & n’a l 
. prcfquericn qui leur reflcmble que la cou- | 
Icur, qui eftblanche ; leurs vaifleauxdcfe- 1 
rants font aflez femblables en leur origine, t 
Sc en leurcompofrcion, mais iis different ea i 
leurinfettion, parce que celuy des femmes I 
joignant les tefticules fe divife en trois,fun 
defquels entre au tefticule apres s’eftrc di- 
verfement entortillearentour de luy , a la 
fa§on du paraftate cyrfoide des hommes, 
Tautre fe va diftribuer par portions e'gales 
au fondde la matrice, a la corne ou troinpe, 

Sc au ligarnent rond,& Tautre coftoyant tou- 
joursla matrice,fe va rendre a fon coi. 
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Ve U Conceptio», 

C H A P I T R E II. 

I L eft certain qae Ia inattice eft le champ 
& le jardin naturel, & tres fertile de la 
generatioD , a raifon dequoy Ariftote Tap- 
pelle le champ de la natare j Platon la nom- 
Uie animal plein de concupilcence , parce 
qu’ellc fouhaitte toujoars quclque chofe^ 

& eft toujours prefte a tecevoir : & Atete'e, 
a caufe 'des mouvements qu’elle fait quet 
quesfois , dit que c’eft un vifceie prefque 
anime' ,& comme un animal dans un autrc 
animali mais aulli eft-il conftant que les 
femenccs de la generation y font diverfcr' 
ment femees, cat Thommc , conjoint avec 
la femme parle lien facre-faint du mariage 
pour avoir lignde, jette fa femence dans le 
coi de la matrice , laquelle extrdmement 
avide , & amoureufe de cette matiere , 8t 
dchauffe'e qu’elle eft par le plaifir du coit, & 
paria titillation des efprits, dont la femen- 
ce eft toute pleine, s’entrebaille, s’ouvte, rena de 
& dans le dcfir ardant de concevoit, luy <«<■«- 
court au devant, non plus ne moins que 
fait le ventricule affame, pour attiter plus 
promptement la viande, Ainfi donc elle 
s’avance parun mouvement naturel vers fon 
crificc interieur pour la fuccer & 1’attirer, 
comme avec la maiu dans fon fondsj qui eft 
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proprement le vcritable lieu dc la genera-' 
tion ou conception ; (quoy que quelques 
Hiftoiresfaflent mention qu’ils’e{t engcn- 
dre' des enfans dans la trompe de la matrice) 
la femme au mefme inftant, ou un moment 
devant, ou aprds, verfe diteftement la fien- 
ne dans le fonds de fa matrice par les eor- 
nesd’icelle,moyennantun petit canalrond, 
dur & nerveux , ptovenant des vaifleaux 
cjaculatoires , lequel eft enferme dans la 
cavite de la trompe^qui s’attache aux colles 
de la matrice 5 fi bien que ces dcux femen- 
ces fecondcs, tant de rhomme qa^'darta 
femine , ayant efte rcceues dans le fonds de 
la matrice, la matrice les enferme , les re- 
tientj 8c comme dit Galicn au quatrierae 
livre de rufage des Parties , elle fe reflerre 
aulfi-toll en iby-mefine fans lailfer aucun 
efpace vuide, pour lesmefler exafteraent Sc 
confufement enfemble , pour les pofleder 
avec plus de joye, Sc pour les mieux em- 
brafler de tous coftez : & de peut qu’elles 
n’eareirortentScneluy echapent, elle fer- 
me, dit-il, fi dtroitement fon orifice inte- 
lieur, qu’oa n’y pourroit pas introduire la 
pointe d’une eguiile, ou d’one e'prouvette; 
de forte que de ces deux femeuces exafte- 
ment unies, & confufement mellees-enfem- 
ble, eft fait une feute Sc mefme malfe, la- 
Comment quelle ayant efte e'chaufFee & fomentde par' 
fe fxit U la chaleurSc propriete naturellc de lama- 
Conce- ^ faculte alteratrice la prepare , la 

( 0 ». difpofe ,^&lafait enfler Sifoitlever, comme 
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fait unc pite ou il y a du levain j & cette 
a&ioa la eft telletnent propre a la matrice, 
qu’clle n’a efte donnec par le fouveraia 
Maiftre de toutes ks generations, qu’a cet¬ 
te feule pattie privativement a toute auttc} 
c’cft ptoprement ce que nous appellens 
conception, qui n’cft pas, comme a touIu 
Galien , une fimple reception ou compre- 
henfion des deux femences, mais c’eft la 
vivification des qualitez, & proprietez qui 
y fpnt-contenus pour Information du fastus. 
C’eftpout Iprs quefArpe rmfonnable eftin- 
fufe. en Tunion Sc vivification de ces deux deCinfu- 
femences pour fairc un homme nouveau, S^n de 
c’eft a dire un gar§on , ou unc fille, fclon la 
vidfoite ou pre'dominatipn de fune ou dc 
rautrcfemencc : c’eft en ce temps-la , pour 
dire le vray, que la facultd formatrice , Ia 
phaleur naturellc, Thumidite tadicalc, TeC- 
pritinne &generatif, & toutes Ics puillan- 
ces &'proprietez qui eftoient cachdcs & aC- 
foupies dansUexprelfion Sc fermentation de 
lafemencc du pete Sede la mcrefontre'veil- 
le'es,& que ces deux femences qui n’eftoient 
animdes feulement qu’cn puiffance , font 
icduites depuiflancc enadte, Sedeviennent 
a<Sl:uellement animdes par Tinfufion admi- 
lablc & divine de lAmc raifonnable. 

C’cft en ce temps-la au mefmc raoment 
qu’ellc eftinfufe en cetre matiere feminalc, 
qtfeile drefle fes delTcins pour la confttu- 
Sion & Dtganizatipn d’un corps digne d’y 
cxercer fes.Fan(5Upjis avec Ic temps,& qtfdii 
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■. le choifit des facultez minifttes capablcs dc 
reeevoirfcsotdres & fes coromandements 
pour vcnir a bout d’un fi grand cdificc. Ot 
CCS facultez miniftres de Tame pour ia fabri¬ 
que du corps, font certaines yertus ou dnet- 

f ics naturcllcs eflentiellement contenues 
aos la malTe de la femence fermentdc a qui 
les Medecins donucnt dans les e'coles des 
noms comme il leur plaift, felon la diver- 
fitd des emplois ou iis les appliquent i iis les 
appellent tantoft faculte formatrice, a caufe 
qu’ils fe propofent une facultd de'terminde 
a donner la ngure& la proportion rcquife 
a chaque membre: tantoft ehaleur naturel- 
le, qui eft rinfttument le plus efficace, le 
plus commun, Sc le plus gencral de lame en 
toutes fes opctations, qui dans la conce¬ 
ption re'veille Sc met en befoigne tous les 
autres agents, & qui gouvernc les parties 
differentes de la femence i & tantoft efptit 
generatif, ce qui eft le plus fpiritueuxde la 
lemence, a caufe que par la tenuite de fon 
eflence il penetre plus ptomptement au de- 
dans & au dehors de la matiere de ce'c ouvra- 
■ge i mais quoy qu’il en fbit, il faut croirc 
que tous ces principes interieurs Ibnt des 
facultez de fame qui font unies enfemble 
dans le temperament de la partie la plus 
pure & plus fpiritueufe de la femence, leC' 
quelles n’y peuvent rien produite fans la 
preierice de fame raifonnabic, parce qu’clle 
■en eft la premierc caufe qui les fait agir, & 
qu'ilsne font que des oigancs dont clle fe 
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fert aux ouvrages qu’elle entreprend de fai- 
rc fur cette ihatiere qu’elle informe, & vcu: 
organifer i mais pour parier dans Ics termes 
ordinaires, la feculte formatrice eft le mai- 
ftrc atchitedle qu’elle conllituc, & le pria- 
cipal ingenieux de ce't abregd de la nature; 
mais comme elle ne pourroit pas elle feuic 
reuffir en la conformation fi fubite de tant 
de parties differentes & fi bien ordonndes, 
elle s’aide de la chaleur naturelle & des eC- 
prits de la femencc, pour donaer non-feule- 
ment laforme & laptoportion a toutcs Ics 
parties qui doivent compofer fembryon fe- 
lon leur nature Sc efpece , mais aum pour 
leur conferer leur temperature , leur fub- 
ftance, leur couleur, & leur fituation pro- 
pre & convenable aux operations qu’elles 
doivent faire. C’eft febrit generatif qui 
par fafliftance de la nielmc chaleur, s’infi- 
nue interieuremnnt &~exterieurement dans 
toute la maffe de la femencc, pour amafier 
&aflcmblerleschofes demefme nature , & 
fepater celles qui font de divers genre, parce 
que combien que ce meflange de femencc 
paroiflc au fens de la veue par tout unifor¬ 
me comme le chyle, ou la maffe du fang, fi 
cft-il pourtant qu’il fft compofd de plufieurs 
parceiles de nature divcife qui vivent 
aiffuellement enfemble a lamode des plan¬ 
tes , & s’entretiennent par le moyen de leur 
propre chaleur naturelle Si de leur humiditd 
tadicale regies par fame mefme i Les plus 
chaudcs Sc les plus fpiritueufes fe nouirir<> 
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iants de celles qui font les plus froides & Ics 
plus hutnides 3 & tout ce corpsdes deuxfe- 
mences fe reyeft d’une petite peau qui fe 
concret allentout par la ehaleur de la ma¬ 
trice 3 tout de mefme que fait cellc quipa- 
loift fur du lai4l caille ou boully. j c’cft de 
cette pellicule (qui eft un amas de la plus 
froide portion de lafemence) que le .<2hb- 
tion & rAmniosfont engendrez, qiii font 
deux membranes qui jointes & attachdes 
cofemble, coinpofent 1’arrierefaix que les 
Grecs appellent </'u?tjioy , Sc les 

Latins fecundina , lequel eft propreinent 
lenveloppe ou Tdtuy dans lequel eft coute- 
nu ce petit corps tendrelet dans la matrice 
pour Ic preferver & defendre qu,’il ne foit I 
ofFence' par la durete de fes membranes, & t 
par les accidens extetieurs qui peuvent nai- j 
ftte pendant le long efpace de neuf mois de i 
la grofleffe 5 & eependant la faculte forma- , j 
trice travaille inceflamment en renfermant | 
fous cette petite peau la portion plus noble, j 
plus ehaude, Scplus fpiritueufe au dedans 
^ au milieude lamafle pour en former le 
cosur, le foye, & le cerveau i 8c 1’efprit ge- 
peratif s’introduit aufli dans le refte de la 
femence pour en tracer groflierement les 
premiers filets ou eftains des parties fper- 
matiques, en choiliflalnt les paicelles de la 
femence tellcs qu’il fant pour en conftruirc 
les parties les plus folides 3 & d’autres qui 
&ient propres pour en former les parties 
^ui doiycnt cftre flexibles, molles ou de- 
iie'es, 
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Ii&s,afin de ferrir de conduits & cfe canailx, 
oud’envelopes, ou de lienspourattacher, 
conjoindre ou {'ufpcndre ies aotresj de forte 
que de celle qui fe peut e'tendte & elargir, il 
enfaiclapcau &les auttestnembraues :de 
Ia plus.gto£ricre & tetreftrc des os & des car- 
tilageside laplus lente, plus vifqueufe 6e 
tenace des nctfs, des tendons, des fibres, 
desveines, desarteresSedesligaments i Sc 
en un mefme temps il perce Sc creufe les 
parties qui doivent eftte troudes, ou qui 
doivent avoir de grandes ou de petitescavi- 
tez pour fairc kurs fonftions aaturelles, 
comme les veines, lesarteres, lesnetfs, la 
plufpart des os, Sc autres. 


De U Confermatiott du Foettti. 

C H APITRE Iir. 

I L fcmblequeDieu quieftlepremier Au- 
tbeurSc le feul Cteateur de la Confor- 
mation des parties du:.cgrps humain, ait 
voulu referver, a luy fcul la connoiflanee de 
cette operation fecrete, Sc remplie d’e'ton- 
uement, veu les fentinieos diversde ceuxf 

f ^Ui epont eoritj ipais aoparavant que dJeil 
airek detail, je ditay que lacoaforniationp 
des parties dU’Corps eft urica^du^proverf 
nairt de lenergie de la chakuvnaturelk j de 
Ihumiditd radieak, des:efprits Scdc la (acuU 
idformatrice Sc altcratrkequrfout conte- 
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nues dans les principes de notre generation, ' 
par laquclle chaque partie re^oic fes vertus i 
&: propriecez naturcUes, £011 tetnperament, ! 
fa lubftance, figure, ptoportion, connexioa i 
& fituation convenable a fadion pour la- i 
quellc elle eft engendrde & deftinde par Ia | 
nature. Nousfaifonsdcdeuxfortesdecon- ■ 
ftns Je foruaatiofl > lune premjere, & l’autre fecon- 
Icoafar- de ,■ La preiniere eft celle qui fe fair dela fe- 
(aathn. mence leulemenc incontinent apreslacon- 
ception en laquelle les parties rperrnatiques 
comme les os, les cartilages, les ligaments, 
tendons, nerfs, arteres, veines, fibres, mem- f 
branes, Sc autres font engendrez Sc ftrrmez I 
enfemble & en un mcfme temps: Et la fe- | 
conde eft celle qui fe fait du fang de lamere, | 
comme je feray voir cy-apres. Et pour re- I 
venit a lapremiere conformation, je diray I 
encore qu*!! feroit facile de remarquer au l 
troiftdme bu au quatrieme jour de la conce- 1 
ption a trarers cetee pellicule legere, deli- , 
cate Sc tranfparcnte, qui enveloppe entiere- 
ment ic corps des deux femenees, & de voir 
fans Tentamer aucnnement , trois petites 
ampoulles ou cloches reluifantes aifez fem- 
blablesacelles que-la pluye fait quelques- ’ 
fois dans feau lors qu’clle y tombe un peu 
do forcequi font les commencements des 
, irois patties-noblesj&uneinfinitddepetits \ 
filets i qui fiant les lineaments ou premiers 
tiaitsdespastKsfpermaiiques > neaamoins ‘ 
quelques-ufis ne vculent pas que les partiez ' 

sabl«s B^ent eapji meuae retnpsi catlcs ' 



De UDonfermationdu Veetns. 99 
ans donnent la primautd ou ptioritd d’ori- 
gineaucoBur j d’auttes la donnent au foye; 
& d’aatres au cemau : ceux qui font pouc 
le coeur difcnt que la formation duFoetus fe 
comraencc pat un petit point qui eft aa 
inilieu de la fetnencc , lequel a un batte* 
ment ou mouvement fenfible dds Ic troifid- 
ine jour de la conception 5 ce qui fe peuc 
lemarquer aa feos de la veue dans toutes les 
femences, & dans ies oeufs couvea par une 
poulle, ou autie animal. Ariflote eft de 
eeux qui tiennent que ce petit point eft le 
crayon du coeur, lequel avec jufte taifoa 
doit eftre formd le premier, puifqu’il meurt 
le dernier s & ainfi il s’cnfuit qu’il doit eftre 
Ic premier vivant i & de plus, que tout 
ainli que ce petit point eft au milieu de la 
femence comme en la pottion d’icclle la 
plus cliaude & la plus foiricueufe , que le 
coeur tout de mefme eft au milieu de tout 
le corps, & eft le centre de la chaleurnatu» 
relle: Ceux qui parient en faveur du foye 
comme Hippocrates, & autres, difentqu’!! 
eft tres-.raift>nnabie qu’il foit engendrd le 
premier, parce que les autres parties ne peu- 
vent recevoir Icur nourtiture oy leur ac- 
croilfement que par fon moyen, tdmoin la 
veine umbilicale (qui eft le vaifleau nour> 
ricier du Fastus) dont la fource vient du 
foye: £t de plus, la facilitd de fa genera- 
tion, & la qualitd de fa fubftance en font 
des preuves fufSfantes : D’autre$ tiennent 
(cemme Alcmeon cdt aocien Philofbphe, 
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que quelqucs-uns veulent eftre 1 ’inventeui , 
de rAnatoaaie) que c’eft le ceiveau, acau- i 
fe qu’il eft le fiege piincipal de Tame raifonf 
nable, &de fes facultez principales. Enfia 
(urcesbellesdifficultez qui voudtoit faire 
un procez il n’y a point de partie, a ce que 
je ciois, qui ne trouveroit un Advocat pour 
plaider fon dtoit, & foutenic:fes intereftsi ' 
mais il eft a croire que comme les vcines 
contiennent le fang natutel pour la nourti- 
ture des parties, que les atteres portent te 
fang vital pour les echauffer & vivifier, & j 
que les nerfs leur communiquent le mou- 
vement &le fentiment, & que d’ailleurs iis 
font comme la ttame du cotps , il falloit 
qu’i 1 y euft tout premietement Sc en un mef- 
me temps trois principes, qui font les trois 
parties nobles i f^avoir eftlecaur, le ccr- 
veau, & le foyc, d’ou les atteres, les nerfs, 

& les veines prilTent leur origine , & cfou 
iis receuffent leurs influences poat aceom- 
plir les trois fbnftions principales & plus 
neceflaires de fanimalitd. Hippocrate pour* 
tant au Livte de la.Diete , veut que toutes 
les parties fpermatiques foient formdes en- 
femblc, Sc non pas les unes devant ny apte's 
les auttes j Et au Livte des lieux en Thom- 
mejildit qu’jln’y a aucun principe au corps; 
jnais que toutes les parties fpermatiques 
font dgalement Sc principe Sc fin, c’eft adire 
quelecorps eft comme un cercie duqueloit 
Bc peut trourcr le commencement ny ia 
£ni Sc laiaifon de cela eft que la femenec 
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3 ontces parties font engendrees, eftprdpa- 
ree & regie par Ics mefmes caufes, & dettL- 
ndc pourlcs raefroes fins; & partant les par- 
ties fpermatiques ne provicnnent pas les 
unes des autres, & ne font pas faites lesunes 
aprds les auttes, mais elles font faites en- 
femble & en un mefme temps, eftant e'gale- 
mentpremieres & deinicres, & neanmoins 
quelques-uns des modernes aimcnt mieux 
fuivre Topinion d’Ariftote. 

Galicn au premier & au fecond livre de Des </»- 
lafeinence,Chapitre.5. afuivant la dodrine 
qu’il a puife' des livres d’Hippocrate, divifd 
Ia conformation du corps en quatte t^s,ou 
termes, qu’il a nominez comme ii enluit, ^ felon Gn* 
caufe desdivers changemens que Ic meflan- Af». 
ge des deux femences re^oit dans la matri¬ 
ce a mefure qu’il prend la forme de rhom- 
me. Le premier terme eft celuy ou la fe- Le pns- 
mence n’a receu encore alteration aucuac, ”>!er ter- 
maisretientfapropre forme defemence, & ‘fi 
pource fujet on luy donnc le nom dcj/ovk 
en Grce, qui fignifie en Frali^ois geniture, Gone.* 
femence, ou germe j elle dure , dit-il , fiK 
jours en cet eltat, 8c pendant ce temps-la on 
ne Yoit que la femence de rhomrne & de la 
femme mefldes & coagule'cs enfemble, 
eftant reveftues d’une petite croiitc ou pel- 
lieule, comme celle qui fe remarque en un 
ceuf nouvellement forme' , ou fur du lait r ^ j 
boiiilly , comme j’ay dit. Le fecond terme 
eft celuy ou la femence eft plus changee , is en 
plus aTance'e pour la geneta'iion, & s’appel- Grec, 

E jjj Cuem*. 
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Ia.en Grec en Latin comefpio, qui eft 
Bn mot grec deKMi», qui fignific 

engendret j ce tetme dure neuf jours, pen^ 
dant lefquels la maffc dc la fcinencc ( qui 
auparavant efioit couknce & fluide ) eli 
rendue ferme, dpaifFc, & glutineufe, par To- 
peiation de Ia faculte formatrice, & s’y peut 
lemarquer un e'bauche , ou une delineation 
Kofltete des parties j c’eft comme une maf- 
Ic de chair, parce qu’il y paroift quelque le¬ 
ger meflange de fang, fans pourtant aucune 
diftia(ftion desparties, Le troifidme eftce- 
rfirt femence commcnce a fe goufler Sc 

Qfff s’dtendre, oh la nomrae en ce tcmps-laen 
BcabiyS, Grec , eib inro n 'ifa » iWy 

hi^tsexi , comme qui voudroit dire une 
diofe qui pullule St s’augmente, car ce qui 
^cft coneeu eft pour lors comme une maffe 
de chair qui commence a croiftre & a fe 
faire yoir, Sc connoiftre de plus en plus, ce 
tcrme la dure douze jours: les trois parties 
nobles,Scies pjemiers eftainsSt filets des 
parties fpermatiques , fe fontvoir plusdi- 
tt qnit- ftin<ftement. Le quatridme eft celuy ou Ia 
trieme efi femence commence a prendre Ia forrae 
namme d’enfant, 8 c s’appeHc en Gtcc, en 
tn Grec, infans,five fatus i e’eft lors que tou- 

Faidion. tej Jej pjjties commencent a fe monerer di* . 
ftinaement formees Sc organifees , felon Ia 
nature Sc efpece qu’elles doivent aYoir, 8 C 
ce terrae la dure dixhuit jours 5 de forte 

J ue par ces quatre termes la conformation 
es parties du corps eft de quarante-cinq 
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I jours, ce qui eft affez bien exprime pai ks 
j vers fuivants. 

^ Sex in laSte dies , ter fmt in fanguine terni. 

Bis feni carnem , ter feni membra figuram. 
Elie eft fix jours en lait blanc. 

Et neuf en firme de fang, 

ViuXe attx chairs la firme donnent, 
Dixhuit les membres fafonnent. 
i Aviceune dit que la fcmence eft Mids les fis 

I piemicrs jours change'e en je ne f^ay quclle 
ecume qui ne reflemble pas mal a du beurre, 
mais que trois jours apre's ellc paroift toutc 
matquetde de fang» puis quinze jours en- 
I coteaprc's, elle prend la torme d’un fang 

! caille', & enfin elle acquerc la fornie de 

' chair auffi-toft que douzc autres jours fottt 
encote expitez. On y reconnoift inanife- 
ftement les trois parties principales , a la 
fuite defquelles on voic le commencement 
de la moelle cfpinierc, &: environ neuf jours 
aprc's la tefte prend fa place fur les epaules, 
les coftes fe forment manifeftement, & le 
foetus s’accomplit de toutes patts,quelqnes- 
fois plutoft, & quelquesfois plus tard, mais 
cela eft bien obfeur St bien indecis. Le 
grand Hippocrate en parle plus prdcifd- 
ment, quand il fait mention de la Mufi- 
cienne qu’ilfiftavottercontre fon ferment 
au fixieme jpur , car il dit qu’au germe 
qu’elle jetta, il reconnuft les traits & linea- 
ments de quclques parties du corps. Aa 
Livre des principes, de la nature de Teofant, 
Si de raccoucheraent a fept mois, (quand 
E iiij 
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il tiaitte de la puiffance & vertu du lepte- 
naire) il afleure que la fcmence a aequis au 
fepticme jour tout Ce que Ic cotps doit 
. aToir 5 c’eft a dire que les cotiunencetnents 
de toutes les parties foermatiques ft peu- 
vcnt remarquer au leptidmc jour , mais 
neanmoius que les traits en {btit li petits Sc ■ 
£ delicacs,qu’on ne les peut difcerner que 
dans leau a caufe de la mollefle & humidite 
de leur inaticte ^ parce que 1’humiditd de ees 
petits membres fe cole &s*attachc auffi toft 
tres facilcmenc arec rhutniditd des autres. 
Quelques-uns neanmoinsdoutentde certe 
aflrarance que nous fait Hippocrate, difanc 
que les projcts ou dellcins des parties fpcr- 
anatiques peUYent bien' eftre fotmez au 
feptiemejour, mais qu’il )i’y a point d’appa- 
rence de croire qu’on lespuifle remarquer 
diftinftementdansTeau, ny autrement, veu 
le peu de temps qu’ily a pourprdparerla 
matiere de la generation, & pour en former 
lin fi grand nombre de parties qui foient fi- 
toftjlelon leur nature & efpecejperceptibles 
anosfensi & pourtantce Ibnt les parbles 
d’Hippoctatc , pour lequel nous ne f^au- 
rions avoir trop de veneration Sc de refpedt. 
Mais au refte , qu‘elles foient foirme'es 8£ 
dearticnlees auffitoft les unes que les autres, 
les pieds auffi-toft que la tcfte, le dedans 
que le dehors, Sc les cxtre'mitez que le mi- 
lieu j fuppofe meftne qu’etles foient toutes 
formees au feptieme jour,& qu’ellcs fe puif- 
fent reconnoiftre dans de l’eau, il faut croi- 
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re qu’ellcs ne font en cet cftat que les fonr 
dementSjOU lesprenaiers eflains. de ce qu’elr 
les doivent & peuvent devenir, que la fa- 
culte' formatrice a tracez groffietement, 
tout ainfi qu’un peintre pounoit fairc 
quandil ne fait quedefligner un ouvrage a 
la hafte , par quelques traits encoie rudes, 
confus, &iinparfaits. 

Voila comme les parties fpermatiques 
font formdes, mais elles ne fopt pointache- 
Ye'es tout d'un coup ny en un mefmetemps, 
mais chacune felo-n fon rang & degre de 
lexccllence , & de la neceflite de leurs 
adions j car les plus nobles & les plus ne- 
ceflaires font forrnees aiiparavant celtes qui 
fontnioins nobles & moins ncceflaires, SC 
les plus grandes appatoilTent ptemier que 
les inoindres. Hippocrate au livredes Prin¬ 
cipes , & en celuy de la nature du Pastus, 
tient que la prcmiere conformation & deli- 
neation parfaite des parties fpermatiques 
efl: acheve'c en trente jouts pour les nsales, 
& que celle des filles eft terminde enqua- 
lante , ou quarante-deux jours , a caule 
qu’elles font engendre'es d’une matiereplus 
froidc & plus tardive, tnais que G’eft le ter- 
me le plus long. Neanmoins quelques-uns 
foutienneiit que lapremiere conformation 
n’efl: point pliitoft achevc'e aux miles qu’au 
quarantidme jour , & celte des filles au cin- 
quantidrae; mais a cela on peiit dire,qu’il 
artive quelquesfois que la conformation 
entierc des paities fe peut avancer ou retai». 
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derpar-tabonne ou mauvaife difpofition Je 
lafemencc, qui rc^oit ou refuit la pcrfe- 
£liou que la nature fouhaite leur donnerr ■ 

11 y a pourtant une difEculte qui fe ptcfente 
touchant cetce diverfite' de premiere con- 
formation de tnales & de fetnelles , parce 
que s’il/ eft veritable que les fillcs foieas 
plus long-temps a eftre formdes que les gar- 
5ons, irs’cnluivra qu’ilfaut qu’elles foient 
plus long-temps a venir au monde, cat il 
faut bieu deux fois autant dc teraps pour 
venir a raccouchentenc, conxtne il a fallu 
pour raccompliflement de la premiere coti' 
formation. Or nous voyous par une cxpe- 
riencc journaliere, que le terme de Eaccou- 
chement des filles & des gar^ons, n’eflr pa» 
plus long aux uns & aux autres que les neuf 
mois ordinaires j Sc partant il y en a beau- 
coup qui veulent croire que la conforma* 
tion des uns & des autres eft e'gale, & qu’el- 
le fe fait en mefroe nombre de jours, ou pe» 
s’en faut. Neanmoins Ariftote au feptieme 
livrc de THilloire des animaux, confirrae 
fopinion d’Hippocratc , car il affcurc que 
les malesfe forment au quarantidme jour,Sr 
qu’ils patoifTent encecempsdadanslama. 
trice de leur mere, de la graudeur d’une 
grolTc fourmi. Macrobe en fon Coramen- 
taire fur le fonge de Seipion, rapporte que 
Straton ScDioclcs croyoient qu’il ne paf- 
foit point la grofleur d’une abeille vers la 
einquidme femaine , mais que toutes les 
jparties «ftoient czitAetneat icprerenceeseiii 
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ie petit corps cotnine dans uo tableau la^ 
cnurcy, Ic dofte Dulaurens, & autres Ana« 
iomilles & Philofoplies, difent avoir te- 
marque' pliifieurs fois un Foetus de quarantc 
jcfuts produit hots de la matrice, & mis 
dans de Teau froide, excedet la grandeut du 
petit doigt. II y a plus de trence-huit ans 
que j’exerce la Chirurgie dans la ville de 
Uieppe, & aux environs, ou fay eu 1’hon- 
neur d’avoir efte appelld avec Mcflieuts les 
Medecins & ities Confteres aux pratiques 
les plus rates & les plus belles de toutes for¬ 
tes , ou entr’^autres i’ay ven des Foetus de di- 
vers termes , mais je n’cn ay point trouvd 
ou la conformation des parties fpermati- 
ques fud: plusdiftindre & plus parfaitepout 
Ion age, comme en ccluy dont une femme 
d’lionneur malade d’une fie'vre continue 
violente dans un des appartements du logis 
de la Salamandte , accoucha au mois ■ de 
Juilkt itfji. au quatante-haitieme ou cin- 
quantie'me jour de (a gtofleffe,ou afliftoient 
Mellieuts Routier St Boudin , les deux plus 
celebres & plus evperimentez Medecins de 
tour ce pais-cy, lequel eftoit de la grofleur 
6c longueur prelque d’un doigt, ou ^rc's 
lavoit mis dans l’eau, nous remarqualtnes 
que e’eftoit une fille , dont la tefte eftoit 
bien formde , les yeux marquex par deus 
points s la place de la bouche & des oreilles 
commen^oit a patoiftre j les jambcs Bc les 
bras eftoient vifiblement atticnlex au trOnc, 
St ainfi de Harpeiftionde cesarortonsStde 
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fautliorice' de ces grands homines, on peuts 
D« dei- certaindu ternae dela premierecon; 

formation ; mais ce n’cft pas une chofe tel- 
miefcctn liment regle'e qu’elk- fe trouve toujours 
formatiQ. precitement en uu roefrae jour & terme? 
il faut croire feulemerrt que Ia premiete 
, confotmation eft aehevee (fons le tren- 
tieme jour, ou dans le quacante ou quarau- 
te-deuxie'me. 

, J’ay dit cy-devant que ta feconde confot- 

J>e lafe- niation du Foetus eft celle qui fe fait du fong 
lacjuelle les parties-charnues 
' font engendrecs & fbrmdes,a laifon dequoy 
on Uappelle quelquesfois . conformation de 
fang , ou conformatioa des parties char- 
Bues > Sctout ainfi que la prcmiere confor» 
mation confifte entierement en lafemenee, 
la feconde ddpend abfolumcnt du fang, & ' 
ne fe commente pcnnt plutoft que celle des, i 
parties ^crmatiques ne foit achevek, parce I 
qu’elics fervent de fbndement aux parties i 
charnues, Scia feconde conformation rem* 
plit encore par le moyen du fang les efpaces 
Yuides qui font entre les fibres des parties ! 
fpermatiques; Sceft a noter que pendant la I 
premiete conformation , Eembryon n’ayant 
poiut encore befoin de la nourriture de fa 
mere, vit alamodedes plantes, &fublifta 
feulement de fa propre chaleur naturelle, I 
fize en Thumidird radicale avec les efprits I 
innez j mais quand les parties fpermatiques t 
font entierement acheve'es, range'es & ad- 
juftees enfcmble, il s’ea fortne un corps, 
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s^complyqui ciofc peu a peu par le moyea 
d’un aucre aliment, Scaraefare qu’ils’augr 
mente , 1’arrierefcix & la matrice qui font; 
les prifons naturelles ou eft enfcrme ce pe¬ 
tit corps, fe dilatent, s^agrandiflent 8c s’e- 
poiffiflent. 
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C H A P T. T R E IV. 

A Lctneon croyoit que l’e Foetus atciroie 
fa nourritute a travers la fuMlance de 
fon corpS', a caufe qu’il eft fbrc rare &po- 
reux j 8c que tout ainfi que les epangps s’ab- 
breuvent d'eaude tous coftez, de mefmc, 
qu’il attire de toutes parts le faug des vein.es 
de fa mere. Democrite, & Epicure,onrcru, 
qu'il lattiroit par la bouclie, mais il auroie 
bientoft fait naufrage dans les eaux ou il 
eft plonge' de toutes parts. L’Autheur de la. 
nature plus fage que cesvieux PbilofopheSy 
a preVeu par & divine providence a cet ac¬ 
cident dangereux & funefte.j car il avoulu 
que la bouche &les narinesfoient fetmdes. 
jufquesau quatric'metnois, & que pendanc 
qu’il eft dans le ventre de fa mete , il tire Se 
falle fa nourriture par les organes qu^l luy 
aconfttuitsdesles ptemiers jours de la pre- 
miere confotmation , qui font une veine Se 
deux atteres: La veine eft un fcion de la vci- 
ne portc du Foetus, lequel eftant forty de i» 
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fciflbre da foye, fe va rendre au nombrii i 
Les deux atteres ne Tortent pas immediate* 
meat du cceur qai en eft Torigine, mais des 
'JOtsvaif niteres iiiaqaes du Fcetus, une de chaque 
“"i coAe, lefquclies pour montcrau nombrii 
; tcaux. coftez de la veflie. 0,utte cettc 

veine & ces deux atteres, il fe trouve enco- 
rc on canal nerveoxplus menu qne la veine 
& les arteres, qu’on appelle en Grec ouj«wf, 
lequel comme a tcmarque Jacobus Carpen- 
lis, tres-f^avant Anatomifte de Boulongne 
en Italie, fott du fondsdc la veflie Scprend 
le mefme chemin de ces autres vaifleaux, 
lefquelsfe rei^tontrant tous quatre aux en- 
vitons de TUmbilic , s’aflemblent, & de 
peur de rompre ou de s’entielafler & fe 
mefler lesuns dans les autres dans le long 
chemin qu’its ont a faire a travers le nom¬ 
brii, iis fe trouvent eollei & attachez tous 
quaere enfemble, Touraque entre les deux 
atteres , & la veine par des membranes vif- 
queufesficepoilTes qui forment un longca- 
nal nerveux dans lequel iis font tous quatre 
enfermcz en afTeuiance , qu’on appelle en 
‘Li.tm funiculus , five laqueus, five inteflin»- 
Ium, comme qui diroit petite corde, ou 
lacq, ou petit boyau > les Sages Femmes le 
nomment ordinairement le cordeau. Et 
dautant que ces quatre vaifleaux cnfermez 
dans « tuyau paflent a travers IXJmbilie, 
on les appelle vaifleaux umbilicaux., lef- 
quels aupatavant que d’y pafler, paroiflent 
aunombrede quatre, coaune ii a efle dit, 
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mais fi-toft qu’ils en font fortis, Ics deme 
arceres font reduites en une, de forte qu’»- 
pre's cela il ne reffe plus que trois vailVcau* 
umbilicaux; f^ivoit une veinc, une attere, 

& Touraque, qui joiuts comme deflus, s’ea 
vont impl,inter a farrierefaix f la veine 8c 
lartere aboutilTcnt par plufieurs petits ruif- 
feaux au chorion, qui eft la premiere & ex- 
terieure mcmbrane dudit arrierefaix en l’en- 
droit oii doit naiftrc en la feconde confot' 
macioncettegroflemaflerondedechairque 
• Fallope appelle Placenta, c’eft adite toutte, ^ 
ou gafteau, laquelle fe fait peu a pcu de 
fang, qui fottant des vaifleaux de la matrice 
a travers ce leurs tuniques , .s'atnaffe dans 
les porofitez du chorion, dont certe piece 
de chaii' fait avec le tcmps la meilleute & 
principale partic, eat vers faccouchement 
clle elt ordinairement large d‘un demipied, 

& davantage, e'pai(re d’un pouce, ott de deux 
doigts en fon milien, & s’actache contre les 
parois de la matrice, pour faire felon quel- 
ques- uns ces belles anaftomofes de la yeine, 

&de fartere umbilicale du Foetus avec les 
veines & les atteres de la matrice ; ou felon 
qiMlques autres, pour fervit d’dlaboratoire 
au fang arterieux & veineuxque la matrice 
attire a elle, laquelle fait de ces deux fortfts 
de fang comme une cillerne dans ce corps 
charnu, dans laquelle cifternc les petits ra- 
meux de la veine & de 1’artereumbilicale du 
Foetus puifent ehacun le leur, & n’y lailTent 
que la lie Sc k plus grolQec dont certe groHc 
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pieccde chair ell noume, a caufe deqtro.y 
Arandus Medecinde Boulougne, rappelle 
hefar uterinum , foye de la matrice. 11 eft a 
propos de reitwrquer icy par parenthefe, 
qiie fi par un furcroift de maticre femi uale il 
Silesgi- 3rrivequ’ils’cngendredesgemeaux, queU 
mtatix ques-unsontcrujcocrcrbpinion d’aprefent, 
font £•««- que s’ils fontd’un mefme fexe,ils fonceave- 
tetms dat Jopez d’un mefme atrietcfaix,5£ n.’bnt qu’un 

pl^^^enta, parce que la matiere qui conltitue . 
ctwps eftant egalement chaude & vi- 
fitix. goureufe, leur conformation s’avancc dga- 
lement, mais neanmoins i'ls ont chacuu 
leurs propres vaiffeaux umbilicaux j &s*ils 
font de divers.fexe, iis ont chacun Icurar- 
rierefaix lepard, & leur placenta, & fi cha- ■ 
cuna fes vaiflcauxumbilicaux a part & fe- 
pare'ment. Quanta ce qui eftde ITouraqucj^ 
n fert a tcnit la veflie fufpendue, car il eft 
fort, &s’allonge aulfi-bien que les auttes- 
vaifleauxumbilieaux, car au temps de fac- 
Gouchement, il devient Ipng d’unc demi- 
aulnc &plus ; il fert auffi aux premiers- 
mois de la groffelTc a furvuider la velfie dn 
foetus, en la ddchargeant dans le chorionj 
ear fur les derniers mois le fbstu^ urine pat 
la verge , parce que 1’bnraque fe bouche 
tout a-fait aufli'-bien que le fonds de Ia vef- 
fie, d’ou il ptendfa naiifance. Si-bien doflC 1 
que la veine umbilicale ayant puife' du fang 
de la mere dans le placenta, par le moyen | 
de fes petites branches , le porte a travers 
d« nombiil dans la veine poite,dont ellc 
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e(l une pioduiSioa qui le verfe dans Ic 
foye, en Grec iItkj , en Latin hepar, five 
jecur, lequel a fon apparteaient dans le bas 
ventre en Fhypochondte droit, comme 
eftant une des ttois parties nobles du eorps, 
le principe de radication de toutes les vei- 
nes,& la premiere & principale de toute 
cette region, qui doit eftre avec le temps 
forgane Principal, &le fiege de la facultd 
naturelle, &de Tefprit naturel ; le ptinci- 
pe de lafanguification ,&laboutique oufe 
doit former le fang pour en nourrit luy- 
mefrae tout le corps a fes ddpens, par le 
moyen des veines quifont fes canaux&fes 
aquedues, car de fa partiegibbeufe oucon¬ 
vexe , il fortun grostronc qui produit aufli- 
toft deux tres notabks rameaux , comme 
deux gros fleuves qui fortent de fa fource, 
dontTun s’appell'e layeine cave afeendante, 
parce quklle monte aux parties fuperieures. 
en fe diviVauten tnille Sc mille petites bran- 
ches pour les arroufet toutes les reerdet 
de ce fuc gtacieux , ScFautre fe nomme la 
veine cave defeendante, a caufe qu’elle deC 
cend aux parties inferieures, ou elle fe di- 
fttibue tout de mefme en une infinitd de 
ruifleaux pour les repaillre, & en fa partie 
cave fe voitunautre ttouc, majs non pas fi 
gros, qufon appelle la veine porte , qui fe 
divife aufli & fe repand par une infinite de 
petitsfcionsaux parties contenues dans le 
bas ventre, pourlcur portet leur nourtiture 
comme a la latte, au ventricule , au mefenr 
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tere, aux inte(lin$, au cyitis fellis, a Tepi- j 
ploon, au fondemeut, & ailleais, 6c eft i 
remarquer que ces deux troncs de veinc* j 
qui foitent de l’un & de Tautre coftd du | 
roye , preanent leur origine d’une infinite I 
de certains petits filets qui en font les raci- [ 
nes, & qui ibni imperceptibles dans la pre- 
miere conformation, lefqucls en lafeconde | 
fervent d’appuy & de baze pour la genera- , 
tion de la fubftance du foyc. Je diray icy 
que combien que ce nc foit pas le foye dn 
ixEtus qui engendre Ic fang qui luy con- i 
vient pour fa nourriture jny luy non plus i 
qui luy donne fa fotme ny fa couleur, fi eft- 
il pourtant qu’en la feconde conformation 
il tient de'ja nature de principe de la fangui- 
fication, car dans lesentrelaiTements & les 
anaftomofes mutuelles qu’ont les racines. 
de la veine porte, & de ia veine cave les 
unes avec les autres , il prepate par une pro- 

E rietd fpccifique Sc toute particuliere le 
ing de la mere , qui eft apportd dans fa i 
fubftance par Ia veine umbilicale&la veine | 
porte; il le proportionne Si faccommode a 
la nature du f(£tus,puis comme un bon pete 
de famille de larepublique des petits mem- 
bres de ce corps tendrelet , il en envoye 
haut Sc bas pOur les nourtir Sc les accroiftie 
peuapeu. Les parenchymes, (c’eft a dire la 
chair, ou la propre fubftance de chaque i 
vifcere, comme dn foye, du coeur, du poul- ' 
mon, de la ratte, des reins , Sc des auctes} * 
qui a’eft autre chofe que du fang affembld, 
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conciet entie des veines, des arteres, des 
nerfs, & autres patties fpermatiques) ea 
fonttouc piemierenaent engendrez & nour» 
tis i fecondementjla charr propre& parti- 
culiere des autres patties du corps j & en 
troifieW Scdernierlieu, la chair desmuf» 
eles. Entre Ics chairsdes patenchymes, cel- 
le du foy e cft la pierniere formee & aeheve'ej 
Sc de vray cela eHoit fort jufte & raifonna- 
bk, poi^ue e’eft dans la propre firbftance 
dufoye que la veine umbilicak, ou layei- 
ne porte, qui ea eft k tronc & la fource, 
yetfe iinmediatemenelefang de lamere, 
que ks autresvifceres nkn re5oivent point 
du tour, ny k ckair propre d’iceux n’en 
peut eftre nouirie en aacune maniere , ny 
augmentek que par fentremife du foye,& 
que lafubftance d’iceluy n’en foit pourveue* 
auparavant, & fufEfanament Tubllantee : & 
d’ailkurs la chair du foye eft la phis aifee dc 
toureslestroisefpecesde chair a fe formet 
& a s’aehevei, car ce n’eft que du fang cait- 
kjfige', & deffechd, comme i^ay dit,qui 
s’eft endurci par h propre chakur natorelle 
a Ikntour de ces peiits vailTeaux qui en foni 
lesfondements, & dont ks efpaces yuides 
de toutes ces parties fpermatiques fons 
templis par affulion, de forte qu’elk grollit 
& s’augmente en peu de temps, & fe forme 
cette grande mane de chair rouge, non pas 
C dure comme celle du eoeur & des reins, 
ny 11 molle comme celle de la rattc & du 
pWmoa , mais mediocremeat dure, & 
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molle, laquelle eft paifemce d’une infinitd 
de petites raciaes de la veine porte, & de la 
cave , pout dans leurs replis tortueux, & 
dans leurs abouchements ou Communica¬ 
tions reciproques, donner la coftion par- 
faite au iang, ia couleur Scfa forme, & pour 
luy donner libre paffage des unes aux aucrcs, 
parce que ces racines de la veine cave fe re- 
duifent peu a peu en moindre nombre , a I 
mefure qu’elles approchent de la fuperficie 
de la partie gibbeufe du foye, mais aulli el- 
,Jes y dcviennent plus grolfes, & s’y termi- 
»ent enfin en ce gros tronc , nommd ey- 
devant le tronc de la veine cave : cellesde 
la veine porte font de mefme en la partie 
cave d’iceluy, ou elles fe reduifent pareil- 
lement a la fin de la fuperficie de cette par- • 
tie concave & inteuieute en un feul tronc, 
qui eft la veine porte : c’eft par ce derniet 
Itone que le chyle ( apres que fenfant eft 
forti du ventre de fa mere, & qu’il ne re^oit 
plus de nourriture que par la bouche ) eft 
fucce' & attire par le foye du ventricule, des 
menus boyaux, Sc desveines mefaraiques, 

& qu’il entre par la dans Ic foye, dans les 
racines de la veine porte, pout y eftre rafind 
& converti enfang, Sc de cespetites racines 
ilpaife dans cellesde la veine cave, Sten-- 
fui te dans ce gtos tronc de la cave pour eftrc 
diftribue'par toutie cotpsjtellement donc 
que la fubftance du foye eft tiflue d’une 
prodigieufe quanti te de veines , mais dff 
tres-pead’^arceres qull te^oit de 1’aitcre eoe- 
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Uaque en fapartie cave fenlemcnt, a caule 
que le mouvement continuel du diaphrag- 
meefb fuffifant pour rafraichir & eventiller 
fa pattie convexe'. Ce grand organe de foe- 
macofe qui occupe piefque tout 1’hypa» 
chondre dioit jufques aucartilage xiphoide, 
compofe d’une fi grande portion de chair Si 
de vaifleaux , n’eft reveftu que d’UBC fimple 
tunique ou niembrane fort delide qu’il 
re^oit du peritoine , dans laquelle Ibnt 
diftribuex deux petits' nerfs', dont Tua 
vient du rkmeau fiomachique , Si fautre 
du coftal, & tout ce grand corps otgani- 
que eft par tout cbntinu, Si non pas divifd 
en lobes comme aux brutes , ny aucune* 
ment fepare, fi ce n’eft en fon.milieu pat 
Ia petite fiflure par ou fort &entre laveina 
umbilicale,pour fe terminet a k veinepor- 
te qui en eft foriginemeanmoins il y a quek 
quesfois une petite portion du foye, dont 
la chair femble plus molle que le lefte a qui 
on pourroit donnet le nom de Lobe, lequd 
eft envelopc d’une des membranes de Tepi- 
ploon , afin, dit-on, que Ics eaux & les au- 
tres impuretez du foye s’y puiflent de'char- 
gct. On divife la fubftancc de ce grand vif- 
cete en deux parties, dont la fupeticure & 
exterieure qui tegarde le diaphragme & les 
eoftesdexttes,eftboflue, convexe, tondej 
unie, e'gale, & polie comme le dehors d’unc 
voute, afin de ne point nuire a ce ptcmiet 
inftrument de la tefpiration libre qui en eft 
toqt proche ; C’eft enxette pattie gibbeufe 
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ou convexc que lesracincs de laireinecave 
font particuliercment epaifes, & rinfeticu» 
ze ou interieute {qui touche & embiaiTe le 
ventricule pour luy ayder pai fa chaleut a 
cui te lesalimentsquandily en a) eftcavc, 
inegale, &finueule ; c’en: en elle ou les ra< 
cincs de la yeine poite Ibnt lepandues en 
plusgrand nombre. On divife.encoie quel- 
ques-fois Le foye en partie dextre , & en par- 
aie fenefire, aumilieu dcfquelles fe temat- 
que celte btdehe par ou entre la veine um* 
bilicale, tnaiscVuaucoiledtoitde la pai* 
tie concave ou interieute que fe voit le re- 
fervoirde labile, que Ton appelled’ordi- 
naire la veflie, ou la bourfe du fiel, en Latid 
fellis , five folliculus felleus , en Grec 
qui cft un petit corps fait 
d’unc double mcnibratic, dont le creux ou 
lacappacitd s*dargit & s’augmente apropor- 
tion de la quantird de la bile qui y entre, & 
leffcrnble «flez bien a une poire un peu 
longue ettoite par la queue, & large vers la 
teAe i car cette petite bouteille du fiel eA 
drroitte par fon coi ou endjoucheure, &lar- 
ge vers &n fonds 5 clLe.eAattache'e & allcz 
cnfoncdedanslafubAancecharnue do foye 
ou elle a plufieurs pctits conduits trds ddliez 
difperfcz entre les racines de la veine porce 
Ct de la veine caye, par lelquels elle attire 
la plus fubcile partie de la bile cxcremen* 
teufe pour reputer la maffe du fang aupara- 
vant qu’cile palfc dans le ttonc de la yeine 
cave, ^ les ruiAeauz, de ce qu’elle ixiof 
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ie cette humcur jannc & feditieufe, qui fiat 
fon acrimoine ou par fa trop grande quanti- 
td feroit caufe d’un dcfotdrcperpetueldans 
kshuiiicurs&les ciprits, & teroit que tou- 
teslesaftion 5 dc lamc & du corps feroient 
prdcipitdcs, &tousces petits conduits rd- 
pandus en la partic cave du foye s’uniffent a 
lafin, &s’affeinblcn: tous en un feul, qui 
fait Ic coi de cette veflicule, par lequel la 
bile toute pure efl: porede tous les iours, te 
vetfde dans fon fonds, oa aprds lavoir gar- 
dde quclquetemps, ellc la tejette quand ii 
luy plaift patun petit canal qui fort dc fon 
coi, auquel elle donne le notn de canal cy- 
llique cholidoqae , lequel eft fort oienu £c 
aflci court 5 cat ponr ddeharget cette hu- 
meur jaune qui eftoit contenuc dans cette 
veflicule, il le va joindre de travers viron au 
milieu d’un autte canal cholidoque, qui eft 
beaucoup plus gtos & plus long que loy, 
voire deux fois plus gros que le coi du cyftis 
fellis, Sc entre dedans pour y verfet la bile; 
on appelle ce long & gtos canal conduit, oa 
canal hepatique, a caufe qu’il prend fon 
origine du colld droit de la partie cave du 
foye, &fe ya rendre diredtement au com- 
mencetnent de 1’intellin jejunum, ou fur la 
£n du duodenum, & s'introduit dans la pre< 
iniere membtane dic finteftia , ou fe trai- 
nant obliquement viron la longueur d’un 
doigt, perce enfin la deuxidme pour rdpan- 
drela bile dedans ainfi le cyftis fellis fe 
^uide & fe tctnpUt de bile puie & fubfiie de 
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*einps en temps i miis il s’en decbarge par 
le canal cyftique imntexliatement dans les 
inteftins, parce qu^il ne vapas jufques-la, & 
iie paiTe pas Ia rnokiedu chemin que fait 
Ih^atique dans lequel il diftile la bile de Ia 
veffie du fiel } mais le canal hepatique con¬ 
tinue depuis le foye jufques aux intelltfiff 
immediatement, & c’eft par fon feul moyen 
que la bile excrementitieufe la plus dpoiflc 
& la plus grofliere coule du foye en droite 
lignedans les inteilins, & tbutescesdeux 
«ipeees de bile excrementitieufe entrent & 
coulent dansles inteftins par le canal hepa¬ 
tique entre les confins du duodenum & du 
jejunum, afin de fervir d’eguillon & de ba- 
lay ^ la faculte expultrice des inteftins,pour 
crtialler & poolTet dehors quahd il eft beloin, 
les mati eres fc'cales par le fondcment-Quel- 
quesfois il fe remarque, mais rarement, un 
troilicme conduit de la bile , lequel de la 
veffie du fiel s’en va au fonds du ventricule, 
dans lequel il verfe de la bile comme Td- 
prouven-t ceux aufquels il fe rencontre , lef- 
quels font tourmentez continuellement» 
ou pour le tnoins bicn fouvent, de vomilTe- 
tnens bilieux , les Grecs les appellent 
irtx^dxiJAoi «Yo, pictocholi ano, c’eft a dirC 
bilieux vcrs haut j 6c par la ce feroit trois 
ports ou conduits cbolidoques ou canaux 
de la bile, deui qui font ordinaires; f^avoit 
1’hcpatique & le cyftique, Sc le troifieW 
extraotdinaire & un peu rare qui fe termine 
4e la vefficule du fiel au fonds de ieftomaes 

Et 
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Et pour acliever la coitipofitioa Sc la defcti- 
ption decegrand & nobk vifcdre du foye, 
-il lefte encoreadire qu’il eftfufpenclu fous 
le diaphragme , auquel il eft patficuliere- 
ment atcache par haut; preniierement da 
cofte droit jufques au cartilage ziphoida, 
iparun ligaraent large Scmembraneux qu’il 
re^oit du peritoine, lequel eft appclld le 
fulpcnfeur du foye, car ayant couvert toute 
Ia face iutetieure du diaphragme, il fe reu- 
Verfe fur le foye pour les joindte efttoite- 
mentenfemhle : Ilycft encore attache du 
coftd gauche par un ligament oblong fort 
& robufte j il eft auffi atuche aux coftez ia- 
ferieurs de fon cofte par ceitaines raembra- 
nes fort deliccs, & par bas il eft encore at- 
tacKd au nombril par la vcine umbilicale, 
qui apre's 1’enfantement fe deflecte, a caufe 
de la ligature que Uon fait pout couper le 
cordeau, 2c fe change en ligament qui fert 
«nfuite de foutiept au foye , de peur qu’il 
n’aille trop* en articte vers le dos. Voila 
comme la chair du foye eft engendrje 5c 
augmenteepeua peni la chair du coeur eft 
acheve'e apre's cetle du foye , &enfuite cel- 
le des auttes parenchymes j puis la chair 
propre qui fert de boutre pour remplir les 
efpacesvuidesqui font comme desfentes, 
Qudescrevafles entre les fibres de chaque 
partie'fpermatique,.& finalement la chair 
qui reinplit les &res des mufcles. Les ar¬ 
ares upibilicales ayant pateillemeut puifc 
4»ia»g Tital de la meie daas le placenta, 


Jit De UmurrifHre dtt foeftis. 
le portent aiiffi par rumbitic dans les atteres 
iliaqucs, d’ou. apr^ il eft transfetd dans la 
gtofle attere defcendante, pour donnet la 
chaleur & la vie a tout le corps du Pcetus 
par les artetes, & par les phenains ^ue je di- 
lay incontinent. 


UjittiArtien dtt fxttts dans le ventre 
de fi mere. 

C H A P I T R E % 

S I les CBUvrcs deOieu font a admireren 
la conception , & eri laconformation da 
Foetus, il n’y a pas tnoins a sVtonnet de 
quelle maniere il petit fubfifter fi long- 
temps prifonnier, foible , fale , ctafleux, S( 
couvert d’otdures qu’il eft dans les fombres 
cachots de la matrice, <|,ui font remplis d’eXr' 
•crcments de toute forte , & qomment il 
peitt foEtir d-un lieu fi eftroit , fi cachd, & 
piofondcar il y demcure tout courbe', fes 
coudes appuyei fur fos cuifles , foiatenant 
Ia tefte defes m,ai{is eftendues fur fes joues 
& fes machoires j touchant fes fe-ffcs de fes 
talonSj &ainfi toutamoncele' j vokemefrac. 
quelquesfois encore dans une pofture plus 
contrainte ,.ilioule comme une bouledans 
les eaux, qui proviennent cn partie des 
principes defa generation, ou des fcrofitcz 
duCmgde tout le eorpsde la mere, & de 
Xsnfant, 6s en partie de furine du 
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Jefqudles fc ramaffent dans les mcmbranes 
de rartierefaix , & patticuliercment dans 
famnios qui en eft Tinterieure, ou lafecon- 
de, dans laquelle il eft enveloppe inime- 
diatement, & y eft flotant comme un autie 
petit Moyfe fur ces eaux, que la nature luy 
a eftendu fous luy pour favorifet la delica- 
teffe de ce petit cotps. L’allufion que fait 
Democrite dans Plutarque me plaift bicn, 
entte un Navire & leFoetus,ouil dit que 
cet enfan^on na^ fur ceseaux,&yeftar- 
leftd par le nombril & par les vallTeaux um- 
bilicaux , tout ainfi -qu*un Navire fur la 
Mer par fes anchres & fes cordages, Sc au 
lieu dc faire naufrage dans ce lac ou golfc 
petillcux., ilyprend fa naifrance,.& il s’y 
plaift comme en fon ccntre 8c en fon pro- 
prelieu natal -sce luy eft un baing falutaire, 
ou il ttouve fon rrfraichilfement par Ten- 
tremife de ces vailfcauxuRibilicaux.&de 
la circulation du fang & des efprits i le pia- 
centa eft au deffous de luy , qui luy fert 
comme d’un oreillct f il n’a garde d’etouf- 
fer dans ces eaux naturelles, puifque n’y 
refpirant pas ilne des pevit pas attirer j il y 
eft ffflfitenu fi mollement avec tant de 
foupJelfe, qu’ilen pefe beaucoup moins a, 
fa mere j au contraire, il y fait tous fe^ 
mouyements avec bien moins d’efFort, tant 
poutluy qocpourelle.j& fide plus,la ren- 
contre des corps folides n’en' eft pas affeu- 
idment fi dangereufe pour Tun & povu;. 
Eaurre, 
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De (aBUn du Cxur, dttPoulmon, 
dtt Cervean dt* Exttts. 

C H APITRJE VI. 

L Es plus f^^vants & ks plus illuminez 
en fAnatoinie, out ctu fote long-.temp8 
que k c(Eur.du E,«tusn’aveitpoinE du tout 
dc mouyenient, jSc que la faculte vitale d’i- 
celuy, qui eft celle qui engendre ks efprlts 
vitaux, ne fait aucuneaftion pendant qtfil 
cft dans k ventre de fa mere, a caufe difeni- 
ils, que les atteres umbilicales luy appor¬ 
tent dii £ang,vital,& descfptitsvitaux,qui 
jn’cft que la mefme chofe, a fufEfance pour 
luy dpnner jSc confervet la vLe , qu’elk$ 
puifent des atteres de la mere dans k pla¬ 
centa fapportent dans ksarretes Uia- 
qiics qui k portent dans la grande arcere 
defeendante, par laquelk il eft transfere en» 
fuite.jufques a labalc du coeur, oil ne pou- 
vant.encter,,{ fice n’efteniienpetite quan- 
tite', a raifon des valvules qui Ibnt aforifi- 
ce dc 1’aortc , .ou grande artete) il en eft 
lienvoye' au poulmon pour fanourriture par 
Unpetitcanalarterieux, quiva du tronede 
la grande artere a la veiBC arterieufe; ceux 
qui croyent la circulation au Foetus aufli- 
bien qu’aux hoinmes parfaits , expliquent 
la choC: tout d’unc autre maniere, comme 
il feia montre cy-aprds au CJaapitte de 1» 
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circulation. Iis difent eneore que fi les ar¬ 
ietes du Foetus battent & mouvent, que ce 
mouvemeat la ne peut pas venit du coeur 
du Fcetus, patce qu’il n’ea a pas, ny de la 
faeulte virale d’iceluy, parce qu’elle y eft 
oyfcufe & inutile, inais qu’il procede d’une 
facultd qui luy eft comnfinniqudc par le 
coeur &par les atteres de la mere , a caufe 
de 1’aboucliement des unes & des autres 
parleuts otificesdans le placenta, & que 
ielon Galien au livrc de la Formation d* 
1'enfant i tout ainfi que la piante doitfa vic 
& fa nourriture a la terre, de laefine le Foe- 
rus doit la fienne a famere; Scpour fortifier 
leur opinion, iis fe fervent d’ane raifon fori 
jplie, difant que le inouvcraent du coeur 
n’eft pas du tout neceflaire au Foetus, puif- 
que le cceur ne fe mouve que pour la facul-^ 
le' vitale, & que ce feroit en vain a cette Fa- 
euhe de faireagir le coeur, puifqu’ellen*a 
point de matiere poureugendtet des efpritS- 
vitaux., parce que leur matiere eflrunmef- 
lange parfait de la plus fubtile pattie de Tair, 
St du fang : rairdoiteftreattirddudehors 
pavies poulinons cn finfpiration , dans lefi 
quelsayant efte'preparc par tant foit peude 
fejour qu’il y fait, eft potte' aufli-toft par 
Jattete veineufe dans le ventricule feneftre; 
du coeur: le fang vient de la veinc cave af- 
cendante, qui en palTantau coeur en verfe 
en abondance dans fon ventricule dextre, 
ouil eft cuit eneore & ptepati; j une partife 
de. ce fang ufind dans ce ventricule , eft 
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portee felon fanciennc opinion aux pout- 
mons par la veinc arterieufe pour leut nout* 
liture, & Tautre parcie qui eft en bien plus 
grande quancite paffe a travets le feptum 
medium dans le ventricule gauche , ou 
eftant encore dereehef e'labourde-, 8c plus 
cxadlement petfe(a:ionne'e , fe niefle aveo 
la plus fiibtile pattie- de 1’air qui y eft entre 
parfartete veineufe, Sc tous deux conjoiir- 
tement font changcz par la faculte vitale ca 
fangattetiak, e’el&adireen fangvital, ou 
autrementen e%its vitaux^ qui font ceux 
q[ui donnent atout le corps lachaleut,& 
■vie par les arteres.. Mais il feut iey remar- 
qucr qu‘il y a bien; de la. diiFerence entre 
fadtion ou ufagedes conduitsdii caEurd’un 
enfant cncore cnfetnid dans le ventre de fa 
mere, Sc de celtfy qui en eft dcja forty, cat 
le FcEtus ne te%ire point pendant qu’il eft 
dans la matrice, ilie contente de lafeule 
iranfpitation , par le moyen de laquelle il 
attire dans fon petit eorps les douces va* 
peurs des eaux qui Tarroufent de toutes 
partsj & d’ailleurs, il tire toujours un peu 
d’air des arKres de fa mere, par les atteres- 
umbilicales- 

Le poulmon en Gtec, ^verh 

ffirofive a Trtv/uic ventusjcO: aux hom* 
tryiv-uw» patfaits finftrument de la refpirationy 
Sc de la voix, qui eft eompofe' de quatre 
gtands lobes , Sc d’un petit qui fbutient la 
veine cave afcendante > ce grand corps du 
poulmon chaud & bumide de fon tempera- 
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ment, oecupe la plus grande partie de h 
poitrine, K cft attachenon feulementala 
trachde artere, au mediaftin, Sc a la plcure, 
mais aux clavicules , au fternum , & anx 
parties voifinea : 11 eft divife' par le media- 
ftin c-n deux parties, depuis les elaTieulcs 
jufquesau dkphragmc, eommelila nature 
avoit voulu faire deux cloftures dans le 
thorax , oubien que fi une partie du poul- 
inon eftoit inalade & gatde, lautre demeu^ 
raft faine & dans fon integrite 5 &a raifon 
de la divifion de ce grand vifcere en deux 
parties nous dilbns aulTi fouvent les poul^ 
mons que le poulinou , fi bien qu’unc de 
fesparties eflj eontenue en la cavite' dtoitc 
de lapoitrine, &rautre en lacavitc gauche, 
& chacune de ees deux parties fe divife de- 
leehef viron laquatrie'me -vertebre d-u thq- 
rax en deux lobes , Sc tous ces ciuq lobes 
font entretiffus d’one tres-grande quantite 
de vailieaux, femez jufques a leurs extre'mi- 
tcz i f^avoir des tuyaux de la trachc'e attere, 
& des rameaux de Tartere yeineufe, & de la 
veine arterieufe, lefquels skGCompagnent 
d’une telle mafticre, qu’il y a toujouts ua 
des canaux de la trachee artere entre ceux 
de la veine arterieufe, &de larterc veineufe, 
Sc toute eette fubftance fpongieufe, n’eft re- 
ve'tueque d’une fimple membtane Fort de- 
lie'equi naiftde la pleute, dont les pores 
font tres apparents pout fuccer & artirer les 
excrements du thorax, & les rejetter dehors 
par la bouche, & dans cette membrane Ibtvi 
V iiij 
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r/pandus quelques fcions des neife de T* 
fixiemeconjuguaifonj lepoulihon de len- 
fant qui eft encore dans la matrice ferepo- 
fe, & ne fait aucune fohftion, parce que le 
roetUSn’y refpire pointj 6t de Tray,iln’y 
doit & n’y peut refpircr, car eftant enferHid 
■dans la matrice, Scenvelopd de fbh arricre- 
feix, quand il vdtjdroit oiivrir la. bouche 
pour refpirel: areis Eair qu’il iiifpireroit, fl: 
attircroitleseaux dans tefqjielles il eftflo- 
lant j dont il feroit bien- toft fuf&qud, toitt 
de mefme que ceux qui font noyez dans la. 
»ier , ou la rivierc. Te dis- encbre que le 
poulmon du loetus le repbfe, &qu’il ne 
lefpirepwnCj- acaule que fon cteur ne fe 
mouve poiat penir Ibrs i & le cosur ne ft 
aioure pornt, parce que la facultd vitale n’y 
faitpoint d’aa:ionj&pour montrerque le 
poulmon y eft inutile & fans mbuvement, 
e’eft que (a cbair n*eftpas molle, ny legere,, 
ny fpongieufc , ny blanchStre comme aus 
Iiommes parfeits, mais en ce temps-la ellt 
cfl: rouge , grofliere , madive , & pefante,. 
parce que ne refpirant point , il n’attirc 
point d’air paria bouche , ny patie nez t il 
n’eft pas nburry pour lors d’un fang prc'pard 
au ventricule dextre du ccEur qui luy eft 
portd par Ia veine atterieufe, comme il eft 
aprc's la naiflance : Tarterc vcineufe du FcEr 
tus ncportcpas non plusTaircxterieur au' 
ventricule fenelire du coeiir, parce que le 
poulmon ne fiit aucun mouvement pout 
t.nattiter , mais elle rc^oit du fang de la 
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reine cavequ’elle porte au poulmonpour ' 
fanoun:iture,& en cette coniondure lar- 
tere veineufe fait Toffice de veine, & non. 
pas d’aitere , aufli n’a-elle qu’une membra¬ 
na comme les veines. La veine arterieufe 
du Foetus ne porte point le fang rafine' du 
ventricule dextre du ecEur au poulinon, 
parce que le cceur n’eft pas en eftat de faire 
cette preparacion de fang fur les commen- 
cementsde la generation, & de la confor- 
mation, mais elle porte au poulmon le fang 
atterial de la mere qu’elle re^oit de la grofle 
attere defcendajite , qui ne le peut intro- 
duiredanslecosur: &ce en ce temps-lal»: 
veine arterieufe ne fait pas la foudion dc 
veine , mais d’artere , puifqu’clle porte le 
fang arterial ou vital de la.mere au poul¬ 
mon , a caufe dequoy cette veine eft com- 
polee de deux tuniques comme les arceress. 
la veine cave afcendaate du Foetus nevetfe 
pas une partie du fang natutel qu’elle con- 
lient dans le cceur du Foetus, comme elle 
fiit aprds la nailTance, maisetle le tranfpor- 
tedans lartere veineufe: laorte ou grande 
artere du Foetus ne re^oit pas le fang viwl 
ou efprits vitaux- du ventricule fencltre dU; 
ccBur,comme elle fait enceux quifont for¬ 
tis de la matrice, mais elle porte les efprits 
vitaux de lamere a la veine artctieufe pour 
nourrit ce grand vifcere du poulmon : SC 
dautant qu’au E®tus il n’y a point de con- 
duits apparents qui aillent de la veine cave 
aiarteic veineufe, ny de la grande artere s 
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Ia veine artetieufei la nature toujours a(f- 
mirable en tout ce qu’elle fait, a empturite 
des artifices furptenans pour fupple'er a ce 
defaut , & pour conjoindte le paffage & 
commerce de ces vai&aux par deux com* 
taunkationsmutuellescpue nous nommons 
communeWnt les deux anaftomofes du 
Jlornofes coeur, dont la ptemiere eft 1’emboucheute 
^uftew, o,j communication de la Teine cave avee 
1’artcrc veineufe qui luy eft contigue , la- 
quelle fe firit par le moyen d’un notable troa 
rond, joignant cette grande ouvejture que 
fcit la veine cave dans le coeur, afin que par 
ce trou le &Dg de la veine cave puiffe paffei 
librement toute^is & quantes dans latte- 
le veineufe, pour la nemtritute & accroiffe-- 
ment des pouimonsi & pour empefcherqu* 
ce inefme fang ne retourne de tartere veii- 
neufedans la veine cave-, la-natare a mis 
devant de ce trou une petite raembrane 
tres-delie'e en forme de valvule, qui s’ou'- 
vre & obeit au fang, quand de cette veine il 
entre dans Tartere veineufe, mais elle bou- 
che ce trou quand ee fang veut rctourner de 
Tattere veineufe d^s la veine cave : cette 
petite valvule ou pelliculc fettaufG encore 
pour £aire reiinir plusfacilcment & fermet 
entietenaent ce trou, apre's que Tenfant eft 
forty au monde- La feeonde anaftomofe du 
coeur, eftcelle qui fait. la communication 
de la grande artere a la veine arterieufe j & 
& dautantque cesdcux vaiffeaux fbitt quel- 
que peu cioignez tua de lautre, la veine 
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artericufe fortant du cofte' dextie du cceur, 

& la grande attere du feneftre, la nature les 
a Uez & unis enfemble obliqucment par un 
canal arterieux qui vient de Ia grande attere 
defeendante, afin que pour k neutritute du 
poulmon elle puifle repandre par ce canal 
dans la veine artericufe les efprics vitaux, 
que les atteres umbilicales du Fcetus onc 
puifddansle placenta, & ont apporte dans 
les iliaques,&.de celles-cy dans la grande 
attere. 

Neanntoins tous ces raifonnements Sc 
ces experiences dcBotal, &d’autres, ceux 
qui venient que le ccEur foit leptemier vi¬ 
vant , tiennent qu’il a fon mouvement nai- 
turel des les premiers jouts de la conee- 
ption, & qu’il eftleptemier principe de k Sa* * 
vie jdifanten avoit faitles mefmes e'preu- 
ves d’Atiftote fur des ceufs couvez pai des p/jg /J 
poulles pendant trois jours & ttois nuits, vie. 
en ^ouverture defquels iis ont rematque' un 
petit point de fang qui palpitoit, fe re- 
■auoit, 8c treffailloit. Ariftote au quattie' 
me Chapitte des Parties des animaux, & en 
plufieutsautres endtoits,confirme la meC- 
me chofe, & dk que le cosut mouve de's Ia 
conceptio» des animaux , comme s’il eftoit 
iuy-mefme un animal; & de la plufieuts a& 
feurent que ce petit point mouvant cft Ic 
coeur , parce qu’il cft le vray principe dc 
tous les animaux , & qu’il n’y a point d’aur 
tre partie, comme jky ddja dit, qui le puifle _ 
cftrealbn ptejudice, puifqu’il,ellfait deU 
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pattie Ta pius chaude & la plus fpiritueafe: 
de la femence , & qu’il eft lecentre dek: 
chaleur naturelle j & que touc aiafi que ce 
petit mouvement qui paroift dans un CEuf ’ 
couvd, ne vient point au pouller naiflant 
de la poulle qui fa produir, ny> de celle qui 
la couvd , puifqu’elles en font tout a fait 
fepare'es, mais du principe qui eftoit ca-- 
che dans fbsufj,de mefme que le mouvc- 
ment & la- vic da Foetus ne luy viennent; 
poiiit defamete, tnaisdupremier principe 
qui eft en luy: Mais pout merctiter dou- 
tement de ces myfteres' c'pincux & pro 
iTonds, delailTant ces difticultexa ceux quii 
les voudront debatre,&qui s’en peuvent; 
tnieux aequiter que moy , je diray que le 
F®tas dans les conunencements de la ge- 
fieration ne fc ferrpas neceflairenient du’. 
Coeur, ny du poulx, ny des atteres, nydu' 
«fcrveaU, mais qu’a lafa^ondes plantes, il; 
tirefa vie, fa-nourriture , & fon accroifle- 
ment du fang & des efprits de fa mere par 
Ifesvcines&les aneres umbilicales, qui les; 
portentpar ces canaux ddrofeez aux endtoits- 
que j’ay cy-devantfpecifiez-, parce qu’cn ee 
temps-la te cceur eft, encore tout uny par le- 
dedans, & n’eft pas- en eftat de ferviralai 
fecultd vitale que jufques a ce qu’il foie 
creufe & partage en fes deux ventricule* 
par Tair qui y eft,, & qu’il ayc aequis fa per-- 
feiftion. 

On n’a pas jamais fait tant db bruit toir- 
chant i’a(ftion animale-du Fectua, comme 
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en a fait dc controvcrfes fur la vitale, parcc: 
que les nerfs de la matrice de la mere n’ontc 
point dc cotitiguiteny de Communicationi 
avecceuK duFcetus, comme les veines fic 
les arteres de Tun &-de Tautte. II eft bien 
Vray qu’aux premieis mois iliFa pasbefoin 
de laluftance du ccivcau^ .mais quand le cervuut,- 
ccBUt a aequis fafigure&fa confotmation ■ 
entiere,SC-lois que tous' les autres paren- 
chymesfontformez-', que chaque partieeft . 

^tofFee 66 gatnie de la chair propre 66 parti- 
culiete , que les' fibres des mufcles font 
templis de la leur, 86 que les organes du; 
cetveau font devenuspiatletemps plus pro- . 
ptes a produiic leurs fonftions , le cceur' 
pour lors commence a fe foulever 86 a batre- 
lout de bon, pour attirer dufangdelaveinc- 
eavedans fou ventricule dextre, a-Tabordi 
duquel il'(e re'joait, non pas tant pours’en. 
nourrir, que pour en formet du (ang vitali 
plus dpiire que ccluy dc lamete, de forte 
que la veine cave afeendante r^and pour. 

Ibrs Gonti-nucllemeut du fang dans fon ven*: 
tricule droiten paffanti le ccKurfe mouvc' 
inceflaimment pour en forger luy-mcfmc * 
dans fon ventricule gauche des clptits vi- 
raux , 86 Ife cosur, 86 les arteies vont toas )es n’o»t 
d'une mefme cadence , 86 n’onr par tout te 5«’»» 
corps qu’une mefme forte dc mouvement, “'P" 

86 a mefure que Ce fang ou’ cfprits vitaux 
ont receu leur petfeftion dans la foutnaife 
de ce ventricule feneftie , il les vetfe dans 
ladtc poui vivifiettout le corps du Foetas, 
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Sc pour ce Tajet laorte ou grolTe artere ea 
envoye haut & bas par fes deux gros la- 
meaux r Ic rameau defccndant en porte a 
toutes les parcies infenieuies , & 1’afcen- 
dant aux Cuperieures i c’e£tpar eeluy-cy que 
Ic ccBur en fisurniE eonrinucUenicnt au 
eervcau , afin (l’en engendrer des efptits 
animaux, car comme le fang naturel fait 
dans le foye y eft porte par les veines dans le 
eoeurponr eftte Ia maticre du fang vital, de 
mcfmele fang vital eft porte par la groffe 
attere afcendante dans les atteres carotides^ 
& les cervicales au cerveau, pour fetvir de 
tnatiere a la generation des eiprits animaux, 
lefquels font enfuite rdpandus du cervcau 
dans ksnerfspour ellre pottex a toutes les 
parties du corps , afin de leur donner le 
mouvement&le fentiment. Yoila comme 
les trois parties nobles agiflentpar concut- 
lence dans le cotps du Fcetus, & comment 
les facultez animales, k la refeivedes prin¬ 
cipales ou intelledtuclles , mais la fenfiti- 
ve, & la motive , influent du cerveau par les • 
iierfs dans les petits mufcles de ce petit 
corps , par le moyen defquels il fe remue 
pcu a pcu dans la matrice d’un mouve- 
ment animal & yolootaite , tantoft d’ua 
cofte, & tantoft de Tautre-. 

Le tres-dodle Fernel en l’unzie'me Cha- 
pitre dc fon livre de la Generation de l’hom- 
me , & de la femcnce , avoue que le temps 
du mouveraent du Foetus eft fore incertain 
& divers , car les femmes enceintes d’uffl 
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garfon ou d’une fillc, en apper^oivent les D» tcpT 
mouvements tantoft plutoft, & tantoft plus 
tardi ilsarrivent a quclques-unes au qua- 
lantidme jour, & a quelques autres au troi- ceafe 
fieme mois , &ad’auM'es.a.inoitie du terme moavmu 
de leur grofleffe. 11 dip encore q.ue Ia mef- 
me femrae gtofle fent quelqjjesfois les pre- 
micrscoupsde fon ftuit au quatante-deu- 
xic'me jour, & quelquesfois a quatre mois, 
ou a quatre mois & demy, en appercevanc 
fa (ccoulTe comme un vol de mouche , ou; 
comme un doux chatouillement dans fon 
ventre. Hippocrate n’a pas eftd non plus- 
bien arrefte fur le mouTement du Eoetus,, 
car tantoft il met le ptemiex terme de ce 
mouv-ement au troifie'me mois pour les 
gar^ons, & au quatricW pour les filles, Si 
tantoft ii dit que c’eft a deux mois & demyp 
mais il fautrapporter.ditpernel, ladivet»- 
fite'de ces mouvements a la bonne confti- 
tution-du Eoetus, oualanature de lamere, 
plutoft qu’a la divetfite dufexe,& croite 
que le Eoetus fe peut mouvoir Ldeux mois 
& demy bien obfcuiement, mais que peu- 
fonne ne peut voir ny fentit fon- mouve- 
ment qu’apres le troific'me ou le quatrie'mc 
mois ,que les os, les cartilages, les tendons, 
les ligaments, les fibtes, & les autres parties 
fpermatiques molles, vifqueufes, foiblesi 
ficminces qu’elles eftoient, commencent h 
S’dpoiflir, fe fortifier, delfecher, & s’afEer- 
miren toutes leurs diraenfionsi tellement 
.qu’au quattidme mois il eft grand d’Utt 
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dfemy pied, & davantage, &au cinquieme 
d’un pied j & quelquestois il dort Screpofc 
dans la matrice ^ 5£ quclquesfois il veille 
&mouve fes petits tnembres comme il luy 
plaift, &ctoitpeu apeu jufques au poin& 
ou nous le voyons aux accouchements. 

Si le y’ay encore a metere en avant une chofe 
aflezcurieufe, qui eft de f^avoir que puif- 
dh'Id°' Foetus ne refpirepoint pendant qu’il 
c'r;s‘& eft dans le ventre de fa mere, commentfc 
drf pleurs peut-il' feire qu?6n en aye entendu pleurer, 
e^ant en- crier, & faire du bruit trois ou quatre jours, 
tore dans mefme quelquesfois un mois entier aupa^- 
la matri- qyg (pg^ fortir : Titelive en lott 

vingf-quacriemeEivte; Alberf le gtand aU 
dixie'me Livjre desanimaUx j Solinus en foii 
Cliapitre ttoifie'me5 & Libanius au Livre Ve 
vagitu uterino j en parient aflez amplement, 
& nous en rappqrtent plufieurs hiftbires: 
mais oii re'pond acette queftion , en difant 
que la traniplration que re§oit Ifc Foetus par 
le raoyen de fes vaiffeaux umbilicaux, fbur- 
nit de Tait tout autant qu’il en faut ^our 
former ces pleurs & ces eris. 


iPeU vie dii> Fcettti, differente de cede 
de Ja mere. 

eHAPITRE VTi; 

L e Foetus ne vit plus au quatrie'me 8: j 
cinquieme mois a lamode des plantes. 
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mais il’ fubfifte 3tr luy-mcGne par faftioQ; 
oa inftuettce des trois facultea generales d& 
fon Ame, delaqaclle ilddpendabfolumeni^. 
ear la faculnaturelle luy fournit du fang. 
Batuiclproportionne a fa natate Ua vitale,, 
des e%tits vitaux } & Tanimale, des efprits- 
animaux, pour avoir le mouvemcnt & le 
fentimcnt. Nous avons des Hiftoires tres- 
aathentiques,& en affexbon nombre, qui 
nous fervent d’arrefl;s krevocables pouc 
prouver & demeurerd’accord que le Foetus» 
a fa nature propre, fes facultez , 8£ toutes- 
lies aftions de la vie , totalement differentes- 
de celles de fa mere , & que s’il arrive 
qu’une fcmme groffe d’cnfant meure au;- 
bout desneufmois de fa groffefle ,& qu’a- 
ptes la morcdela merCjCenfanc reftc encorc 
vivant dedans fon corps , qu’il en peut efttc. 
rctiidfain&faufi a raifon dequoy les Me- 
decinS jdequidepend la connoilTance fi le 
IcEtus peut furvivreafa mere , ordonnenic 
d’un commun accord de feite ouvcrture du' 
bas ventre, 6c de la matrice des femmes en- 
ceintes , fi clles meurent ea ce'i eftat par 
quelque accident que ce foitj c’eft par-cettc 
voye qtfjEfculape ( que les Anciens ado- 
roient comme Dieu de la Medecine) vint ^ , 

aamonde par fouverturefaite au cofte ^^%„’cerk^ 
Coronis fa mere linftantdutrepas. Gor- 
gias Epirote nl-quit vivantde fa>mece mot- deti frirti 
te, qu’on avoit deja enlevde pour la mettrc 
aucereueil. Scipioii,8tManlius ont com- 
tnencd a voir k jour de cette mefme mar- 
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niere. Les Cefars , & 1'Effipire Romain, 
doivent leui eftabliffement, leur naiflance, 
& rilluftre nora de Cefar a cette noble & 
hardie iacifion , qu’an appelle pour ce fa- 
jec operation Cefarienne , puifque Jules 
Cefar, le premiet EmpereurdesRomainSi 
fortic du ventre de fa mete pat eetee mefine 
efpeee d’ouverture, & lay donna eet augufte 
nomparfanailTance. LesTheolegieas biea 
informeZ. qae le IcEtus peut fublSler enco- 
rceavieaprdslefdecez de famere, appiou- 
ventfondoyemeDt de cette petite creature 
vivante en tout terme , apres la mort de fa 
mere, pourveuque rextrdmitd du doigtle 
eouche. Dans le Code de Juftinian il y a 
sne loy, audeuxie'me Liyre De nwnuo 
tiendo ,&fcppclchro isdificanio, fst laquellt 
les jurifeonfuhes defendent fitr peine de la 
vie , d^enfeverir ny d’cnrerrer une femme 
morte enccrnte, auparavant que d’ea tiret 
fenfantj parce que, difent-iis , il femble 
qu’avec lamere on a fait mourir Uei^erance 
q,u’on avoitdelafurvivance de Tenfant, £c 
que G’e£l enfermet dans un mefme tombeau 
Tefperance d’un homme, & le corps d’une 
femme morte t cet afte de pietd ne fouffre 
point qu’on adjoute la perte inevitable d’ua 
cnfant innocent a eelle d’une mere ddja trd- 
paflee, & que par une cruautd piiniflable, 
comnje pour homicide, il perifle fans 1’effay 
charitable de quelque remede , au mefme 
lieu ou la nature lavoit fait naiftre. Il y en 
a qui veulcnt que 1’enfant deraeure quel- 




differente de eelle de fi mere: 
quesfois un joiir entiet yivant au ventre de 
ia- mere aprds'qu’elle eit de'cede'e, roais j’ay Vatus nr 
fait cette operation diverfes fois fur 
femmes vivantes ,.dont la dernicre eftoit en-^"^ 
lannee milfix cens foixante & lix, en 
prefenccde Monfieur Pequetnatif de notre aptes l» 
ville de Dieppe , trcs-dofte Medecin , &i»iirids 
Tun desgrandsAnatomiftes derEurope,queJ^”*'’^^*' 
le Roy nofttc Monarque pour fes merites a 
fait Profefleur dans une- de fes Aeadeniieaa 
Paris i mais je pcux affeurct favoir faitplus 
de quarante fois furdes femines mortes, en 
divets termes de leut greflefle., ouen mou- 
rantifefkiitaif^devoir ,& defencirque le 
EcEtusY.ivcvitcncore,&neanmoins ( quoy 
que je ne hefitd pas dan&mes operations ) je 
laytrouve diverfes fbisn’avoir.plttS de vie; 
jlcn ay auffi tire' plulieurs vivants, dont j’ay 
delivreProcea verbal enjuftice quand j'ea 
ay efte' req^is, fur la-conteftation de dtoits 
de fuccelGon, plufieurs- defquels ont eu 
aflez detemps pour eftre portez a TEglife, Ss 
y recevoir baprefrae, dont nous avons en- 
core ^uantite' de vivants, fibefoinefcd’en. 
yenix a la preuv-e.- 
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De U Jirtie dit fmtm dt* ventre de 
Ja mere. 

CHAPITR.E Vlir. 

T Outes les parties du corps du Fatus i 
ayant aequis leur. perfeftion entiete 
■sets le ccanmencetnent ou le niilieu, ou lai ’ 
fia du feptidrae mois de la gtoffefle, & e'tant i 
devenugs plus grofles & plus grandes, de- j 
mandent une pius forte nourriture qu’a lor- j 
dinaire jSc luy fe trouvaiit trop gehennd & 
rrop ferre' dans la matrice , qui ne fe peut 
plus e'tendrc davantage, tcchcrche une plus 
ample demeure , & veut vivre tout d’une 
autre maniere qu’il n’a fait, car le mouvc- 
Hient du cosur qai eltdevenu plus fort qu’rli 
n’eftoit dansles autres termes de laconfoi- 
inarionjcommuniqpe pour lors une chaleur 
plus forte Scplus vigoureufe dansl'e'tendue’ 

,dc ce petit corps, a raifon dequoy il a ne- 
«eflltd d’'un rafraichiflement plus grand que 
celuy que la ttanfpiration luy donne dans J» 
matrice J d’ailleurs la matrice fe lalFe de fes 
iongues fatigues Sc d’un fi lourd fardeau,. 
ear d’eftre fi long-temps tendueSe bande'e, 

& d’eltre continuellement piquote'e par la- 
crimonie des. eaux qui exudent de larriere- 
fcix , les douleurs de la merefe redoublenc 
nuit & jour, fibien quela mere ne fouhaiter 
plusqued’etfeedeli.vieedecette charge iiv 
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«omino(le& pefante, ScUenfant nedeman- 
de que fon paffage & fa liberti: Mais il eft 
necelTaire de f^avoir en qucl temps, & de 
quelle manieic fe doit&fe peut taircheu- 
reufeincnt pour l’un & poUr Tautre cette 
fottie, c’eft ce qvie je veux faire connoiftrc 
en deux mots , &dire que nous avons pla- 
iieurs termes deleiifantement ou accouchc- 
aienc humaiu, dont le premiet eft k cora- 
mencernent ou le milieu^^ou la fin dureptid-* 
me mois ; k fecond & k .troifieme font Ia 
■peufidtne & k dixieme, qui font ks deux 
termes moyens j mais le neufieme, qui eft . 
k'fecond & le plus ordinaire, & k plusfa* 
milicr a la nature, car lacconchement ahuit 
mois n’eft point vital, c’eft a dire ^ue l’en- 
fant venant au huitidme mois ne pcut 
fi-yre, parce qij’il vient aprds k temps dc huiuct»^ 
1’enfantement, qui felon ks loixde la na- mok ne 
ture devoit eftre fait a fept mois, & devant f?<** 
le temps de celuy qui doit eftre fait a neuf, 
car comme lenfant fait un gtand effort pour 
enfortk dans kfeptidrae mois, ii faut ua 
mois entier ppur rdparer ks forces q^u’il a 
perdues encet eflay, & s’il fort au buitidme 
mois il ne vivra pas, quoy qu’il Ibit patfak 
&accompli, parce qu’il nepcurpasfuppor- 
ter deux eifortsdc cette nature fuccedants 
de fiprds l’un a fauite : Uunzidmc mois e» 
eft le quatridme, Se le derniet tcrme, quoy 
que pourtant il y en aye qui y mettent enco,- ', 
re k douxc, k trcijCj le quatpize. Se 1© 
qqinzidtne. 
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'Le Tcetus donc s’ennuyant cl’uiie fi loti- 
^iie & fi ^troite prifon, recherche en «es 
temps-la une plus araple demeure j mais 
long-temps auparavant que d’en feitir, il 
s’y prdpare& faic quantite' d’efForts inutilsj ' 
car il fe tournc de c«fte & d’autre, il s’alon- 
ge & s’etend de toutes fes-forcesifa-tefte (qui 
pendant tout le temps de la gtoflclTe occu« 
poit le haut du fonds de la tnatclce} dait la 
cullebute pai la pefantenr des parties fupe- 
rieures de -ce petit corps, qui ont plus de 
- poids que les inferieures, & fe jettc en bas 
Terslorifice de la matrice pour y trouver un 
peu d’air davantage , & rechercher les 
moyeris de la delivranccjil agite fespieds^H' 
.frappe & rdterc de plus en pius de nouveiles 
fecoulTes contrc les membranes de Tarriere- 
faix qui le tiennent arreftd dans la matrices , 
Et plutoft que d’eftre fuffoqud, ou de mou- | 
lir de faim, il les rompt a la fin, & les dd-, i 
chire; les eaux qui y eltoient retenues dans 
Xarrierefaix s’ecoulent dans ia capacite' dc 
la matrice de la font e'vacuees dehors par 
Ibn orifice qui en ell arroufe & lubrifie , ic 
tout le coi de la matrice pareilleraent, qui 
font les lieux par ou il d(wttrouver fon pat 
lagc & faire fa premiere cntree dans le mon- 
de : La facnltd expultrice de la matrice fak 
tout demefme toutce qu’elle peut pourfe 
delivrer d’une fi lourde & fi pre.flante char-' 
gei de forte que par un effort critique, com- 
siunic rcciproque de la mere de Tenfant & 
de la nature de la matrice , yoite 4$ le ' 
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«orps, ce beau germe de neuf mois Fort 3s 
fes cachots, & vient au monde Ia tefte la 
I preHiiete les yeux toutncz vers la terre pour 
j icndre rtommage qtfil doitalautheur dc 
& vic, qui luy petmet cette pofture, de peur 
j que s’il avoit le vifage vers haut, ii ne fut 
cfFence paria duretedesos pubis :Quel- 
quesfois il arrive que f enfant vient ies pieds 
I devant, ou iur le cofte,ou plie en deuxi 
I mais ces trois dernietes fortes d’accoucke<- 
inent font contte nature j mais la premiere 
cfpece d’aceouchemenit «n laquelle la tefte 
fort la premiere eft naturelle St la plus con^ 
formeaus.loijcdeila naturei car li les pied» 
viennentles premiers , les btas fe peuvent 
etendre 8c fermer le paflage au refte ducorps; 
les autres deux figures d’enfantement font 
! tres douloureqfes, laborieufes & petilleufes 
tant pour la mere &fenfant, que pour ceux 
qui les affiftetit j mais latefte venant la pre- 
1 miete, elle trace par fa ppfanteut un palTa- 
ge ttes-facile ;a tout le refte : Et en cette 
confideration , iPline au Chapitre 8. de foa 
! feptidme livre, dit que les anciens avoient 
de coiitume dc porter les morts en terre les 
pieds devant, parce que la mort eft contrai- 
re a la vie : Mais helas! il n’a pas encorc veu „ tene 
le jour qu’il ne reflente ^ ae temoigne par la mru 
fes eris & fes pleurs les avancouteurs de fes 
miferes i & a peine JLatrierefaix eft-il tire 
pout le de'g3ger de fes iiens, qu’il fe voit af- 
fiijetty a fe yoir lier le nombril, & a refle n- 

I lii la tigueoi i’un treiachaat. Mais aprc«. 
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ttout j il faut confefler quela.proviilence 3 c- 
X)ieu eft adorable en touc ce qu’elle fait; cat 
•pouL' teiiflit en cette iaborieule entreprife, la 
nature qui en eft la caufe feeonde , arroufe 
peu a peu quclquc teipps avant raccouche- 
inent roiince interne, jSc tout le coi de la 
■unattice d’une humiditd vifqueufe, afin que 
■SGUtes ces parties qui fe font fi fort refler-, 
jrees, fe puiflent relacher &donncr paflage 
au Toetus qui en doit fortir, St fon orifice 
qui s’efl:oitfiexaftementfcrtne en la rcce- 
ption des deux fetnences , St pendant le 
■temps de la cpaception St de la grofleffe, fe 
4ilate^St s’ouvre fi prodigieufement pour la 
• produftipn de ienfant, que quclques-unj 
pnt cru que leS'OS pubis fe disjoignoient, & 
fe feparoient 1’un de fautre exprds en cc 
^'bZre pourdpnnerla libettd dc fon palTa- 

’%arnt gc , & ceux qui ont eftd de cette opinion 
Mjn t’en- autresfois en faifoient un :niiracle , ou un 
Jttntmet privilegefpecialde lanatrH:e,quiDeferen- 
contre.pas en tons Ics autres os du corps bu» 
inain, ny en tout autre accident de maladic 
qui puilTe ariiver en tout autre temps ny 
xencontre dans les jnDUvcmettts de la natu¬ 
re. Laiflpnstnaintenant renfant forty dela 
matrice refpirer doucementdanslesmains 
tendresStfoigneufes de fa mere, pour xct 
jreudrele fil de noftre difirours de l’Amc 
raifonnable 5 car jc f^ay queXon pourra dire 
que je devbis parier du lieu ou TAme fait fa 
principalerefidence,enfuitede ce que j’ay 
4 i££oackmtfon infiifioa petit corps 
aaifilant 
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uaiiTant dansla matrice,tnais comme j'e(lois' 
bien aife de fairc voir fans intcrraption les 
parties de la.generation de Thomme , de. 
quelle maniere clle fe faic, & coutes les cho- 
fes qui regardent la nourriture, TaccroilTe- 
menc, Sclafortie de l’enfant hors du ventre 
de fa mere, & que je fuis pareillement bien 
aife de pariet des parties exterieures & in- 
teiieures de la tefte, (au moins desplus con- 
fiderables) qui en eft le tronc & la demeure 
•.ptincipaleij’ay remis ce que j’avois a en dire 
en cet endroit icy , pour en traiter'tout 
d’uae haleiue leplus fuccintement, &avec 
plus de nettete, pour ccux qui me feront la 
grace de donnerune heurc a cet Ouvragc. 


D» fiege de l'^me raiftnnahU. 

CHAPITRE IX. 

C Ombien que TAme raifonnable foit, 
felon Ariltote au huitieme livre de fa 
Phyfiquc indiviliblc, toute femblable a foy, 
■&Z par confequent toute en tout le corps, & 
toute en chaque partie d’iceluy, iota in toto, 
^0 tota in qualibet parte , neanmoinsaiaifotl 
de la diverfite de fes facultez, & de fes or- 
ganes , elle femble divifible comme celles 
des plantes Sc des animaux imparfaits, 
mais comme elle ne tient rien de la maticre, 
& qu’elle eft purement fpirituelle, eree'e, & 
Icule infufc dc Dieu, elle doit eftre eftimdc 
G 
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indivifible fans aucuiie extenfion, adeoque 
divina-f es forma, efi, ut cum fit fubfiamia aliam 
totam fui imfleatfnbftantia, ita }tt ex utraque 
fiat,unum , dic Scaliget i clle eft au corps 
humain diffinitivement , cflcntiellemeuc, 
& foj;inellcraent, parce qu’clte efl: toutc en 
tout le corps , & toute en chaque partie 
<l’iceluy 5 c’efl: elle qui en eft la forme, qui 
ne peut eftte. aildeursj elle y eft repanduc 
par couc fans-occuper aucune pUce , fic fans 
y eftre aucunement bornee , ny contenuc, 
n ce n’eft avec toutes fes faculteZj c’eftpour 
le moins 'avec quelques-unes, parce qiie les 
organes oeibnt pas dilpofez pour toutes Sc 
une chacune d’icellesj c’eft a dire que TAme 
eft e'galement par tout le corps, mais elle ne 
peut pas faire toutes les fonftions e'gale- 
tnent en toutes les parties du corps, a caufe 
qu’elle n’y rencontre pas les inftruments 
prc^res pour ce faire, car s’ils eftoient dif- 
polez au bout des doigts , comme iis fpnE 
ao^cerveau, on y raifoniieroit, & on y ima- 
ginercit aufli-bien comme au cerveau; s’il 
y avoit des ycux auderriere de la tefte,com¬ 
me il y en a au vifage , on y yerroit aufli- 
bien comme on fait au devant,; fi une partie 
n’a point de mufcles , ny de netfs,nydc 
tendons , elle ne peut pas fentir ny mou- 
voir j le nez n’eft propre qu’a refpirer & a 
flairet; la bouche n’eft faite que pour par¬ 
ier , pour manger, & boire 5 la main n’eft 
que pour prendre , tenir, donner, &exe- 
cutqr ,ge qui regarde ces trois .cbofgs : I 4 
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raefme choferfe pcut remarquer 64 toutes 
les adions des auttes membres, car qu’unc 
partie faflje & produifc les mouvements & 
les aftions d’une autte, c’eft renverfer la 
nature, dontlordre fait la beaute'j & ainfi 
donc fi TAmc ne peut pas agir e'galemenc 
par tout le corps ,.ce n’eft point fa faute, 
jnais c’eft manque d’inftrainents convena- 
blcs , parce que Ceft bien clle qui eft la 
caufe de toutes fes opetations , mais fes 
aftions ou opetations re^oivenc autant de 
difFerences comme il y a de diverfitd de 
parties qui les produifent, qmd efl diffiniti- 
vejdifent lesPhilofophes, eflejjetotum in 
toto, totum in qmlibetpane loci, ita efl 
in loco, ut mn fit in alio eodem modo; oubiea 
fi VDUS .voulez, anima efl tota in qualibet parte 
corporis fecundum .totalitatem perfeEiionis , 
ejfentiie, non autem fecundum totalitatem 'vir¬ 
tutis quia non feeundum quamlibet fuam poten¬ 
tiam efl in qualibet parte corporis, iit S. Tho- 
mas. L’ame des plantes & desanimaux im- 
parfaits n’eft pas de mefme, car elle eft bieti 
diffufe & e'teDduc par tout leur corps cir- 
cumfcriptivement, £’eft a dire borne'e & 
contende dans eus, fans exceder IdrenduS 
'de leur corps : mais elle n’eft pas toutc ea 
chaque partie, puifque la piante eftant di- 
vifee, chaque piece d’icelle vit feparemenr, 
s’accroift, pullule, & fleurit, fi elle eft entde 
ou fichee en terre: pateillement les mem¬ 
bres desanimaux imparfaits, quoy que fe- 
parez de leur tout, vivent, fentent, 8e 
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mouv^ent quand on les pique , ^md ejl cW- ' 
cumfcriftive eji effe utum in mo , & unam 
fanem locati in una pane loci, ita ut una pars 
locati rejpondeat uni parti loci, & altera pars 
alteri, dit Scaliger. 

Mais encore que tAme raifonnable foit 
toute au tout, Sc touce en chaquc pattie, & 
;qu’elle ne foufFre aucune divifion ny parta- 
ge de fon eflence, fi eft-il pourtant qu’il y a _ 
quelques endroits au corps humain ou fem- 
ident teluyre davantagc les effets de fa puif- 
fance , d’ouonpeut infercr qu’elle achoifi | 
entrelesautres la conftrudtion de queique 
partie pour fbn eftabliflement, ou plutoft 
pour la commodite de fes operations, c’eft 
pourquoy plufieurs philofophans furcette 
■demeure , onteudes opinions differentes: 
Democrite difoit qu’el'le eftoit contenue 
dans le fang, & dans les atteres , en la pte- 
nant pour la chakur naturcUe : Heraclite, 
en la circonference exterieure du corps: 
Herodote, aux oreilles: Straton, aux four- 
cils, a caufe que c’eft la ou Torgueil & la 
fuperbe font leur deoieure: Blemor Arabe, 
aux yeux, parce qu’ils rcprefentent naive- 
ment toutcs les affedions de TAme , lef- 
quelles opinions ont efle rejettdes comme 
•iinpertinentes. Celle d’Ariftote ,'fondde en 1 
queique forte fur celle de Democrite , a eu | 
alfex de vogue & de vrayfemblable a celle 
des Medecins, dautant qu’il youloit qu’el- 
le fuft logdcau coeur j prcmierement, dit-il, 
acaufequ’eftantleficge ou le centie de la 
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clialeur naturelle, & le magaiin ou arfenac 
des efptitsvitaux, il eft le premier vivant, 
& le dernier mourant, primum vnens, ^ 
ultimum moriens, 8 c par confequent le prin¬ 
cipe du fentiment, & du mouveinent. Se- 
condetnent , pource qu’aux paflions dc 
l’Ame, comme en Tetonnement, en la tri- 
ftefle, en la peur, en l'a erainte, en la joye, 
en Taraour, en la hayne ,enrcfperance , au 
defefpoir, au defit, audedain, cnleltime, 
au mepris, en Tenvie, en lapitie, en la har. 
dieffe , en la lachece', en la jaloufie, en la 
confiance, en la colere , en lagloire, en la 
feonte, en l’avariee, en laprodigaiite', & aux 
fyncopes,la chaleur Sc les efprits font diver- 
fement agitez, 8c fc recitent ve"rs le coeur 
comme a leur origine. Troifiemement, a 
raifon qu’Hippocrate , au livre du Cceur, a 
dit nommdment que l’Ame eftoit logc'e au 
ventricule fenelhe d’iceluy t mais cclle des 
Medecins qui veulent que Te principal fic- 
ge de TAme foit au cerveau, einporte infail- 
liblement le prix , Sc c’eft acelle-la a qui je 
crois, fauf l’faonncut que je dois a ce graud 
Perfonnage s parce que, difent-ils, fes plus 
noblcs puiflanees y fonc leur refidence, 84 
fes plus noblcs efets y reluifefit le pinsj 
comme rimagination, la memoire. Sile rai- 
fonnemcnt j Sc pour le faire voir comme le 
Soleilen plein midy, c’efl qu’aux maladies 
qui attaquent diredement le cqsur, Sc qui 
luy font fpecifiques 8i tomes particulietes, 
comme la palpitation, la lypothimie , 6c 
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Ics autres efpeces de fyncopej les grandes 
perturbations de TAme , dont je viens dc 
pariet, la confternation entiere des forces,- 
les ficvres effencielles, oa fytnptomatiques, 
continues, ou non continues, putrides, ou' 
non putrides, les purpure'es, les pcftilen-- 
tielles, & de toutes les autres efpeces s les- 
motfures, & les piqueures des animaux ve- 
neneux, & l’u£age des poifons , la faculte- 
vitale n’eft-ellc pas long-temps combatucj 
&mefme oppriine'e, Sc vaincue auparavanc 
quelamagination, la raifon, & la menioire 
s’en reflentent, Semefme quelquesfois n’ecr 
ont aucune atteinte ? mais fi le cerveau efl: 
bleffd, ou comprime, ou rcftoidjr, ou trop 
cchaulFe', comme en la phrenefie, ou en la 
Jethatgie, ou en la de'raence, ou au moro- 
fisjou au delire, ouau caros j.ou au coma, 
ou au cataphora-, ou au catalepfis, ou au ' 
catochd, ou en fepilepfic , ou en la cephala- 
gie, ou en la micranie, ou en Ia cephalde, 
ou en la lycanthropie,QU en la melancholie, j 
ou en la manie, ou en l’incube, ou au ver- 
tige, ouau tcembleraenc, ouen laconvul- 
^on , ou en la paralyfie , ou en Tapoplexie, I 
Ics facultczanimales font aufli-toft dgardes 
& dans ledefordre, & fouvent nous voyons j 

guerir ces maladies par temedes appliquea 
feulement fur Ia tefte, & qui y font fpecifi- , 
ques , fans emprunter aucun dc ceux qui | 
lont ptopres & dellinez pout le coeur. Si 
Hippocrate auttcsfois a ditque le fiegede 
TAme elloit dans le cenur, il fauc. eroite | 
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qu’il a entendu parier ,• comme il a fait au- 
tresfois , de la chaleur naturelle, qui en eft 
le premier & principal oigane , laquelle y 
efteffeftivemenc logc'e. He puis, qui eft-ce 
qui confiderant la tefte placee au lieu le 
plus dminentdu corps, & relfrve'c qu’elleeft 
au delliis de toutes Ics auttes parties, com¬ 
me unfort donjon, qui paroift redoutable 
audelTus-de toute une ville pour luycoin- 
mander, ne jugera pas fainement qrie c’efl: 
le lieu ou TArae, comme en fon trone, doie 
feire faretraite principale J e’eft la maifoa 
royale ou doit & peuc loger en affeurance 
cetcenobleprincelle , pour y excreer a fou 
aife&en repos, fes facultez Ibuveraines & 
intelledluelles. Gr donc puifque la tefta 
cft le palais de tAme raifonnable , qu’elle 
enferme dans fon erendue fes plus nobles 
puilfances , & qu’elle comprend tous les 
fens, dontelleeft Lorigine, G’efl:avec rai- 
Ibn qu’elle eft eftime'e la premiete & Ia 
principale partiedu corps : ce n’cftpasfans 
caufe que Plutarque a dit qu’on avoit ac- 
couftumd de donner le nom de tefte a 
Thomme toutentier,' dont S. Ambroife en 
fonHexameron a donne la raifon, difant 
que'c’eft a caufe que 1’hoinme y eft- tout en- 
tier, & pour cette conlideration il veutque 
la tefte aye lamcfme e'minencefur le corps 
buraain, que le GieI a fur toutes les parties 
dc lunivers 5 & pout monftrer que cette par- 
tie a efte de tout temps en veneration, 
c’eftoit autrcsfois un des plus grands fer- 
G iiij 
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ments de jurer par la tefte. Les Egyptiens 
au tcmps d’Abdeneftras , ne juroient que 
parla tefbede leursRoyli iis confirmoient 
tous leurs accords par un fimplc mouve- 
ment d’icclle, & faifoient mourir fans re- 
jtnilSon ceux a qui il eftoit arrivd de fauller 
Icur ferment j & pour la reverence qa’ils 
luy pottoient, il n’cftoit pointpermis en- 
tr’eux de rnangcr le cervcau de quelqjie ani¬ 
mal que ce fuft. Paulus , grand Jurilconfut- 
te j a c'crit que Ic lieu ou la tefte d’un hom¬ 
ine a efte inhume' cft faint, & venerablc ; & 
en confideration du refped deub a cette 
partie , Ariftote, Sc Plinc , ont dit qu’on 
Xa tejle s’entrefalue en dternuant. , On appelle ea- 
c« Grec, Grec la tefte KtipKA», en Latin capm, parce 
Cephale qu’clle cftle chcf, & la premiere de tputes 
les parties du corps. Les Platonicicns te- 
noient que la figute naturelle de la tefte cft 
ronde , a caufe qu’elle eft Ic domieile de 
PAme , laquelle eft infufe du Ciel qui eft 
rond, outre que c’eft la figure la plus noble 
& la plus propre pour contenir; neanmoins 
elle eft pluroft oblengue que ronde , afia 
de mieux comprendre toutes les parties du 
cerveau , pour lequel clle a efte ainfi con- 
fttuite & fitude, ear elle a deux e'minences, 
une fur le devant, a raifon des apophyfes 
matnmillaires 5 & Pautre fur le derriere, a 
caufe dcsracines de la moelle e'pinicre j elle 
eft un peu aplatie par les coftez, & particu- 
lierement vers les templcs , pour ne point 
cmpefcher les yeux de regarder vers les 



coftez :elledoiteftre d’une mediocre gran- 
dcut, pout eftre naturelle, mais clle fur- 
paflc en grandeut & groffeurcclle des autres 
animaux a proportion du corps, a taifon de 
Ia qiiantitc du cerveau : Ec fi on veiic confi- 
derer le dehors de la tefte auparavant que 
d’etiadmircrlededans,qui cft-ce qui n’a- 
vouera pas que certe partie chevelue {qui 
en couvre le devant jufqucs au front, & 
tout en rond jufques aux oreilles,& a la 
premiere vertebte du coi) entovtillee qu’el- 
le eft de mille frifons amoureux, eft comme 
un beau yetger piante d’une infinitd d’ar- 
brifieaux artiftement encbainez, & agrea- 
blemententrelaffez les uns dans les autres 
pour fervir d’ornement a ce ticbe ddifice? 
La petite peau , que nous nommons ordi- 
nairement Tepidermc, la membrane cheve¬ 
lue , la graifle , la membrane cbarnue, Scie 
pericrane , ne font-ce pas des ouvrages 
avancez, & autant de defences pour mettre 
a couvert ce facre chafteau de Pallas, des 
injures externes l 


De U Face. 

CHAPITRE X. 

S I on veut rcgarder la partie de la tefte 
qui eft fans cheveux, que les GreCs ont 



nommce ir^offtnroY ,les Latinslappellent/lt- 
des,pve vulm, eu Pran§oisla face, ou 1« 
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vifage j oa dira auiG-toft. que le vray fiege 
de l’Aine en eft. fort proehe, puifque tous 
les oiganes des fens y font.logez, comme 
ks piincipaux rainiftres ou-ofEciers dont 
ellc ne fepeutpaflcr. Cette aimable partte 
ekfans poil, fi.ee n’eft labarbe, qucDteu 
a donnee particulieiement a 1’homme pour 
comblc de gravite, & de majeftd, & pour Ic- 
fcire reverer par la ferame , qui luy dotf 
obeir, & pour luy donner plus degrace, & 
plus d’attraits. Lesbeftes au contraire Tone 
confufe'ment, &fansordre ,toute picine de 
poilj aulfi .n’y a^il que luy feni qui ait eu ce 
privilege , commeeftant, dit Platon, Tima- 
ge de Dieu , car les autres>animaux n’ont 
qu’un mufeau, ou unbec : la lace doncefir 
le cachetou Dicu a grave' Ic fceau de fa Di- 
vinite', & ou il fait mieux remarquer les ef¬ 
fers prodigieux de fa toute-puiflance j c’elt 
fabbrege de ffiomme tout entier, le vray 
aiiroir de llAme., dans lequel toutesfes paf- 
fions forat naifvement reptefente'es 5 c’eft 
clle d’ou la phyfionomie prend fes plus in- 
faillibles mefures, car c’cft en la face qu’oa 
feconnoifl: les flgnes de joye, ou de trifteC- 
fejde valeur, ou de llchctd ; de hardieffe, 
ou de crainte j de fante', ou de maladie 5 c’cftT 
clle qui fait voir la diftinftion des fexes, & 
la divetfite' destemperaraents j c’eftle regi- 
ftre de Uosannecs , btef cVltelle qui rnoon 
tre ce que nous fommes. 

Nousconfiderons ordinairementlafacc, 
OU comme clle paroift aa fcelct, ou comme 
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clle Ce Voit au corps humain tout entier, 
foit viyant, 6u mott, eftant encore reveftu 
par tout de fes cinq teguments communs Si 
univerfels j f^avoir de la cuticule, que nous 
appelloas autremeutcpiderinc , de la peau 
qui eft Torgane de rattouchement , de la 
graifle, du pannicule charneux , & de Ia 
tneinbrane commune : car au fcelet le front 
eft une partic du erane , niais au corps en¬ 
tier vivant, ou morf, il eft du nombre des 
parties de la face; comme les fourcils , les 
paupieres , les deuxyeux, le nez , lesjoiies, 
lesoreHles, leslevrcs jla bouche , les ma- 
elioires, Sclesautres parties du devant, qui 
font depuis la racine des chcveux , qui eft 
la partie fuperieure de la face , jufques au 
menton, qui en eft tinfericure , la tetmi- 
naifon , & 1’amortiffement j car les parties 
laterales font depuis une oreille jufques a 
Bautre, qui y font inclufivement comprifes: 
maisdans nos-dilTeftions otdinaires , pour 
un plus grand eclairciflement, nous diyi- 
fons la face en parties contenantes, & en 
parties contenues , comme nous avons ac- 
couftume de faire le ventre fupetieur , le 
ventre moyen, le ventre inferieur , & tou- 
tes les autres parties organiques ; maiscela 
feroit d’uae trop longue etendue , & toutes 
ces divifions ,& fubdivilions reflentiroient 
plutoft les termes de 1’Ecole, que la fatisfa- 
«ftion que l’on peut efperet,en une prome-, 
naded’uticuiicux. 

G vj 
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C H A P I T R E XI. 

L E front poly , clair Sc fetain eft le fron- 
tifpice de la fece, lefcjour dela inajeftd 
de rhomme, & le tdmoin de fe joye ou dc^ 
fon de'plaifir ; de fon courage, de fe fegefle, 
de fe fuperbcjou de fon humili te' j de fon ef- 
fronterie ou de fa honte ,• de fe tranquillitd 
ou de fon inquietudejles Grecs le nomment 
Lefiont , les Latins frons « verho- fero , qui 

r» Gtec, gguifie porter , parce que le front porte 
* dans foy toutes les marques de fefprit. II eft 
botnc en haut par la racine des cheveux, en 
bas par les fourcils & par les coftez j il s’'e- 
tend jufques aux tempcs ou temples, la par- 
tie interieure & anterieure de Tos coronat 
en eft la bafe, couverte de la peau luufcu- 
leufe , de fes mufcles ptopres, & du peri- 
crane : fes mufcles propres font deux, auf- 
quels on a donnc' k nom de fronteaux, a 
caule de leut fituationj ce font eux qui mott- 
ventconjointement le front & les fourcils 
pout la commodite des yeux, dont ily en a 
un de chaque cofte', & prenhent tous deux 
leur origine de partie fuperieure du front, 
qui eft le commencement descheveux j iis 
font attachez par leurs coftez aux mufcles 
tempotaux, & fe terminent aux fourcils, 
od iis fojvt tellement unis, qu’ils ne fem- 
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Blcnt qu’un feul mufcle, mais pourtant iIS‘ 
fontfe^atez en quelquo forte au milieu du 
front, a caufe dequoy la peau s’y froncit da- 
vantage: lesfibres des mufclesdu front ne 
font pas de travers comme les rides de fa 
peau : elles nefont pas obliques non plus , 
car elles font toutes droites defcendant du^ 
haut du front en bas, a caufe dequoy les 
jeunes Chirurgiens aux ouvertures qu’ils 
ont a faire aii front, doivent bicn prendrc 
garde de ne les pas pratiquer. de travcrs fe- 
lon les ridesdela..peau, mais droit de Haut' 
en bas felon la redfitude des fibres-, car au-- 
trement la paupiere ou toutes les dcux en- 
femble demeuteroient abaillccs fur les yeux, 
fi Tincifion de travers eftoit tant foit peu 
longue, & en c^t eftat fi le malade veut voir, 
il eft contraint deles haufler avec fes doigtsj' 
Ia peau du fronteft fort adherente a fes muf- 
cles, afin qu’elle leve en haut avec elle les 
fourcils, & qu’clle fe frbncifle ponr rompre 
feffort d’une trop gtande & fubite lumiere 
qui dbloiiit la veue; cllc y eft epoiffe, afin. 
qu’elle couvremieuxlesyeux, Scleurfetvc' 
de parofol 5 & elle y eft dure, afin que ce 
combre mediocre de poils partagez egale- 
ment de'$ le ventre de la mere aux deuxyeu» 
en forme d’arcade, ddcourne en arriere les 
eaux qui tombent fur les yeux, & que ces 
petits poils qui n’oat efte donnez quepour 
rornement St le fervice des yeux, ne leut 
foient incommodes par lexceidc leur nom- 
bre & de leur lougueut i on pourroit encoic 
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<3'ire que par la duretd & epoifleur de la peau 
en cdt endioit, ces petits poilsy tiennent 
mieux attachez j c’efl: aux fourciis, qu’on^ 
appelle en Latin fufenilia, que les Poetes 
ont logd le dedain , Tartogance, & le faft; 

& Straton mettoit le liege de Tame dans fef- 
pace qui eft entre Tun & Uautre, qu’on nom- 
ttie en Latin itturcilium ,five gUbellum. 


Des Teux. 

C H A FI T R E XII. 

T Our ainfi que Ia veue eft le plus noble 
de tous les fens, foit a caufe de la di- 
Verfite des chofes qu’elle reprefente a Tame, 
foit a caufe de rcxcellence de la luiniere qui 
en eft Tobjet particulier, ou a caufe de la 
maniere de fon aftion qui fe fait en un mo- 
inent fans mouvement local, ou a caufe de 
la certitude de fon operation ; de mcfme 
TcEil qui en cfl iotgane principal, furpalTe 
par faftrudlure Ia morveillede la compofi- 
tion desautres parties du corps ron 1’appelle 
BeP'Er o<p9iitA^o« , qui eft detivd da verbe 

thymolo- ‘ft t/deo , jeafois :.on le nomrac 

gie du Latin oculus a yerbo occludo , five occulto, 
motGrec, fermer, cacher , parce que loeil eft cache 
opthal- danschaqueorbite, revetudefon periofte, 
commedans le creux d’uneyalde, ou d’une 
‘ grote ronde attiftement: faite de plufieurs 
os, oacomme dans le creux d’ua. tocher. 
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I qu’bn ii'e peut attaquer que par devant, en- 
^ corc a-ildes parapets &des ouvrages avan* 

, cez haut & bas, a droit & a gauche, pourk' 
j conferver & le defirendre des injures extc- 
j rientes; car en baut il y a la tubetofitd de Tos 
I du frout Srdes foutcils ; en bas il y a le nezr- 

I aiis coftex il y a le zygoma qui feit la pom- 

1 mette de la joue i les deux angles ou coins^ 

! des yeux que les Grecs appellent k«v 0 i)( ,■ 

I dont le plus grand qui eftrinterne que nous» 

I nommons allezi communenient le grandi 
I calithus-, eft du cofte du nez, c’eft ou fe re- 
j Hiarquc uitpetit trqu.qui peice dans le neZ' 

I jufquesdanslepalais&le dedans de labou-D b <««« 
ehe, qu’on appelle trou lachiyraal, a caufe 
queleslatmes fortent par ce petit pettuis,.’”'*^" 
lequel e£t couvert & bouche' d’une petite 
glande Gu caruncule nomrae'e la glande la- 
elirymale, c’eft ou- fe formc les argilops^ 

'qui eft unetumeurou abfecsdont la maticre 
ayant par fon acrimonie ronge Scconfoiumd 
eetteglandule.j lefaitde'geHcrcrenun petit 
ulcere avec carie ou corruption en l’os, qui 
rend Toeil pleureux & larmoyant comme ont 
naturellement les chevres, a taifon dequoy 
on fappelle fiftule lachrymale ou atgilops, 
qui eft unmot GreeStLatim, compofede 
deux diftions gtecqucs > f9avoir,oij,r< , en 
Eatin oculus , five vifus & de«:i|, qui figni- 
fie en Latin capra, five caper , unechevre} 
e’eft par ces trous lachrymaux, dit Galien au 
CJiapitte II. du dixieme livre de Tufagedes 
parties -, q^ue les medicamen» (qu’on ap.pli* 
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d’ori 3 maife aux maladies desyeux, que 
nous notnmons collyres) penetrent dans le 
nez, & dc lacoulent dans la bouche par le 
palais ; rexperience qu’en a fait Thadanis 
Dunus , & autces, lelqucls ont recherchd , 
en mefmetemps cesremedes, en fait foy, 
quoy qu’en puifle dire Realdus Columbus, 
Anatomifte de Rome. Le petit canthus, ou 
le petit angle de 1 ’cEil, eft vers le zygoma & ^ 
ktemplc, dans lequel fe trouve une autre 

f lande differente de celle du gtand coin de 
oeil, car elle eft platte 8: blanche , & eft en- 
fevelie dans la graiffe qui y eft en abondan- 
cepour recevoir une partie des ferofitez du 
Gerveau dont ellc arroufe Ics mufcles de 
Tosil i 8c toutes ces e'niinences qui fe remar- 
quent aux envitons des yeux, font autant de 
collines & de boulevars qui fervent a leur 
deTence, autant qu’a leur ornement. Par 
^ devant ilsontles paupieres, en Latin piiipe- 
pietd. ' , fiveiwr^x, qui leur 

ferventdebonnes couvertares contre la vio- 
lencede lairou de la lumiere, ou du vent, 
ou de la poulfiere, ou de la fume'c, & contre 
toute forte dccorps etranges, ouplutofteU 
Ics font les pontlevis des yeux qui fe hauC- 
fent & baiffent quand il nous plaift par le 
moyen de leurs mufcles , qui pour ce fujer 
en font les chaifnes 5 elles font borddes d’un 
petit cartilagequ’on appelle le tatfe, ou le 
peigne de la paupiere fur lequel font rangez 
certains petits poils qu’on appelle les ciIs, 
en Latin cilia, en Grcc 
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Jont Ia grandeur femble eftrc terminee des 
I Ia naiffanee, lefquels, dit SvBafilc, fervent 
I pour joindre plus e'tioitement les deux pau- 
1 pietes cnfemble par TentrelaHement reci- 
proque du poil d’cn-bas a celuy cFenhaut, 
contre toutes les chofes qui pourroicnC 
blefler les yeux. Iis fervent encore pour gui- 
der les dprits vifuels vers les objcts, & pour 
lendre par leur difpofition rdguliere Ia fynr- 
metrie des yeux plus agteable. Ces paupie- 
res font deux en ehaque aeil,runc fupetieu* 
re qui eftla plus grande & Ia plus mobile em 
rhomme & en tons les autres animaux ter- 
reftres aufquels celle d’en bas n’a point, ou 
fort peu de mouvement j mais auxoifcaux, 

(ou eelle d’enhaut ne fe mouve point) cellc 
d’enbas couvre Toeil entierement au con¬ 
traire de riionime : les beftesaquatre pieds 
n’ont dcspaupieres qu’cn hauts lesoyfeaux 
n*en ont qu’en bas,cxceptd Tautruche qui ea 
aen haut Scenbas comme rhomtne. 

Les Egyptiens faifoient porter a leurs' 
RoisunSceptte, auboutduqucl il y avoit 
la reprefentation d’un ceil, pour leur fairc 
connoiftre qtfiis eftoient fame de leur pcu- 
ple qu’ils devoient afmer comme leurs pro- 
pres yeux, & qulls eftoient obligez de veil- 
ler continuellement pour la conlervationde 
leurEftat.En plufieurs cndroits defEctiture 
Sainte , il eft fait mention de Toeil comme 
d’une chofe tres fignificative, Dieu y eft 
fouvent exprime fous cette figute, & eft: 
norarae Tceil du monde, Sc le pere des lu- 
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tnieres. Uoeil y eft pris p&ur la rcprefcnta- j 
tion des naturels bons, ou mauvais : Ton 
ceil, dit Dieu cQ-S.Mathieu, eft la laitipe 
de ton corps, s’il eftfaas tare, tout ton cotps 
fera plein de lumiere , mais s’il eft vicieux, 
il couvritatout ton cotps de tenebres. L’cBil 
a efte de tout temps^ftimd une partie fi pre- 
cieufe 8£ fi importante a la douceut de la vie, 
que la perted’iceluy erriporte aprds foy celle 
de toils les plaifirs du raonde 3 nous en 
avons-un temoignage deTobie par lare'pon- 
fe qtfil-fit a l’Ange qui le-^enoit confoler; 
He.dit-il jComment puis-je me rejouir, moy 
qui fuis engagd dans robfcurite , Sc qui ne 
voispasla lumiere du Soleil 5 Quiconque 
aypit crevc' un ceil a un homme libre parmy 
lesHcbfsu», il eftoitaUeure' d’cn perdre ua 
desfiens, StUefclave a qui onavoitfait ce 
tort, y eftoit r^mpenfe de falibcrte'. Les 
jurifconfultes tieauent qu’un aveugle ne 
jieut poftukr, &'doit’eftre prive'de lamagi- 
ftratufe. Otphe'eappelle TtEil le miroit de 
la nature j & le foleil- du petit monde. Ale¬ 
xandro Pferipateticien.a la honte de ce vieus 
j-eveur de MomuS', qui accufoit la nature 
d’avoiEmanque en la ftrudluredu corps, a 
caufe, difoit-il, qu’ellc n’avoit fait unefe- 
aefttc en- lu poitiine pour ddcouvtir les paf- 
fionsdu coeUr, le nomme la porte, oula 
feneftre de Fame : Et Aphrodifde lappelle 
le mkoir de Fame H«7()Tr7go» tmS ^ufii 
Platon le nomme partie divine & celefte, j 
semplie d’un feu qui luit, & ne biufle point. j 
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fldit encdi-e que c’eft Toeil qui nous a appris- 
Ia Philofophie : & Phiion £on difciple veuc' 
qu’elle foit defcendue du' Ciel daus nos- 
ames, mais qu’clle y eft cntre'e par les yeux. 
Galien dit que Eoeil eft le foleil de 1 ‘homme, 
& qu’il en bannit l,a triftefle & les tenebres. 
Hippocrate avoue que toutes les difpofitios- 
ducorps ne peuvent eftre mieux reprefen- 
t^es que dans les yeux j aufli au fixieme livre 
des Epidemies, iEdit que toutainfi que fe 
portent les yeux, le refte du- corpsfe porto- 
de mefme : Au livre de fes Coaques, & au 
prognoftic, ilcoinmande au Medecin allane 
viliter fon malade-, de regardcr foigneufe- 
ment fa face, mais particulierement fes- 
yeux-, parce que la force ou la foibleffe de Ia- 
nature quf gou-verne le corpSj y relu it cora^ 
inedans unmiroir de tr6S-fiueglace,& c’eft. 
d’eux afieurement- qu'on- rire des indices- 
tres-grands de la vie ou de la raort , car- 
comme dit Theocrite, il y a de Eceilau coeut 
un ehemin tout ouvert, qu’on fe ddguife- 
tant q,u’on voudra-, la palSon de 1’oeil fera 
femblable a celle ducosur, 8c du coeur acel- 
ledcToeil, a raifon dequoy Blemor Arabe, 
& Syrene'e Medecin de Cyptes, difoieut que 
le liege de 1’ame eftoit dans les yeux j enun. 
Ibit qu’ouconfiderelabeautd, 1’exccllenee,, 
1’ufage & rutilite de Eceil, ou qu’on admire 
tartifice des parties q]ui le compofent, nous 
pouvons dire qu’il eft la plus delicate , la. 
plus rate, 8c la plus chatmante piece du-vifa- 
ge,Yoice de tgut le corps j car c’eftlc theatre; 
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faraour ou de lahaine j de la colere on de | 
la douceur 5 de la eruauce ou de la pitie 5 de ^ 
la hardieffe ou de la couardife; de Torgueil 
ou de rhumilitd 5 de la joye ou de la trifteffei 
c’eft par ou toutes les pafllons de 1’aiue nous 
font le plus naifvement reprefente'es, & que 
nous lavoyons, s’il faut dire, elle-melme 
»de'couvert comme dans un miioir de tres- 
fine glace. 

, La nature a faitrQeildouble,ainllqu’elIe 

entant qu’elle a pu Ics-autres parties 
tom-mm c-orps, afin que Tun inanquant, Tautte 
dfux Iburniffe a ladtion de la veue fi neceflaire 
yux. pour paffcr agreabletnent la vie, Sc puis la 
perfedlion de cefens furtousles autres avoit 
befoin de deux ovganes de mefme nature 
pour appercevoir davantage d’obiets a la 
ibis, & meftriement pour la de'coration du 
vifage , & q.uoy qu’ils foient un peu dloi- 
gnez.tun de raulrc, its ont utie telle fympa» 
ihie en leurs operations, que lun ne peut 
mouvoir fansTautre, car autrement la veiie 
ne feroit pas ceitaine, mais de'fcftueufe, Sc 
les objets (pi font fimples paroiftroient 
doubles, comme je diray incontinent. Iis 
fontplacezcnlapartielaplus e'niinente, &C 
en devanr, parcequ’ils font les fentinellcs, 

& les phatcs qui nous decouvrent toutes 
dtofes 5 ce font les deux aftres qui nous 
eclairent, Scquiguident nos pas en toutes 
Dniem- nosadiionsi leut temperament eftdclanar 
fenment turedeleau, froids 8: hmnides comme Ic 
detycax, cerveau avec qui iis ont une euoite connc- 
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xion & correfpondaDce j iis font clairs, bnl- 
lants, diaphanes , Sc de diveifes couleurs Dr Imt 
aux hoinmes feulcment, dont les unsfont ‘oulext’ 
noirs, les autresbleus, les autres verds, Sc 
:d’autre couleur j Icsbclies les ont coujours 
femblablcs en leur efpece, tous les bceufs les 
ont noirs s les brebis les ont de couleur 
,d’eau, &laplufpact des autres aniitiaux les 
ont roux, a la referve du cheval qui les a 
quelquefois pers, c’eft a dite tirant fur le 
blancSc le blcu. Leur figure cftronde tant a 
caufe de 1’excellence ds leur aftion, qu’a 
caufe de la pcrception des efoeees vifibles i * 
cllen’eftpaspourtanttoutatait ronde, ou 
fphetique ; li neaumoins on les confidere 
comme eftant encore.envelopez dans les 
parties qui font au pied du globe de 1’asil, 
leur figure fe trouvera un peu longue, com¬ 
me en forme de pyramide, dont la bafe re- 
garde le dehors, Sc la pointe le cerveau, - 
Si la difpofition des parties qui font au 
dehors de l’osil pour fa ddfence , pout fa 
Confetvation, Sc pour fon ornement j font 
dignes d’admiration, celles quicompofent 
fon globe, ou propre corps, le font encore 
bien davantagej car la graiffe, les glandes, 
les mufcles, les tuniques ou membranes, 
les humeurs, les efprits, les nerfs, les vei- 
nes, Sc les arteres font fi bien ordonnez, Sf 
ramaflez en ce precieux organe, qu’ils ne 
confpirent tous, quoy que de nature tres- 
differente , qu’a une feule aftion 5 mai$ 
t four fijire connoiftis toutes ces parties ij> 
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•tcgiantes de TcBil lqs \inesaptdsles,flutrei, 
il en faut oftet & feparer cette quantitd de 
•giaiffe qui eft a fes environs, tant pourle 
•rafraichir , humefter, & faciliter les mou- 
vements de fes-mufcles , que pout le defen- 
dre contte Ia durete des os de Toibite, & 
contre-la rigueur de lair quandil eft tr^ 
ftoid pour empefcher qu’il ne s’echauflc 
Scfedeffeche en la continuation de fesdi- 
vers inouvements i c’eft dans cette grailfc 
qu’il fe voit une glandule piate, & blanche, 
comme fayddjadit, au haut du petit can¬ 
thus , a cofte du mufcle releveur de la pau- 
piere fupetieure qui prend fa naillance 
dansie fiands de lorbite ,aulli'bien que les 
^ufclcspropres deToeil. 


Des Mufcles de tail. 

CHAPITRE XIIL 

A Ptds avoir entierement tite la graiffc 
qui eflaux environs de Toeil, il eftaifd 
d’en letnarquei les mufcles, qui font com¬ 
me de pctites cordes charnues, plus dpoilTes 
par le milieu que par les bouts, qui naillent 
de la pattie interieure, & plus profonde de 
la cayite'de loibite, & s’inferent patune lar¬ 
ge & minee aponeurofe a la corne'efous la 
conjondlive : Iis font fu en chaque osil^ 
lefquels fe mouvent par une vitelTc & agili- 
•te incroyable de tous coftez, en haut, ea 
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bas,a diait,agauche, & en rond, dotit ily 
en a quatrc dtoits,&deux obliques des droirs 
'fervent aux mouvemcnts droits , le pre- 
mier defquels, qui eft le plus grand , tire, 
&mouveioeil en haut, acaufedequoy il eft Da baufi 
nommd le hauffeut defcEil, ou autrement^’"; * 
le fuperbe , Sc 1’orgucilleux. Lefccond (qui ^ *' ‘ 
eft moindte, & iitud en da patrie inferieute 
de Toeil, aloppofite du precedent) tireircEiI 
en bas vetsla joue, a caufe dequoy onl’ap- 
pelle Uabbailleut, ou 1’humble. Le troifi6ne Difah^ 
qui eft au grand angle, le tire a gauehe, en baijjeitr, 
dedans vers le nea j c’eft Taddudleur, ou 
ameneur j ou lebuvcur, ajulelifcur,parce Da bu- 
qu’en buvantjXja en lifant,on tourne les 'vea»', o» 
yeux vers le nez. Le quatridtne le mouve a 
drok vers le petit angle, & 1’oreille ; c’eft 
Taddudleur, ou ameneur, ou le d^daigneux, p» dlr 
ou le courrouce , a raifon qu’il fait regar- daigneuf 
der de travers. Ces quatre mufclqs pren- 
nent leur origine de la membranc exterieu- 
redu nerf optique , s’attachent & fe tetr 
minent par un tendon, ou aponeurofe large 
& tres-ddie'e a la cornde, jufques en fa par- 
tie plus tranfparente , qu’ils environnent 
pardelTous laconjomStivejSC quand iis agif- 
fenttous enfemble , & qu’eu bandant ega- 
lement leurs fibtes, iis rirent roeil en de» 
dans> iis tiennent fon mouvcment arreftd 
fans ic tourner aucunement d’un cofte' ny 
d’autte, & font le mouvement tonique, ce -D" 

. qui artive lors que nous regardons quelque I 

• tojet attently?jnerrtt ‘ 4,1'mi. 
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Les dcux mufcles obliques tournent TcEil | 
obliquement, &fonttous les mouvements 
circulaires, lun en haut, &Tautie eubas, 
toujours en dehqrs,qui eft le cofte d’ou Toeil ; 
peutvoir, & jamais en dedans, parce que 
Tosil n’a rien a voir vers le dedans de la 
tefte j mais feulement au dehors. Le pre- 
niier des deux obliques, qui eft le cinquie- 
Degund me des mufcles de Tceil, eft le grand obli- 
pblique, que, ou Toblique fuperieur, le plus long, 

& le plus delie', lequel prend fon origine du 
mefme principe des droits,d’ou il monte 
au grand canthus, oiiilfe termine en un 
xendon fortgrefle, &; long, qui pafle a tra- 
vers certain petit canal ,.gu anneau cartila- 
U gineux, fait en forme d’une poulie, qui eft 
fOHlie. alfezfortj&eftattachd a l’os au deflonsSi 
proche la glande lachymale, & de la il fe 
.dilate & fc va inferer obliquement a la 
partie fupetieure de Tceil, a coftd de la con- 
jondlive , & quand ce mufcle fe retire en i 
dedans vers fon principe , il tourne avec 
fon tcndon Tceil obliquement en haut verj 
le nez, & luy fait faire un mouvement demi- I 
■circulaire. On appelle encoie ce mufcle le 
trochleateur , du mot Latin trochlea , qui j 
lignifie une poulie, qui eft un artifice tres • 
induftrieux de la nature, que nous a de'cou- 
yertle fubtilPallope, autiesfois Profeffeor 
a Padoue s car le tendon de ce mufcle obli¬ 
que pafle & tourne dans ce petit canal car- j 
tilagineux, tout de meline que fait une .j 
«orde dans UBs poulie, OU copjme les tenes ' j 
d’0Jisi 
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^une bvide fe reflechiffent dans leur aa- 
neau. C’eft patie grand Canthus qtfil faut 
commencer la diffeftion des mufclcs de 
1’ffiil, en Tendroit ou fe trouve le grand obli¬ 
que , afin d’obferver fon origine & infer- 
tioa, & le paflagc de fon tendon par cecte 
admirable petite pouliej lacliair de ce inuf- 
cle efi atcache'e aux parois oHeufes de Ia folTc 
defoeil, vers le grand angle- 

Ledeuxieme& dcrnier des obliques, SC Duptftt. 
le {ixie'me des midcles de chaque oeil, eft Miiue» 
loblique inferiewr, autretnent le petit obli¬ 
que, lequel prend fon origine delapartie 
infericutc, & prefque exterieure de iorbite, 
au dcfliis de la fentc ou fciflure qui )oint 
les dcnx os de la machoite fuperieurc, pro- 
chelaglande lachrymale,&thontant obli- 
quement vers le petit angle, & embraflane 
par un petit tendon fceil tranfvetfalement, 
le va inferer au haut du globe, etitre les 
tendons du deuxidme & du troiiieme des 
mufclcsdroitSjjoignantle premier, prochs 
finfertion du grand oblique : fon adion 
cft de titer Toeil obliquement en bas vers 
foreille j il eA le fecond des mufcles qu’il 
fautpreparer en la dilleiAien de I’ceil, & le 
■conferver foigneufemcnt avec un petit bouc 
de fil que fon y doit attacher , auiH-biea 
qu’aux autres mufcles de cette partie, pour 
les examiner tous cn leur particulier : ce 
font ces deux derniers mufcles qu’on ap- 
felle amoureux, ou tournoycurs , ou cir» 
culaircs j a caufe qu’ils tournent les yeux ei^ 
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demifoud , & font jctter des ceillades a Ia 
deidbe'e. II fe rencontre encore un mufcle 
auxbeftes aquatre pieds,qui enveloppele 
nerfoptique, Sequi foutient rosiU&em- 
pefehe qu’il ne fotte de fon orbite , a daufe 
qu’eUes poitent toujours Ics yeux baifles. 
vers la terre i mais il n’en eft point icy be- 
foin j puifque je ne pte'tends icy parier que. 
de la compolitipn de rhomtne, dont la face, 
clf toujours eleve'e vers le Ciel, qui eft fon 
origine Se fa fip, 
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chique ceti. 

CHAPITRE XIV. 

P Uifqu’en la ftruiftute interieure de roell 
il entre certaines fubftances molles, fub- 
tiles, liquides, fluides, Se faciles a fe refou- 
dre, comme les efprits Se les humeurs (^ui 
doivent cftre retenus en certains cndroits 
de cet organe pour faire les adions, Se ren-, 
drelcs ufages aufquels la nature les a defti- 
nez, il avoit befoin de membranes pour les 
renfermer Se lesretenir dans leur borneSC 
fituation naturclle : or le nombre da ces 
membranes eftfort incertain parmylesAu- 
theurs, carilyen a qui en font neuf, les 
autres fept, -les autres lix, les autres cinq, 
lesautresquatte, les autres trois, Se les au- 
Ires 4sux » ncanmoius 1’opinion la plus 
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commune eftdefix, dont la premiere eftia 
conjunctive 5lafccondc, la corne'e ; la troi- 
fienie, Tuvee i la quatrieme, rarachnoide» 
la cinquie'me , la reticulaire j & la fixieitie, 
la vitree. La conjonCtive, qui eft Texterieu- 
re , eftainfi nomine'e, patcc qu’elle joint& 
attache Tceil de tous coitez dans fa cavite', 

& empefche qu’il ne forte dc fon gilte. Oa 
luy dontie encore plufieurs autrcs noms, 
mais commune'menc on Tappelle en Latiri 
elbumen oculi j en Iran^ois, le blanc dc Iceil: 
cette membrane a la pioprietd de diffoudrc 
&dc repouirctparfablancheurlexcez de la 
lurniere , qui obfede quelquesfois la veue 
avec trop de violence ; elle prend fon origi¬ 
ne des extrdmitez du pericrane, & ne cou- 
vre pas beaucoup davantage que la inoicie 
derceil, car elle eft comme troUde par de- 
vant pour fe terminer a la prunelle qu’elle 
laiffe decouverte. II y a quantite depetites 
veines& arceres rdpandus dans la fubftancc 
de la conjoniftivej quoy qu’elles n’apparoiC. 
fent pas, Ir ce n’eft en Topcbalrnie ou in- 
flammation d’icelle a laquelle elle eftfujet- 
te, auffi bien qu’a plufieurs auctes maladiesj 
comme au tataxis, au chcmofis, a 1'epipho- 
ra , a 1’hypofpagraa , au pterygium , aux 
phlyftenes, a Tepicauma, & autres. 

La cornee fuit apres, a qui on a dontrd ce Dc U 
nom a caufe qtfclle eft dure, clarre , tranf- »<i 
parente, & polle comme une corne fine 
lantetnej elle naift de la membrane exte-^"^‘- 
rieu icdu ncrf optique j car le nerfoptique 
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cft reveftu de deux inetnbranes, d’une qor 
Icaveloppe immcdiatement depuis la tubc- 
rofite de la moUelle e'piniere (qui eft foa 
origine) julques a ce qu’il foit par venu juf- 
quesaufonds de Tceil ,laquelleefl: une pro- 
duiftion de Ja pie mere, Sc eft nommee la 
feconde membrane, ou lamembraneinte- 
rieure, & la plus minee du nerf optique; 
Se rautre, qui cft fa membrane exterieure, 
oa fa premiete & plus fotre membrane , eft 
Hne produdion de la dure mere, que le nerf 
optiqu^ emprunte d’elle en fortant' du cer- 
veau, & en pallant au travers de la fubftance 
d’icclle, & n’cft reveftu de cette tunique 
que depuis lenceinte de la dure mete juf- 
ques au cencte de L’ceil, qui eft un artifice 
de la nature pour faire fortirce nerf gros 8c 
fpongieux bors du erane avec plus de faci- 
lite' Si. d’a(reurance : fi-bien que ces deux 
membranes du nerf optique 1‘ayant conduic 
jufques a fa terminaifon , elles-fe ptovi- 
gnent,s’e'largiflent, &fontles membranes 
de Toeil, comme jc diray prefentement. La 
membrane exterieure 1’ayant ainfi accompa- 
gnd jufques au globe de i’oeil, fe dilate, s’e'- 
tend, & fotme la tunique coriide qui cou- 
vre Iffiil entierement, mais fa fubftance eft 
inegale, catelle eft fott e'paifre & opaque- 
fur le derriete, & minee, polie, Sediaphane 
furledevant, pour recevoir plus prompte- 
mentleselpeeesdes objets, pour faire que 
la lumiete externe penctre fubitement au 
> & pour mettre hors en un mo- 


Ves Mmlranes de l^asil. 175 
tticnt les efprits vifuels. II y a eu des Ana- 
toraiftes qui de cette membrane en ont vou- 
lu faire deux differentes,a caufe de cette 
difparitd de fubftance 5 iis appelloient celle 
des coftcz, & qui cft vers le princiffc de 
roeil , fcletotique, a caufe qu’en ces en- U 
droits elle eft plus opaque , plus epaiffe, & fclnoti~ 
plus dure, & ont donne proprcment le 
nom de coTne'e a celle qui eft au dcvant de 
Fceil, qui eft delice, polie, claire , tranfpa- 
rente, & un peu elcvde 5 & quoy qu’elle foie 
i>ien minee par devant, elle eft pourcant fo- 
lide pour fervit de ratnpart & de boulevarc 
au cryftallin, 

L’uve'e,oularbagoidc, cnGrecpitysei/IiJ, 2’». 
eft ainfi nomme'e a caufe qu’elle teflemble 
par deflus,& par deffous, ala peau d’un 
grain de raifln noir, qu’on appelle en Grec 
po£|, en Latin u-uai elle fe nomme encore 
choroide , en Grec , parce que,, 

comme dic Herophile , tout ainfi que le 
chorion qui cft une des membranes de l‘ar- 
rierefaix, cft parfemd & environne de quan-- 
titd de veines 8C d’artercs i de raefme les par¬ 
ties laterales, & la partie pofterieure de cet¬ 
te tunique, fonc arrofees de plufieurs veines 
& atteres venant de la jugulaire incerne, Sc 
des carotides, lefquelles pallent au travers 
de lafclerotique en divers endroits, qu’cl- 
les tiennent cres-eftroitement attachee aveC 
ruve'e ou choroide, laquellc elles rendent 
opaque a taifon du fang qu’elles contien- | 
nent, & luy donnent cette coulcut nofre, 
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qui eft trcs-neceffaire & importante potit 
faire la vifion : ou bien on peut dire qu’elle 
prend le nom de choroide, a caufe qu’cllc 
eft engendrc'e de la pie mere, que Galien 
appelle choroide , laquelle enveloppe Iff 
nerfoptiquej comme j’ay dit, dans le cer- 
veau, & le conduit hots le erane fous Ia ni- 
nique faite de la dure mere, juCques a rosiij 
& il eft a remarquer que ccs deux membra- 
nesfontlescouvertures communes des au- 
tres nerfs , aufli-bien que des nerfs opti- 
quesjdonc iis font reveftus prefque en Ia 
niefme maniere que la propre fubftancc da 
cerveau. Si-toft donc que la feconde tuni- 
que dechaque optique l’a accompagne juf- * 
ques a la racine de Tosil, elle s’en ftpare Sc 
le laifle entrer dedans, puis elle s’dlargit, 
elles’e'tend comme fa corapagne Sc favoi- 
line, & produitlachoroide qui couvrcrosil 
partout, excepte au devant, oii elle eft ua 
peu enfonce'e Scpercde d’un petit trou rond, 
qu’on nomme commune'ment Ia prunelle, 
ou Ia pupille , ou la feneftre de Toeil, en 
pcH- GrecKo'5». Les Anciens prennent fouvenc 
Cftc,'” prunelle , Tiris, ou la couronne de roeil 
Coti. l’tm pourrautre i maisje croy que quand 
on parle de la couronne que c’eft cette ron- 
deur qui fait la terminaifon & la borne du 
blancderceil, & le commencement de Ti- 
ris, laquelle iris eftcompofde de fcpt cer- 
cles qulngraffias, & quelques autres Ana- 
tomiftes de'crivent avec beaucoup de gen- 
tiilelTe & de curiofite', mais direrferaent j & 
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Cettc iris efl: ce qu’on voit en Tceil matqurf 
de lHeu , ou dg verd, ou de jaune, ou d’une 
aurrc couleuf , comme il fe rematque eia 
1’arc en Ciel-, a quiles Poetes ont donne le 
nom d’Iris3 mais la pmaelle n’eft apropre» 
ment parier que rouverture ou le trou de 
ruve'e,par lequel, comme par une petite 
feneftre, laveuefe faiten droite lignei & 
dautant que ce petit pertuis rond eft ordi-* 
nairement de couleur noire, on le nomme 
le noir de Toeil, fuivant le fentiment d’Hip- 
pocratCjde Ruffus Ephefius,8c dejulius Pol¬ 
lux. II eft encore ^ remarquer que le circuit 
du trou de la prunelle, eft gatny tout a feii- 
tour de petits filaments , qu’on appelle 
xayons ciliaires , parce qu’ils -font deliez 
comme les cils, lefquels pour retenir en 
eftat rhumeur aqueufe , Sc pour aneftet 
Thumeur ctyftalline plus fcrme en fa place, 
s’c'tendentdepuis le contour de la prunelle 
jufques fur elle, & ce petit rond de fibres 
ciliaires"a eftd pris par quclques-uns pour 
une tunique , qu’ils ont nomme ciliaire, 
kquelleneanmoins n’eftpoint receuepout 
telle de la plufpart. L’uve'e , ou choroide eft 
fort noire en Thomme, parce que fa noir- 
ceur fert a raflembler & relinit les rayons 
dclalumiere, & lapcintute des objctsqni 
font devenus un peu afFoiblis par la lon- 
gueur du chemin qu’ils ont fait au travers 
les atomes de Tair , & des membranes dc 
Toeil pour venir au cryftallin, Separ cettc 
mefme obfcuritc&profondeur de tout cct 

H iiij 
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efpace, fa lumiere & fcs autres etpeces vifi- 
bles y cclatent davantage par la reflexioa 
qu’ellesy font , mais le dcgre de noirceiic 
pas cgal en tous les hommes , ny en 
tous les autres individus ouelleferencon- 
tre. Aux yeux des chats , des chiens , de» 
-yiiepar. btebis , des bceufs , des lyons, des ours, Sc 
ucuhert Je plulieurs autres ^nimaux, o-n voit foUr 
yerx det coule^ts auffi vives que la nacre dc 

fha/j CT' perlcjouderirisj qui forment une manie- 
Mires re de tapis tres-agreable, & eelatant dans 
gm^nHx Ic fonds de l’uve'e au lieu le plus expofd aux 
layons vifuels: les poiffonsyontaufll une 
couleux qui paroift comme les brillan s d’ar- 
genterie.oule luftre des pcrles orientales» 
Ceftla choroide qui cotptient entierement 
f humeur aqucafe, & qui la retient dans fes 
bornes, afin de ne pas incommoder Hhu- 
meur ctyftalline ny la vitre'e, en la fonftioti! 
qu’elles ont a faire : c’eft elle qui par la 
multiplicite de fes vaiffeaux nourtit pret 
que les autres tuniques de l’osil, a qui Ia na¬ 
ture n’en a point voulu donner, ou tres-peu, 
& fi encore font-ils quali imperceptibles en 
cettains endroits de peur d’en ofter Ia 
blancheur, la nettete, la polilTeure, la clar- 
te , & la tranfparence. J’ay dit qu’elle elt 
tres-eftroitement attache a la cornee , oa 
fclerotique > elle feft aufli a la reticulairc 
par plufieursfibreSj mais dans liris elle n’eft 
cngage'e a rien , car dans ,la prunelle elle 
doiteftreIibreSrfanscontrainte,afiD de fe 
pouYoir dilater toutes fois & quantes par 
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raffluence des efprits vifuels , & par fabord 
de la lumiere. Cclfe , THippocratc Latin, 
veut qu’il y ait certain efpace vuide remply 
leulement d’un cfprit lumineux entre la 
cornee & la prunelle, daps lequel il s’amaf- 
fc des huineurs excrementitieufes , dont 
s’engendre la cataradte , mais cet efpace 
eftouimaginaite,oubienc’efl:luy dans le¬ 
quel Thumeur aqueufe eft contenuc : pour 
ce qui eft de la prunelle, elle fe remiie tres- 
dvidcmment dans les yeux des ehats, qui 
fansaucunchangcment de lumiere la rou- 
lent en mefme temps & en mefiue lieu fous 
diverfes figures, tantoft en rond , & tantoft 
en ovale 5 mais elle eft immobile en Ihora- 
me, fi ce n’eft quand elle fe dilate, ou qu’el- 
le fe tefferre par une lumiere extraordinaire; 
& enfin Fu v^e ou choroide defend le cryftal- 
lin ,en ce qu’elle empefche qu’il ne foit o£- 
fence' par laduiete de la cornee & de la con- 
joniftive, 

_ L’aracImoiJe , en Grec 
sinfi nommee, parce qu’elle eft diaphane, 
&delic'e comme la toilc que Fataignee, 
qu’bn appelle en Grec forfilleavcc 

Kspieds : on luy donne encore le nom de- 
ctyftalloide , a caufe qu’elle eft blanche, 
& claire comme le cryftal, & qu’elle enve- 
lope immediatement Thumeur eryftallina 
pailedevant & par les coftez, car par der- 
liere cette humeur n’feft rcvetue d’aucunc 
tunique r elle naift de 1’excremcnt du cry- 
ftulUoj fisiqn quelques-uns,Se felon d’auue$ 
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dc la pie mere j elle attache Ic cryftallin anx 
parties qui ravoifinent par le moyen de la 
tunique ciliairc , ou fi vous aimez mieux 
par ces filaments ciliaires, dont il a efte' par- 
le' ; il n’y paroift point de veines non plus 
.qu’en lacornde, poui ne point einpefclier 
rintroduftion de la lumiere externe , ny ie- 
niiffion des efprits vifucls , maisl*uve'e luy 
fournit fa nourriture : elle fert par fa delica- 
•tefle, nettete', & tranfparence, comme de 
■verre au cryftallin, & le cryftallin en eft 
comme le plomb au dertiere de la glace 
d’un mitoir, pour unir & retenit la pein. 
ture des images vifibles qui y ont efte re-- 
ceues, a raifon dequoy il y en a qui Tappel- 
Jent le miroir , parce que cette membrane 
reprelente comme un miroir lesimagesdes 
objets. 

Dt latt- La reticulairc , ou retiforme, ou retine, 
tine 0« _ OU amphibliftroide , en Grec «jupiCAnfiint- 
yeticuUi- e.ahznaretkuUrit,fiveretiformisjfi-oe 
'Jmthi- j ^infi nomme'e a caufe qu'eLle eft 

ilijtroide compofe'e de certains filaments Fort deliez, 
entrelaflez de quelques petits vaiffeaux les 
uns dans les autres en forme d’une re', fetn- 
blable a celle d’ua pefcheur, qu’on appelle 
cn Grec Ces petits raifleaux 

viennent du nerf optique , ou de fa eircon- 
ference, ces filaments pareillcment, lef- 
quels font couverts & tenus liez enfemble 
par une membrane muqueufe , qui par ce 
moyen fait croire qu’elle prend fon origine 
TOUK rc2,utfmUe da uerf optique qu^ 
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abouticau fotidsde Toji!, de mefme qu’unc 
flcut vient de touterextre'mitede fatige. En 
Ihoinmeelle n’eitpasbeaucoup plusepaiffe 
quVune feiiille de papier coaimun j elleeft 
bianche , opaque , & indifFerente a toute 
forte de couleurSj qui font des qualitez tres 
propres pour arrefter & retenir ies images 
des objets , Sc a recevoir iadifFcreramcnt 
fimpreffion de leurs diffcrenccs: aulTi liiy 
donne-on des ptoprietez tres particuliercs 
Sctres-puiflantes pour fairc la vifion, juf- 
ques la mefme qu’elle en eft le principat or- 
ganc. Detouttempson a cru que c’cftoie 
elle qui conduifoit les efprits viluels du cer- 
veau au cryftallin , au travers de riiumeur 
■vitree; & que c’eftoit elle de mefme qui in- 
troduifoit les images des objets du cryftal¬ 
lin aufens commun , &au cerveau qui en 
eft le juge fouverain. Galien ditpourtant 
qu’elle n’eft pas une membrane piopre- 
incnt, pource qu’eftant jette'e dans Teau, elle 
eft moelleufe , & rellemble en confiftence 
& en couleur a la fubftance du cerveau dif- 
fontedansdeTeau. 

La vitrecjou 1 ’hyalolde, en Grec De U 'ui- 

porte ce nom a caufe qu’elle contient & en- trce m 
velope riiumeur vitree de toutes paits , & /ya/wVfc 
empefche qu’elle ne s’e'coule & ne fe meile 
avec rhumeur aqueufcj & fcpare lliumeur 
vitre'e. du cryftallin j elle a efte Fort long- 
temps inconnue , parce qu’elle eft tres min¬ 
ee & delicate i elle eft entremeflee de quai»- 
tite' de fibres quali imperccptibles, qui fotn| 

H vj 


DetMemhunts deVasil. 
alTeutdment des petits vaiffeanx qui luy 
donnent fa nourrkure. 


Veshumeurs de l’(EiL 

CH API TR E XY. 

A Pres avoit traitd des membranes de- 
chaque osil, ii nous eu faut examineE 
ies humeurs qui en font Ics parties eilen- 
Hielles. Ces humeurs font trois; r^avoir ia» 
queufe , la cryftalline, & la -vitree. L’hu- 
'De Hu- tneur aqucufe, ou aigueufe, en Grec t/et- 
meut a- Toei/itS, eft,une.fubnance blanche , fluide 8c 
^umfi.cu ijqyjjg comme de Teau, d’ou elle prend fon 
Mgiuuje. Qij fappgiie encore humeur albugW 

neufe a caufe qu’ell'e a la couleur & la con- 
illcnce d’un blancd’asuf :c’cftelle qui fe 
prefente la premiere en la partie anterieure 
Une foisplus grande en quanti te que n’e{t 
Ifhumeur cryflalline, occupant 1’efpace quii 
cft entte la corne'e ( a qui elle touche pac 
devant). Sc la face anterieure du cryftallin,- 
elle remplit toute cette cayitd anterieure de 
fosil depuis la partie plus tranfparente de 
la cornee jufqucs au cryftallin, & eft conte- 
nue toute entiere dans cet efpace fans s’e'- I 
pandre aux environs- de Ehumcur vitte'e- 1 
Elle a quantite de bons ulages , cat ptemie- j 

jement elle fert de rampart au cryftallia J 
tontre la durete des trois membranes cxte- 
«isutcs de ligeil. Sceondement elle fert pour 
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rompre & rabatre en quelquc forre la poin- 
te des rayons du Soleil, & les images des ob- 
jets trop e'clatans , lors qu’ils frapent d’a- 
bord lesyeuxavcc trop de violence. Troi- 
fldmement y eUe reprefentc au ctyftallin les 
efpeces des objets plus grands, qui eft un ar¬ 
tifice de la nature imite aflez louvent par les> 
Orphevres, & par les autrcs qui travaillent 
en tnignature 8£ autres ouvrages delicats ,, 
lefquels pppofent un vafe de ctyftal pleia» 
d’eau claire au jour ou kla chandelle, afia* 
que par la reverberation de leur clarte iis* 
rculfiffenten leurs raanufadures- Qu_atrie'- 
mement elle fere pour arrofer continuelle- 
ment le cryftallin Sc la partie iiiterne de lai ' 
choroifie, qui doiyent eftretoujours humi- 
des, daurant que ces patties-la devenanc 
defechees par faftion que font inceflain- 
ment les yeux, comme ilarrive a ceux qui’ 
font fur Eage , ou qui s’appliquent trop a. ■ 
-le'tude, ou qui s’approchent trop fouvent 
du feu, la perception des objets diminuc- 
peu apeu&feperdayec letemps. Cinquie'- 
Biement elle fert de barriere pour empef- 
cher la trop grande refolution des cfptits yi- 
fiiels. Sixidmementpour feparer l'Uve'e d’a.- 
yec le cryftallin , reve'tu- de fa membrane 
propre. Septie'mement, en rempliflant la> 
cavite anterieure de Koeil , elle feit que la 
cornee ne peut s’abaiffer-fi.ir le cryftallin-. 

L’Iiumcur qui fuit aptes faqueufe eft Ia De Phitr 
cryftalline , qui fuivant lancienne doftrine meut tty 
a eftetoujouis cftimecle principal orgauc/'’^''**" 
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de Ia veuii, & Ia plus noble & plus excellen¬ 
te piece de TcEil. C’eft Ic diamant ou Ia perie 
precieufe qui donne Ia valeur & le prix ine- 
ftimableaectce rare pactie du corps : c’eft 
Taftte biillant qui Ia remplit de joye & de 
lumicre ; carc’eftaucryftallin que Ia lumie- 
re inieroe & externe fe rencontient; c’eft 
ou fe fait re'mi(rion des efprits, & Ia perce- 
ption des objets ; c’e[I; pour luy que toutes 
ks parties de Tceil font formdcs, Sc c’eft a 
luy a qui elles doivent faire leur de'fetence, 
eat lesmufcles des yeux par leucs roulemeiis 
divers, n’agiirent que pour fon fervice. Les 
meinbranes, aulTi-bien que toutes les parties 
du dehors qui font a fes environs, ne font 
ordonndes que pour fa confervation j Ia cor- 
he'e luy fert de vitre. Ia prunelle de feneftre, 
ruvde paria differente peinture de fes cou- 
JeurSjd’un parterreorne & piante de toutes 
fortes de fleurs pour le reerder & fortifier 
auffi la veuejfliumeur aqueufe,d’avangarde, 
de lunette d’apptoche , Sc pour allentir 8C 
Moderer la vivacite' trop fubite de la lumie- 
te : Tarachnoide, de toilette ptopre ppurlc 
confervet, Sc de verre pour donnerpaffage 
Sc plus de luftre a toutes les elpcees qui y 
font introduitesj la teticulaite,pour retenir 
1’image des objets Sc eu recevoir rimpreffion 
cn fa furface : rhumeur vitre'e luy apprefte 
fa nourriture Sc la luy blanchit; le nerf op- 
riqueeftla voye par ou vient fans ceffe du 
cetveau cette nombreufe troupe d’e(prits 
Tifucls, qui font ies courriers Scies portsurs. 
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deVinfluence de Ia faculte' de voir, & par 
ou fe tepoctent en un mometit au cerveau 
toutes les efpeccs rcceues auciyftallin. Le 
nerf motif donne aiix mufcles de foeil tels 
inouvemen5qu’ilplaiftau cryftallin j enfia 
chaque partie integrante de Tceil ne travail- 
lequepout luy. On lappelle pai excellcn- 
ce le cryftallin , ourhumeur. cryftalline, ou 
rhumeur glaciale > en Grec 
en Latin cryfiallinm, a caufe que cette partie: 
eftblanche,claite ,pure,polie, reluifante, 
& diaphane comme du cryftal ou de la gla- 
cej fa fubftance eft mcdiocrement dureSi 
tranfparente , parce qu’elle eft: de la nature 
d’eau condenfde , c’eft a dire dure par con- 
cretion: fion Tappliquefur deslettres,clle 
Ics reprefentera comme fait une lunette, 
une fois plus grolles qu’elles nefont, a rai- 
fondequoy oncroit querinventiondes lu- 
nettcs en eft venue •, cette humeur cryftal- 
line n’a point de couleur particuliere, fi ce 
n’eftlablauche, qui cftcellequi a plus de 
dirpofition que toute autre a recevoit indif- 
feremment toutes fortes de couleurs i car fi 
elle euft efte' jaune, ou rouge , ou bleue , oa 
verde, elle auroit reprefente' tous les objets 
jaunes, ourouges,oubleus, oa verds, quoy 
qublseuffent efte' d’une autre couleur t fa- 
hgure eft tonde, mais non pas cout-a-faic 
fpherique, car elle eft un peu place par Ic 
devant , comme une lentille , d’ou yfetius 
la nomine ipuxoeuPh? en Grec , qui fignifie 
cu Frangois une lejrtiUc, Elk eft tonde fur 
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Icierriere, pour s’enfonccr plus comtnode- 
Hient, viioQ dans le milieu de Thuineui vi- 
tide, qui luy fert comme d’un petit oreiller, 
& pout tenir plus fctme entte cctte hument 
qui la nourtit & Tentretient, & Thumeur 
aqueufe qui Tatronfe Sc la tient toujouts 
■ humide. 

Ste rhu- Lattoifidme & derniere des humeurs de 

WEW vi- Poeil eft la vitre'e , qui cft une fubftance 
blanche, epaiflc, & vifqueufe, qu’oQ npm-, 
me en GrecuotAosi/kc, en Fran^ois hyaloei- 
de j ou vitree i en Latin vitreus humor , a 
eaufe qu’elle refferable en couleur & en con- 
fiftence a du’ verre fondu, cat en Grec uatAoS 
veut dire du verre >elle eft raoins fluide que 
f aqueufe, & non pas fi dure que le cryftal- 
lin 5- clle eft une fois en plus grande quan- 
titd que raqueufe, & deux ou tioisfois plus 
que le cryftallin , au detriere duquel ellc 
eft fituee dans fa mcmbrane propre qui la 
fepare du cryftallin qu’elle foutient, com¬ 
me s’il eftoit enchalld dans la propre fub- 
ftance, afin qu’y eftant raieux arreftd, les 
elprits y puilTcnt plus fubitement pafler au 
ttavers. Elie n’eftpas feulcment Ia noutri- 
ture du cryftallin, mais elle laluyprepare 
& luy diftribue : elle luy fert aulE de defen- 
ce contre la durete' de quelques membranes 
de rbeil, & pour retenir les efprits vifuels en 
quantitedanslincerieur de toeil, afin que lu 
eryffallin en foit plus clair, plus pur, &plus 
lumineux- 
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Des nerfs des yeux. 

CHAFTTRE. XVI. 

I t rious faut venir niaintenant aux nerfg' 
quientreaten cetre patfaite & admirable; 
ftruifture de chaque osil, Icfqucls foat de 
deux fortes, comme j’ay pu dire cy-devanr,^^ 
dont le premier eft celiiy qui fait la fon- 
ftion particuliere ScTune des principales de. 
k veuc,qu’onappelle pour ce fujet optique,. 
mot derive' du yerbe Crec optomai, qui 
fignifie voir j Sc fautre mouve les mufcles- 
defceil, defquelsjc m’en vay faire rhiftoire 
Kun aprds Tautre le plus fuccintement Sc au 
inieux qu’il me fera polTible. Le nerfopti- b» «tif 
que eft dirile en deux rameaux de's fon 
GommencementS: origine, queGaliendit 
eftrc aux deux grandes c'rainenccs desven- 
trieules anterieurs Sc fupcrieuts du cerveau,. 
lefquelles il appelle les couchettes des nerfs 
©ptiques , a tenrour defquelles ees deux 
gros rameaux ferefldchiffentScfe vontren- 
dre dans ces ventricules anterieurs , ou iis 
puifenc des efprics animaux en abondance 
pour les porter aux yeux, lefquels efprits 
lont pour ce fujet nommez viCiels. Mais les- 
roodetnes recherchant toujours les chofes 
de plus pre's Sc avec plus d’exaaitude, one 
trouve qn’ils viennent de plus loin, Sc dii- 
fent qu’ils nailfent du deiriere de la tefte;de 
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la racine de la moelle dc l’<^pine, qui con» 
fifte en l‘union du grand &<ru petit cetVeaii, 
& que ces deux hetfs font les plus gros & les 
plus inols de tous les fept coupks de nerfs 
qui commencent a paroiftre dans Tenclos 
du cerveau, raais qu’ils s’endurcifl'enttou- 
jours peu ^ peu en S’allongeant & s’avan9ant 
obliquement&feparement, un de ehaque 
Gofte'versks yeux , lefquels poiutant lors"' 
qu’ils fontpatvenus viron a inoitic' du clie- 
•tnin qu’il8 ont a faire ( quicft fur la fclle dc 
TosTphenoide) s’unifl’ent non pas pour uu 
fiinple atcouehetnent ou interfeftion , roais 
t)tVnn}‘Q par unfe confufion entiere de la fubftance 
dis. diHx de l'un & de 1’autre, dont il ne fe fait qu’un 
""A feui corps & un feul conduit,par lequel les- 
einqHts. efpfijj animaux ou Vifuels qu’ils portent 
aux yeux pour la pctfeftion dc la vcue,trou- 
vent leurpaflage : ce' qui s’eft fait par une 
prCvidenCe digne des ouvrages de la nature, 
parce que par ce ttioyen ces deux nerfs qui 
lout tres-niols font fortifiez en la moitid 
d’une li longue traverfe'e, & pallent plus af- 
fcurement de droit fil a travers le erane, a la 
lacine de ehaque ceil, fans plier nygauchir 
aucunement, Stavecbien moins de danger: 
& d’ailleurs, par iunion de ces deux nerfs 
Ics efprits vifuels font portei bien plus 
ville, dcpalfent ea un moment d’un osil a 
"Pmr- 1’autre pour Tavantage de la veue : & fr il ell 
Vuveit <irie Tadlion d’un osil produicau- 

xHtant d’cfFet que celle de deux , parce 

g .-e ieux qukftant remply des efprits qui cfloientid- 
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pandus dans tous les deux, fa force redoU- 
ble de inoitid , & voit de plus loin que 
ne pouvoienr faire ks deux yeux enfem* 
ble : nous en avons une pieuVe journa- 
lierc en ceux qui pour mieux adreflet em 
tiranc avec une arme , ou pour mieux voit 
& diftinguer les objets avec de langues 
luncttes ou autremenr , ferment un ceif. 
Vefale Medeein Efpagnol tres f^avant, & 
i’un des grands Anatoffliftes de fonteinps, 
a eftc en doute de rintetfcftion ou crpi- 
fement de ces'deux ncrfs , car il dit 
avoir trouve' en la diffeftion du cerveau d’un 
jeune hommc, comme iis eftoient natutck 
Icment feparez Tua de 1’autre dcpuis leui 
origine jufques aux yeux fans eftre joints 
ny entrecroifez en aucun endroit, lequel , 
neanmoins ne skftoit jamais refienty de Ia 
moindrc incommodite de la veue. Valuer- 
da auffi Efpagnol , difciplc de Columbus,, 
dit qu’apre's plufieurs expetiences qu’il en a 
veu faire a Padoue & aux auttes dcoles d’I- 
talie, qu’ils ne skntrecroifent pas , mais 
qu’ils s’attachent feulement fun a rautre, 
& qu’ils fe vont terminer chacun dans fceil 
de fon cofte , ainli qu’on a pu reinarquet 
que le netf optique du coftd d’un oeil mala- 
dc & impuiflant eftoit bouche ou fletty, SC 
extenue : Mais a cela on peut tdpondre que 
s’il s’efl: trouve des cotps ou les deux opti- 
ques eftoient par tout feparez, &ou iis fe 
tertninoient chacun a 1’ceil de fon cofte', 
comme oa dit encommun proverbe, qu*!!» 
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fie airondelle ne fait poinc le Pirntemp?, 
auffi un excraple ny deux ne doiventpas dta- 
blir une loy, la nature fe joug en la fabtique 
de nos corps: fi elle fe fait admirer en la 
jufte mefure & proportion <ju’elle donne a 
quelqucs-uns yelle ne laiffe pas de s'oublier' 
quclquesfois par des dgaremens e'tranecs^ 
Au moisde May deranne'e jeraeTub 
trouve avec Mr. de Caux Medecin ttes-f^a- 
Vant de noftre Ville, & Fun des habiles Ana-- 
tomiftes-de Prance , en Fouvettutedu corpS’ 
jjjQjr que nous jugions d’uBe petite fillc 
f 3“°y ‘l^^. Ics marques du fexe y fuflcnt 
’ aflcz confulcs)'agde de huitjours ouviront 
nous trouVafines deux veflies, ou fi elles ne 
peuvenf Jaflcr pour velEcs (mais il n’y avoic 
aucune aurre parsie qui pufli cftte prife pout 
velfie) c’eftoit les deus rrereics dilatez pac 
Ic bas j deux matrices aflezmal forrae'es : lc 
eonduit du fondement de la matrice Sc de 
Ia veflle eftoit enti crement bouche i la garde 
nousditavoir veu plufieurs foiafortirquel- 
que peu d’urine&de matiere faicale par un. 
|)etit emiflaire a trois doigts au deffous, U 
A colle de 1’umbllic, qui n’elloit pas bien 
pcrceptible, a raifon d'une excioiflance de 
chair gtolfe comme te bouc du doigt qui en 
couvroit rentre'e s & moy-mefme aulfi une 
foiS' m’etant rencontre' par occafion au 
teraps qu’clle rendoit fon urine, je la vis 
fortir, & quelque peu de matiere faecale pat 
le mefme lieu : Elie portoit derriere le dos 
Bn gvand lac comprenant tout Fefpace qui' 
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ift depuls les dcux dcrnieres Yertebres da 
dos jufques aux hanches, dans lequel il y 
avoit bien environ trois livies de ferofite 
d’unc couleur jaunaftte i ilfe remarquoit ua 
petit pertuis au dedans, & en la partie fu- 
perieure de ce fac, ou on introduifoit aife- 
ment une fonde dans le creux des vertebres, 
quali jufques ala bafe duciane j le canal dc 
lepine elfoit vuide&fansmoiielles les cuiC- 
fes Sc les jambcs eftoient apparemment pa- 
lalyfees: elle avoit encore plufieurs autres 
chofcs qui nefoat pas ordinaires,tnais les 
patties iuperieures eftoient tres-bicn for- 
meest Audi Vefale peut-il avoit veu les deus 
optiques touta faitfeprez depuis leut ori- 

t ine jufques a leut infettion 5 & Valuerda 
e mefme les peut avoit veu feulement at- 
tacLez fun a Tautte fans s’enttecouper fua 
dans Tautre , & que chacun d’eux ailoit fe 
tettninet aToeil de fon cofte i inais 1'autopfie 
ou infpeftion joutnalieie, & 1’apptobatioa' 
commune des plus f^avans Se des plus expe-' 
rimentez Anatomiftes , fontpluscettaines' 
quecequ’entappottent Valuerda Sc Ccfal- 
pinus. Vefale a eftd du depuis contraint d’a- 
voiierquecesdeux nerfs eftoient unis de¬ 
dans Sc dehors par le moyen d’une fubftance ‘ 
«nouelleufe j Sc ainli donc il faut croitc que 
la fubftance fibteufe de Tun fe confond avec 
cclle de fautre, Sc la moiielle dc fun avec 
celle de 1'aucre, en forte qu’il ne fe fait qu’ua 
feul Sc mefme conduit qui eft commun a 
l’un Sc a faqtrc pour la communication Sc Ic 
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-^aflage des efprits vifuels, & que par cc' 
moycn les tkux optiques fonc tcllement ' 
-unis enc^teadcoit, qu’ils nc peuvent eftie 
CII aucune manieic divifez Tun de Tautre 
fans r^ampie la oontinuite qu’ilsont acquife 'J 
par leur conjondion mutuelk j&le-netfdu 
cofte' droit paffe aToeil gauche, & .ccluyda 
coftc' gauche vient fe terminer ai’oeil droit. 
Ixulfon gracej qu’il me foit permis ponr la 

fourquoy curiofitd des jeunes Chirurgiens, de dire 
les dcux ky qu’il cft ccrcain que les deux yeux ne fe 
yeuxnefe gionvent point iun fans iautre, & qu’ils nc 
mxvoir pcuvent bien faire leur fonftion que par un ! 
/•„„ feul St mefme mouvement: Ily en a qui en 
l’Mtre, rapportent la caufe a iunion ou ouverture 
reciproque de« ncrfs optiques, mais elle ne 
fert de rien du tout au niouvement des yeux, 
comme il fe peut remarquer.en la goutte ■ 
fereine en laquelle la veue perit cntiere- 
luent. St neantmoins les yeux ne perdent 
lien du tout de leur mouvement ordinaire 
qui depend abfolument des nerfs de Ia fe-' 
conde conjuguaifon, lefquels cftant coiiti- 
nus en leur origine, ne peuvent mouvoic 
Toeil dextre, que le feneftre ne fuive aulH- 
toft fon mefme mouvement. Iis croyent 
encore que les optiques fans leur mutuelle 
conjonftion St ouverture ne pourroient pas ' 
gatder un mefme plan ou niveau dans la 
Ibngueur de leur chemin pour aboutir e'ga- • 
lement a la racine des yeux, afaute dcquoy, 
Icselpeces des objets les plus fimples de leur ' 
SatHr? nous arparoiftroknt toujours dou- 
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bles, pulfqu’elles font egalement perceues 
& poitees du dehois au dedans par les deus 
yeux: Mais certe raifon eft trop foibte, car 
la fituation ineVale des deux ptunelles ea 
' eft la feule caule, parce que pour voir les 
chofes au mefme eftac qu’elles font, il 
que les deux ptunelles loient egalcs Tune a 
fautre, & qu’elles gardent un mefme plan 
ou fituation pour tegarder e'galcment Tob- 
jct j & en un mefme inftant, dautant que les 
pyramides des rayons des deux yeux ne doi- 
Yetit avoir qu’une mefme bafe pour repre- 
fenter au cryftallin Sc au fens commun les 
imagcs telles qu’elles fpnt, autremcnt les 
yeux font trompez, & jugent tous les pbjets 
doubles, quoy quHls ne loient que tres-lim-. 
plesj Sc ainfifiTune des deux ptunelles eft 
plus haute pu plus balle que Tautte, commp 
jl peut arriver par quelque fluxion ou pat 
quelque blelTurc i ou fi on baulTe ou fi oa 
abaifle avec le doigt Tun des yeux plus que 
l’autre, tous les objets paiqiftront doubles» 
mais fi on ferme Tun des deux yeux, lobjet 
qui fembloit eftre double n’apparoiftra plus 
que fimple j c’eft done par tinegalitsS des 
dcuxprunelles que ceux qui fontyvrespen- 
fent voir les objets doubles, qui pouttant 
ne font qu’uniques : quelesbiglescrpycnt 
voir deux objets au lieu d’un i Sc qu'il en ar- 
rive de mefme en la convulfion Sc en la pa- 
1 ralyfif desmufclesdesyeuxivousenremar» 
I querez lainefine chofe tpuchant lattouchc? 
[ jment 3 car par experiencc pafifci jjn 4« I9S 
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«aoigts pat deflus un autre, en forte qu^HS j 
ibienttellenientjoints&entrclaflezenfem- 
ble , qu’ils toucbent conjointemeiit tous 
deuxunebaleamoufquetjouun ceuf, on 
autre chofe femblable, rattouchement ju- , 
gera fans doute que ce que les deux doigts 
xouchent en le roulant de cofte' & d’autre» 
«fttedeux objetsau lieud^un, parce que le 
fens qui apprehende deux fois un objet fim- 
pte, croic ca apprehender deux differenta. 

II nous faut faire voit a prefent de quellc 1 
maniere les nerfs optiques s’en yont aux ! 
yeux depuis leur Union qui fe faitviron ^ 
moieie' de leur chemin i aprds donc qu’ils fe 
font ainll meflez & confondus enfemble fui j 
Jafellc delosfphenoide, iis fe feparentin* . 
continent en la maniere qu’il sVnfuit, cac 
le latneau venant du coHd droit, palle au 
cofte' gauche, & va direitement a l’^eu dc 
1’otbite du mefme cofte, c’cft a dire au troa 
par ou il doit fottirdu craae qui eft au fonds 
•de lorbite enIhomme i car aux beftes f opti- 
que fort un peu plus bas, a caufe qu’elles 
xegardent plus fouvent Ters les coftez, &ft- 
•toft qu’il eft fotty du erane par ce trou, il fi¬ 
nit au centie de Tosil gatiche, & le rameau 
provenant du coftd gauche s’eh va du coftd 1 
droit par le ttou du fonds de lorbite a la ra- I 
cine detoeil dextre, en la maniere qu’a fait 
Ibh compagnon, pour fe terminer a lautre 1 
oeil J & cependant il faut croire, comme j’ay 
dit, que ces deux netfs font revetus des 
leur principe ou commenccment d’unc 
loembiaue 
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membraae propre, ( aufli-bien que les au- 
tres pairesde neifs, qui fontdans la capa- 
cite du erane ) qui eft uneprodudlion de Ia 
pie mere, & d’une autre membrane qu’il 
acquerc eu paflfant au trayers de la dure me¬ 
re , qui s!allongc & luy fete de membrane 
exterieure jufqucs a fon extre'mite', qui eft 
au fondade Tceil. 

De forte donc que les efprits vifuclsfont 
portez en abondance en chaque osil au cry- 
ftallin, Scpartoutroeiljufquesalaprunel- 
Ic par la continuitd de chaque nerf optique, 
car ces nerfs pour une plus prompte expedi- 
tion & tranlport de ces elptits du cetveau 
aux ycux, & des images des objets des yeux 
au cetveau , ont efte eftimcz de pluficurs 
avoir eftd faits creux en leur pattie inte- Si Ut 
rieure i mais pourtant iis n’ont en eux au- 
cunecavitd fenfible ny apparente , mais c’eft Sere»* 
que les efprits vifuels tres-fubtils qu’ils'^ 
font,eftantde la nature de 1’air & du feu, 
font pbuffez & datdez en un inftant par la 
faculte animale , alTiftante a la veiie au tra- 
vers de la fubftance poreufeou moelleufe 
de ces tuyaux ou aquatducs nerveux ,touc 
ainfi qu’une flamme de feu au travers d’une 
vitre, ou comme les tayons du Soleil au tra¬ 
vers tTun petit nuage , &penetrcnt aulli-toft 
dans les yeux pour laperception des objetsj 
c’eft pour cela que la nature les a faittres- 

f tos, ttcs-amples , & fpongienx, a raifon 
equoy Herophile les appelle pores ou 
meats vifuels , cai iis font compofeZj dit 
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Vefale, d’an amas dfipetlts fibres cokiena 
femble par 1’entreiTiife d’une fubftance 
mojelleufe , a travcrs laquellc les efptits 
ttouvent leur paflagc ttes-libre & fans aucu- 
iieoppofition. Que s’il arrive queces deux 
optiquesfoientpteflez ,bouchez, ou defle- 
chez,laveue fe perd entierement comme 
ii on e'teiguoit une chandelle, parce que les 
efptits vifuels qui avoient de coutume d’y 
aboider en abondance pour la perception 
■ desobjets, D’y peuvent plusarriver, le paffa- 
^ ge leur eftant interdic & entierement fermd, 
Sns que ncanmoins les yeux ny leurspiu- 
iiclles en foient changez ny ternis aucune» 

pesmyfs L’autre forte de netfqui donne lemou- 
i^hotifs vernent a chaque oeil & a fes mufcles, & qui 
flesycux. parleurmoyenfaittoutescesdiverfes figu¬ 
res dei’oeil, s’appellclenerfmotif ou mo- 
teur de l'(Eil,dont il y en a un en chaque oeil. 
Ce couple de netfs cft ce qu’on'appelle la 
feconde paire de nerfs, ou les deux netfs dc 
la feconde conjuguaifon , qui naiflent du 
commencementde la moelle dpiniere, joi- 
gnant & uu peu au deflbus deTorigine des 
netfs optiquesj titant fur la partie de devant 
' vers la bafe du cerveau. Ces deux nerfs en 
'leurorigine fe touchent mutuellement des 
deux coftez, Sc s’uniffent tellementenfem- 
ble, qu*ils fetnblent eftre pkitofl continus 
queeontigus, car iis ne font qu’un cordon, 
^ caufe dequoy on ne peut mouvoir un oeil 
fonsfautre, quefitun feiourne d’uncoli4 
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il efl: neceflairement fuivy de Tautre 5 mais 
ce cordon ncrveux a quelque efpace de fa 
nailTance fe divife en deux rameaux e'gaux, 
qui font les nerfs moteuts des yeux, lef- 
quels ne font pas fi gros que les optiques, 
inais iis font plus durs , araifon qu’ilsfont 
deftinez pour Ic mouvement, & les opti« 
ques pour le fentiment: ces deux nerfs re- 
veftiis {comme les pre'cedens , & ceux de 
leuis environs ) de la pie mere, s’en vont 
fuivant la route des optiques , mais fans 
s’enttecroifer nyfans 8’entrecouper comme 
eux,chacunar«ildefon cofte'j fgavoir Ic 
rameau dextre a TcEil dextre, & le leneftre a 
loeilfeneftre :& pour yparvenir en |>aflant 
au travers de la dure mere , iis prennent 
d’clle une membrane qui leurfert de fecon- 
de, & fprtent du erane par une petite fente 
un peu longue qui eft en cliaque orbite, la- 
quelle eft fort eftroite en fon commence- 
raent, mais qui s’e'largit&arrondjt aucu- 
nementversfabafe, 8£auflI-toft que chaque 
nerfmotifeft arrive a la racine de chaque 
CEil, il fe divife en quantitd de petites bran- 
ches, dont il en envoye une a chaque muf- 
cle de rosil, & une au mufcle releveur de Ia 
paupiete fuperieure: il en envoye aulfi quel- 
quesfois, mais non pas toujours , un feion 
au mufcle temporal de fon cofte, a raifon 
dequoy les deux yeux & les deux mufcles 
temporaux font tirez en fympathie dans 
leurs douleurs 5 le refte de ces filets net- 
veux eft diftribue imperceptiblement dans 
les tuuiques des yeux. 1 i) 





pes veines des arteres desyewx. 

C PJ A P I T R E XVII. 

I L nous tefte a parier des veines & des ar-> 
teres de chaque oeil pour en achever l’hi* 
ftoire i les veines & les arteres y font en affez 
bon nombre, car il y en a au dehors & avt 
dedans pour luy porter la vie Sc la nourri- 
ture; les veines extcrnes viennent de la vei- 
ne jugulaire externe, & les internesdela 
jugulaire interne. Les arteres du dehors 
font des tameaux de la carotide, & celles du 
dedans proviennent de la carotide & de la 
cervicale, & de ces veines & ces arteres il y 
eri a qui fortent pour vcnjrauxyeux par unc 
petite fente , qui eft dans la bafe de chaque 
orbite au dellous du zygoma, aflez proche 
dccelle par ou le nerfmoteurde ToeilTort 
du erane, lequel elles accompagnent d’af- 
fezpre's. Ilyenaencore d’autrcs qui vien¬ 
nent aux yeux avec les deux membranes de 
chaque optique, & du netf moteur j de for¬ 
te qu’il ne fe faut pas eftonner fi les ycux 
font fi clairs&filumineux, puifqu’il y abor- 
de une fi grande abondance d’efprits de tou- 
tes fortes, car les anitnaux y courent incet 
famment par les nerfs optiques & motifs, 
les vitaux par les arteres , & les naturels par 
les veines, lefquels felon la diverfe difpoC- 
tion du corps, donnent plus ou moins de 
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clartc;, de vigueur & de lumieie a ces deux 
aftrcs jumeaux j car fi le corps eft dans foa 
embonpoint, comme ceux qui vivent dans 
Tabondance, dans la joye j £i dans une par- 
faite fan£e',ks yeux brillent comme deux 
foleils, ilsibnt tiants&bien ouverts; mais 
fi le corps elb malade , attenue, ou dans le 
ddplaifirj oufic’efl:un homine tropadonne 
aux femmes, ou qui foit travaille d’un flux 
dyfenterique, oudequelque autre evacua- 
tion exceflive, iis perdent leur cclat & Icur 
luftre ordinaire, & patoillent laches, petits, 
obfcurs, tenebreux Sc abbatus. 


Z>e la confiruBion de l’oretlle. 

CHAPITRE XVIII. 

N ’Eft-cepoint encoreun chef-d’o 2 Uvre 
de la nature que la confttudion de l’o- 
reille , cet orgaiie prodigieux Sc fi nccelTai- 
re de louye, foit qu’on en admire lartific* 
par le dehors , foit qu’on le confidere par 
■ le dedans j on le trouveta toujours plein de 
merveilles. L’oieille eft double comme les 
« yeux , une au cofte' droit de la tefte, Sc Tau* 
tre au cofte gauche, Sc eft divife'e en externe 
& interne: rexterne eft faite d’un feul carti- 
lage affcz large, Sc prefque en demy-rond^ 
allcz femblable a un van , mais qui eft par 
tout continu Sc tout d^ine picee enlhom- 
me i & fi il eft en dehors en partie convexe. 
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Sc en parcie cieux en divers endroits, replid 
ou renverfe' par le bord-, & rcveftu par tout 
devant & derriere de la peau parfeme'e de 
plufieuts rameaux de la jugulaire externe, 
& de la carotide, afin de mieux arrefter, ra- 
mafler, & retenir dans ces petites ca-fitea 
exterieures, les divers fons qui paflent ea 
Tair, & de lesintroduire enfuite piu3 cotn- 
modement dans le meat auditir: & quoy 
qu’en la plufpartdes hommes Toreille foit 
immobile , elle a poarrant trois mufcles 
commurts, & un qui luy eft propre, a Tayde 
defquels, 5cd’un Fort ligament , elle eft at“ 
tachee a l’os petreux entre Tapophyfe ma- 
ftoide, & c^lle qui fait en partie le aygoma. 
Enla partie externe &inferieure dtjcarti- 
lagedcToreille, ily auneportionde chair 
molle & fong,aeufe,que les Grecs ont nom- 
me' Aog©', en Fran^ois le lobe de roreillej 
c’eft Tendroit qu’on a decouturae de percer 
avec aflea peu de douleur pour y pendre 
desperlesjjau autres otnemens rates&prc- 
cieux; c’eft au deflbus & au derriere de Ib- 
reille externe que fe reraatquent certaines 
glandes , qui font les emondlroires- ou 
c'gouts des excrements du cerveau , & ou fe 
forment les parotides, qui font,des tumeurs 
malignes qui fuivent quclquesfois les ma- 
ladiesdu cerveau Scies fievres aigues, auf- 
quclles il ne s’eft point fait de crifc vraye 
ny patfaitc, dont il £mt tirer la matiere en 
dehors autant qu’il eft polTible pour Ibva- 
cuerparunebonne ouverture, qui fe doi: 
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faire des les premieres appaveaces de la 
fuppuracion. 

_ Si vous'Toulez entrer dans cet antre fa- De Pe¬ 
cte de foreillc interne, vous n’y trouverez '** 
pas moins de metveilles & d’etonnement 
par la diverfitd de fcs appartements, aiiffi- 
bien que des parties qui y font, que dans 
ces grottes fouterraines, obfcures, & pto- 
fondes jou la nature a voulu fecrettement 
cacher a nosycux 1’objct de fesplus divins 
artifices, qu’elle s’efl: voulu rclerver pour 
cn eftue feule le juge & la maiftrefles car elle 
eft toute renferme'e-dansros petreux , afiii 
d’y former plus a propos Scavec plus de me- 
lodie fondeho ,tcfounant dansquatrepeti- 
tes cellules ou cavitez ofleufes aflez diffe¬ 
rentes, mais Tune a lautre continues ; !a 
premiere defquelles eft celle que nous 
voyons toujours ouverte par dehors, qu’on 
appelle le meat auditgire, ou le conduit de 
fouye , a caufe que c’eftparou paflent les 
fons du dehors au dedansr elle eft aulfi noin- 
mdelacoquille, araifon qu’elle va de bas 
en hauc obliquement, par des detours, 
commelacoquilled’un vignot: on la nom- 
jneencore la ruche , parce qu’il s’y trouve 
d’ordinaire un certain excrement bilieux, 
amer & jaunaftre, qui ne reflcmble pas mal 
a de lacire nouvcllemenc produite, lequcl 
fert comme de glu pour arrefter les petits 
animaux, & les autres corps eftranges qui 
fe pourroient furtivement gliffer dans ces 
divines cavemes. L’entree de cette premiere 
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cavit^, eft en queique fa^on converte pat 
\\ nne petite eminence que fait le cartilage 
de 1’oreille en fa partie inferieure j & dau- 
tantqu’ilycroiftdu poil pout en dsifendre 
fentree aux beftioles , on Tappelle en Latia 
hinus , en Lran^oisle beve. Elie eft bornde 
,au dedens par une petite membrane fort de- 
lie'c & tres-fnbtile, a qui les Anatomiftes 
ont donne le nom de tympanum en Latin, 
& de tambour en Ftan^ois, a caufe qu’clle 
eft bandde , & qu’clle refonne comme un 
tambour de guerrej en cette maniere cette 
petite membrane refonnante fait lafin & la 
terminaifon de lapremicre cellule ou cavi- 
te, Sc le commencemenc de la feconde 
qu’on appelle la conche, dans laquelle fe 
rencontrenc pareillement plulieurs chofes 
rematquables : preraietement une petite 
corde tres-fubtile&dc'lie'e etendue dc tra- 
vers,& immediatcmentbande'e fur cette pe¬ 
tite membrane ou pellicule ,que je viens d« 
nommer, toutainEquefont les cordesfur 
le fonds des tambours j c’efta cette corde- 
lette quefontattaehez trois petits osindu- 
ftrieulement articulez enfemble, qu’on ap¬ 
pelle ordinaitement, araifon dc Icur figure, 
malleolus , incus , (0 ftapes , ceft a dite le 
marteau, Tenclume, & re'trierr le premier 
qui eft le marteau, eft couchd le long de la 
corde, portant fa tefte en la cavite de Ten- 
clume, laquelle approche de la figure d’une 
dent molaire,&eftappuyee fur deuxjam- 
bes ou apophyfesjdout la plus courte eft 
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foutenue du tympanum , & pat la plus lon- 
gue ellc eft attachee a 1’etriet, lequel pat fa 
partie fuperieure &pointue, rc^oit la tube- 
rolite ou tubctcule de renclu£ne,& ferme la 
feneftre ovale , donc je m’en vay parier pte- 
rentement. Veut-on voirrien de plus indu- 
fttieux que deux petits mufcles en cette ca- 
vite' qui fonc prefque imperccptibles, & ac- 
tachez a ces trois oflelcts pout ayder a leur 
aftion ou mouvement, qui fe fait par la 
pulfation de l’ait exterieur ? Ne fe xrouvc-il 
pas encote fur le bord de cette mefine cavi- 
te deux petits ttous dans Tos petreux, qui 
font comme deux petites fcneftres , dont 
lune fert d’entt(le au labyrinthe, 8c ell au 
haut du tympanum de fieure ovale, laquelle 
sVlargilfant peu a peu, forme une cavitd af- 
fez ample & pleine de petites folles ferobla- 
bles aux niches des abeilles , od eft contenu 
& referve des noftre naiflance certain air 
naturel, put, fubtil, immobile, toujours en 
*epos,& confociableaTair exterieur, que 
quelques-uns appellent le moyen interne 
de fouye, ou fon principal otgane, de mef- 
lae que le ctyftallin eftrinfttument de Ia 
veue. L’autre ttou , ou petite feneftre plus 
petite que la pre'cedente, eft la partie infe- 
rieute du tympanum, qui fait Eentree de la 
petite coquilte; & dans cette feconde cavi- 
te' ne fe remarque-il pas un petit conduit 
cattilagineux qui perce Sc aboutit dansla 
bouche , ayant en fon cxtre'raite une petite 
membiane quis’ouvic aife'ment pourdon- 
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ner paflage a ce qui fort de ce petit canal ou 
pertuis dans la bouchc, ou ace qui entte de 
labouche dans laconcavitederoreillepar 
Belle tt- ce petit conduit > C’cfl: a caufe de luy que 
marine, fouvent les foutds ouvrit la 

bouche pour mieuxentendre ce qu’on leuc 
dit j & c’eftparcette mefmevoye que ceux I 
qui prenne du tabac tendent quelques fois 
de la fume'e pac les oreilles , parce qu’il clb 
conflant que lair pafle Sc repaffc fort librc- I 
tnent de la bouchc dans les oreilles, & des' | 
oreilles dans la bouche par. ce petit pertuis | 
eartilagineux ; ceux qui font fujets aux dou- j 
leurs du vifage & des dents, ea peuvent ren- 
dre bon temoignage. La troiMne cellule. i 
ou cavitd, eft celle qu’on nomme le laby- . I 
linthe, a caufe des divers de'tours&anfra- 
ihiofitez qui s’y voyeat pour la perfedlioa 
desfons > Sc la quatrie'ine eft-appellee Ia pe¬ 
tite coquille , a raifon de la reffcmblance 
qu’clle 3 avec lescoquilles des lima^onSj Sc . 
de quelques poilTons, & ala fin de ce con¬ 
duit &du prdcedenc, fe prefente le nerf au*- 
ditifvenant de lacinquie'me conjuguaifoS’ 
par le trou de l’os petreux, & s’implante par 
i’un defes tameauxala fin du labyrinthe, 85 
par 1’autre ala petite coquille, afindc rece- 
voir les efpeces des fons, 8c les portet aU’ 
fens commun qui en eft le juge. De forte 
doneque la qualite'dufon eftantenfinpar- 
Yenue a 1’oreille, St fucccllivement portde 
par la percuflion de fait exterieur dansi le 
tneacaudicoire, bcuiccpcemiereiBeuc coa- 
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treletympanum, qui retentit patce fiibit 
abord de Tait, 6c fe fouleve pout luy donner 
paflage au travers de fa fubftance , fi bien 
qu'efl:ant entiee dansle fccond conduitou 
cavite, elle frappe & remue le marteau : le 
marceaif frappe £'ut Tenclume, Screnclume 
poufle rdtricr pour mefler cct air exterieut 
avec fintetieur, qui luy imprime en un mo- 
ment le caraftere ou efpece du fon, laquel- 
Ic eft enfuite incontinent porte'c par ces 
deiix petits trous ou feneftres, dans les de'- 
tours anfraftueux du labyrinthe & de la 
petitecoquille , d’ouil palle enun momeut 
dans le netfauditrf, oufe mellant avec les 
efprits animaux, eft potte, comme i’ay dit, 
au fens comraun qui le prefente a limagi,- 
nation , laquclleeft le juge en derniet ref- 
fort des efpeces differentes des fons. 
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GHA P I T R E XI X, 

L e nez n’eft-il pas une piece des plus rc- 
quifes pout marquer , defigner & ac- 
complir les juftes propottions du vifage , & 
pour en partager dgalement la beaute & la 
bonne grace d’un cofte' & de 1’autre 5 c’eft 
Torganc de Todotat , 1'hieroglyphe de la 
prudence, & quoy. qu’il femble n’eftrc fait 
que pout lornement 8c la grace , fi cft-il 
neanffioius que c’eft par fon moyen que l’air 
I vj 
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extetieur qui y eiitte par les narines-en Tm- 
fpiration, eft porre au cerveaupourlagcne- 
raciou 4es efprits animaux j c’eft par luy que 
les odeurs fout porcdes avcc tair aiix apoliy- 
fcs mammillaires fitue'es en fa patrie lupe- | 
rieure & eu fon origine, qui fonr les vrais & i 
principaux organes de Todorat, c’eft le fou- 
piral roujours ouverr par ou enrre Tair dans j 
les poulmons pour Ic rafraifchiflenaent du. 
cceur, Sc pour la generarion des efprits vi- j 
taux ; c’eft le grand canal par ou eft de'char- 
gde la plus grande partie des cxctemcnts du 
cerveau ranr par le dehors, que par le dedans I 
de la bouche avec laquelle il a grande com- ' 
municarion par fa partie pofterieure dans le 
pharynx, a caufe dequoy le tnot Latin nafus^ \ 
qui lignifie le nez, peuteftre de'tive tres a 
propos du vetbe no , qui veut dire nager j 
bref, c’eftunorgane fort neceflaire pour la ■ 
formation & dearticulation dc la voiX j le- 
quelfedivife aulTi-bien que foreille en ex¬ 
terne & interne : le nez externe eft certe , 
grande dminence creufe qui sVleve par ua j 
cominencement argu de la bafe du ftont j 
nex ®“tte les deux angles internes des yeux, & fe 1 
i. termine fur la levre fuperieure. II eft CGin- j 
pofe d'os J de cartilages, dc membranes, de 
mufcles, de veines, d’atteres, & de nerfe 
qui fonr couverts & revetus de la peau juf- ; 
quesarcxtremitddesaifles du nez, ou elle 
Ic replie en dedans pour en achever la ter- 
minaifon & augmenter la beaute de certe 
partie. Sa partie fuperieure eft olleufe, car 
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cHe efl: faitc d’une portioa des os de Ia ma- 
choire fupcrieure j & fa paitie inferieute cft 
cactilagineufe, faite de plufieurs cartilages, 
dont les deux coftez font ce que nous ap- 
pellons communcment lesaiflcs dunez, a 
caufe du itiouYement que Icur donnenc les 
mufcles du dehors & du dedans de cecte par- 
tie : II y a les deux narines qui en font les 
conduits & les foupiraux , lefquelles font 
borndesparcescartilages,l’un defqupls ea 
fait la feparation en dedanS, comme pouf 
faire une patoy metoyenne, reve'tu ^u’il elt 
d’une raembrane qui cft commune a toute 
la bouche , a la langue, au larynx, a frefO'» 
phage, au ventricule, Sc a tout le dedans 
du nez pour faciliter la defcente des excre- 
ments fereux Stmuqueux du cerveau, & a 
en faire fexpullion par les narines : II y 3. 
encore un autre cartilage qui fait en droite 
ligne la colomne des narines, & la fin ou Ia 
tcrminaifon de 1’extremite d’en bas du nez-. 
Le nez interne eft proprement celuy qui eft 
rinftrument deTodorat, ou a tout le moins 
Eendroit ou il confifte i car il comprend 
tout cet efpace qui eft depuis Tosdapalais 
en bas jufques a Tos ethmoide ou cribleux 
en haut, fur lequel font couchez les apophy- 
fes mammillaites aux coftez du crifta galli, 
comme je ditay cy-apres en la difledtion St 
de'monftration du cerveau. C’eft dans cet 
efpace du nez interieut que font contenues 
certaines portions minces & delicatesde Ibs 
cribleux ou fpongieux, revetues de chaiis 
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rougeatres & membianeufes, d’une nature- 
fpongieufe, qui en fe gonflant Scaugmen- 
tant par 1’aboid de quelques humiditez ma¬ 
lignes , bouchent quelquesfois Ics conduits 
du nez, & produifentle polypus ouToicnai 
qui eft un ulcere puant Sc fcecide. 


Pe lahotiche, (yde fes pmties, 

CHAPITRE XX. 

L A bouche en Grec 5-0'^*, en Latin or , eft 
non-fcurement cette agreable ouvertu- 
re qui paroit entre^lcs deux Icvres , mais 
aufli tout cen efpace qui va depuis les levres 
jufqucsarentrecdelagorge, laquellecom- 
prcnd en fes parties extetnes 6c internes 
quantite' de chofes rematquables , car cette 
ouverture qui fait la feparation de ces deux 
levres vermeilles n’eft elle pas le fejour de 
1'amour & de la bonne grace ? n’eft-ce pas 
elle qui eft le temple divin de lafagefle? 
n’eft-ce pas par fon moyen que paftent le 
boire & le manger pour defccndre dans le 
ventricule ? n’eft-ce pas la voye par ou lair 
exterieur eftattird par les poulmons en fin- 
Ipiration, & que les vapeurs fuligineufes 
ducoeur&desarteres fout ppuflbes dehors 
cn Texpiration ’ n’eft ce pas un des organes 
Ibns lequel la voix ne pourioit pas cftre arti- 
c,uk'e ? cufin a’eft-ce pas elle qui nous deli« 
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vre bien fouvent par les crachats ou par les 
Tomiflemens , du danger dminent d’une 
apoplexie ou d’un catharrc fufFoquant, ou' 
d’une oppreflioa caufee de quantite dc 
phlegmes- dans les bronches du poulmoa 
ou dc fang , ou de pus amafle ou re'pandtl 
dans le thorax:, ou de la longueur d’ane fie'- 
Tte quarte rebelle, ou d’une indigeftion, ou 
d’une obftiuftion du foye, ou de la ratte, ou 
du mefentere, ou d’uneinfulte ou iruuption. 
de bile, ou d’une fuffocation hyfrerique, St 
d’une infinitd d’autres accidents malheu- 
reux qui nous tenoient de'ja'raoitie' enfeve¬ 
lis dans le tombeau. Les deux joues rchauC Desjoues 
fe'es de leut pomnictte reinte de couleur de 
rofes ne font-elles pasles tdmoins veritables 
de lapudeur & de la honte, &le fiege de 
famour & de la modeftie ? Les levr« jumel- 
les ne font-ellespas les portes qui en fe hauf- ‘ 
fant&baiflant aidenrbeaucoupala langue 
a prononcer les ancfts dc la vie ou de la 
moit, & qui luy aide aufii par la diverfite 
de leurs mouvemens aformer la voix auffi~ 
bien que laparoleJce font-elles qui par l’af- 
femblage de leurs huit mufcles propres, 8C 
de leurs cinq coirnnuns conftituent les 
joues, le nacnton, & elles-mefmes, car elles 
font d’une fubftance charnue Sc fpongieufe, 
canipofe'e de la peau & de rextremitc' dc 
leurs mufcles. La fupericurc eft couverte de 
poii aux homines, au milieude laquelle eft 
une petite raye ou caviteen forme d’un petit 
valow, que les Grscs appelUn,r(j)iAT§»T; Thltimii. 
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cftautant comme qui diioit airaable, a rai- 
fon dequoy on dit commune'ment que c’eft 
famorce de Venus: la pattie de la levre infe- 
rieure qui fe termine en pointe, eft ce qu’oa 
appelle Ic mecton, qui eft ramortilTeinent 
de ce bel enclos du vifage que Ion voit gar- 
ny de poil aux hommes pour marquc de la 
niajefte Sc virilite de leur fexe 5 & aux fem¬ 
ines il y a d’ordinaiie une petite folTc au mi- 
lieu pouxVurcroift de leurbeaute'. Les Idvres 
dis-je, ont encore beaucoup de bons ufages, 
ear elles fervent a fornement du vifage pour 
ramaller & retenit dans la bouche le boire 
&le manger j pour empefcher que la falivc 
ne s’en dcoule involontairement, & pour de- 
fendre les parties du dedans de labouchcjda 
froid Sc des injures excernes. 

Det rrnt- Les machoires font du nombre des parties 
theires. exterues & contenantes, qui conftituent la 
bouche, mais elles font olTeufes , au lieu 
que les parties excernes precedentes de la 
bouche, font charnues ; les machoires fer¬ 
vent d’appuy Srd’bcnement au vifage,Sc font 
deux en nombre, fune fuperieure, Sc Tautre 
DtU mu infetieure : La fuperieure eft faitc d’onz.e os 
thoite fu- joints enfemble par une cfpece d’articula- 
ftriture, tion que nous appelloiis harmonie, qui fe 
faic en ligne droite ou oblique, ou circu- 
laire , fans. avoir aucun mouveraent, Sc 
neanmoins ce grand nombre d’os , elle eft 
immobile a toutes fortes d’attimaux , exce- 
De Vin- pte' au Crocodile Sc au Percoquet. L’infe« 
feritHre. rieure, caye Scmoelleufe par dedans, Sefoli- 
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de & inegale par dehors, n’eftcoinpofe'e que 
de deux os , un de chaque cofte (encore 
n’eft-ce qu’aux enfans ) qui s’uniflent par 
bas au milieu du menton par le moyen d’ua 
cartilage, qui fe defechant avec le temps, 
pafle huit a dix ans > n’eft fait qu’un feul os; 
cette machoire cft articulee des deux coftez 
par haut avec Tos temporal par arthrodie» 
afin qu’a Taide de fes fix mufcles de chaque 
cofte, elle fe puifle niouvoir en tous les ani- 
niaux avec laplus grande facilite qu’il elt 
poflible pour moudre & macher les viandeSy 
& pour mieux exprimer les paroles & articu¬ 
ler la voix: Mais fans s’arrefter davantage a 
leurdiverfe figure, & aux parties (differen¬ 
tes qui s’yremarquent, voyonsjevous pric 
les parties contenues de labouchc,8c pie- 
inietement.ces deuxbellesrangees dc dents 
oppofe'es lune a 1’autre, Icfquelles felon 
Hyppocrate & Galien nous marquent par 
Jeur nombre la longueur ou la btiefvetd fa¬ 
tale de noftre vie, parce qu’ayant beaucoup 
dedemts, les viandes folides font hachdcs 
plus menues dans labouchc, & font mieux 
pre'pare'esenlamaftication,ellesfont moins 
de peineaavaler, elles font plus facilement 
digerces dans le fonds de 1’eftomac , & le 
chyle qui en provient eft plus aife' a eftre 
convcrtyenfangloiiable. Voycz, s’il vous 
plaift, comment les dents font rcguliete- 
ment fichc'es ou plante'es quatorze ou feize 
en chaque mandibule dans leutspetites ru- 
ches ou alveoles, que Galien appelle SoTgw*. 



aio Delifhomhe&defespArties. 
eti Latin alveoli ,/ive freefefiola , bknshes, 
Sc polies comme fi c’efl:oient autaot dei 
perles fines d’Orieat, artiftement enchaf- 
fifesparoidre & avecplaifir Tune a coftede 
Tautie, chacune dans u petite niche, les in- 
cifivesaudevaiit, lesmolaiies au detriere, 
&deux canines de chaqae machoiie cntre 
les unes & les auttes : elles ne font pas feu- 
lement deftine'es pour donner-plus de luftrc 
& plus d’orneinent a Tentrle de la bouche, 
maisaufil pour bioyer & moudre les vian- 
des folides , & les reduite en parcelles tres 
menu&jafin de les rendre plusaife'es a di¬ 
geret : elles font encore aflez neceflaircs 
pour larticulation de la parole-Scde la voixj 
aufii la nature a-elle pris grand foih de re- 
Teftir & envitonner leursracines des gen- 
eives, qui font des chaits dures & immobi¬ 
les , place'es fur le botd des deux maehoitesj 
qui fervent a affetmk les dents en quelque 
forte d’avantage dans leurs alveoles , & a 
lesdeTendtc contre les injutes exterieures. 
Je n’en diray point icy davantage, veu que 
c’eftailleurs oujky a m’eftendre fur la do- 
ilrine des os. 

Z>e U Xa langue en Grcc yXasset, en Latin lin- 
6nc‘ lingere, lechcr, fuccer , ne de- 

Clofla. voit-elle pas avec raifon avoir la place pro- 
' che du cerveau, puifqu’elle eft le truche- 

ment de fame, linterprete de la raifon , de 
1’imagination , 5c de la memoite ? Torgane 
de la parole, de la voix, & du goull:! y\Sissot 
wJ)' ymnf-} diagpofcat fa^ork omne 
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»:fj i la langue eft foracle de la paix ou de la 
gueric, de benediftion ou d’abominatiou, 
de loiiauge ou de ine'pi:is , d’honneur oa 
d’infamiej c’eftla partie la mcilleure oula 
plus veneneufe, la plus douce ou la plua 
rude, &laplus dangereufede coutle corpsf 
aullin’yen a-il point dontla nature ait piis 
plus de foin corame elle a fait pour la garde 
de la langue, car elle eft acouvert & bicn 
rampaieedetouscofteaj parderriere elle a 
h partie boflue de l’os hyoide , &les verte- . 
b.res ducol: elle eft retenuc en fa place par 
des inufclcs Sc des membranes : par deflous, 
viron en la partie moyeune, elle cftarreftee 
parun petit ligament, qu’on appelle le fteirt 
de la langue, a caufe qu’il luy fert comme de 
bride : elle eft rcnferme'e comme une pri- 
Ibnniete, & environne'epai dcvant & par, 
les coftez par ks machoircs, par les dentf,. 
Scparleslevres, qui font de bonnes palilla- 
des & de fortes barrieres pour la garder en 
afleurance, & pour empelchet qu’iljie s’era 
ekhappe rien que laraifon nait eu le loifir 
de balancer Sc meuremcnt examiner : & fi 
d’abondant, on peiit dire quelanature luya 
donne' expre's la fituation qu’elle a, pour 
nous tapporter des nouvelles certaines de 
ce qui fe palTe dans toute 1’cEConomie du 
corps, parce que tousles trois ventres ou . 
cavitez plus confidetables ou refident les 
' trois parties nobles, fe terminent a elle pour 
luy imprimet des marques de leur fantd ou 
de ieui: maladic , qui fait que Liufpedioa. 
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de Ia langue, audi-bien que cellc des uii- 
nes, eft fort neceflaire dans la piatique' de Ia 
Medecine. 

T)e la La langue eft faite d’une chair molle, rare, 
hngiie, & fpongieufe, qui luy eft tellement parti- 
culiere, qu’il n’y en a point de mefme et» 
tout Ic refte du corps i elle eft envelope'e 
d’unemembrane tres-de'Iiee', &quoyqu’el.- 
le foit unique en Thomme , fi eft-il pour- 
tant qu’elle eft feparee en patrie dextre & 
feneftre par une ligne blanche qui paroift 
en fa fuperficie, dont Tune devient quel- 
quesfois malade & paralyfifc , 1’autre de- 
itieurant faine, comme ilfc voit affezfou- 
vent: elle a quatre mufcles de cbaque coftd, 
pbur luy faciliter la divetfitd des mouve- 
inensqu’elleaafairele plusfouvent : elle 
legoit des nerfs de la fcptidme conjuguai- 
fon, dontles uns ferventpour le difcerne- 
ment des faveuts , & les autres font pour 
fitirc agir les cinq mufcles qu’clle a en fa 
partie dextre, & autant en la feneftre ,• en 
cbaque cofte' du ligament qui la tient par 
deifous, il fe remarque une vcine affez ap¬ 
parente , que nous appellons ranule, qui 
vient des juglilaires , d’ou nous tirons du 
fing fort a propos en quantite' de maladies 
delatefte,ou de lagorge, ou de Ia poitrine, 
dont j’ay parle en mon Livre de tous les 
fymptomes qui peuventarriveraux playes, 
dont le Chirurgien dofte & experimente 
doit avoir la connoiffance pour fecourir 
Ifis malades, pour rabfetice du Mcdecin: 




pe h hoUrche & defesfdrties, ilj: 
clle re^oit aulfi des arteres carotides deux 
aiiezgros ramcaux; la plus grande pattie de 
la langue cft contenue dedans la bouche, fa 
pointe eft vers Ics levres & Ic menton, & fa 
balc ou fa racine eft dans le pharynx , ouel- 
le eft foutenue par la bafe de l’os hyoide, 
auquel elle eftattache'e par un ligament lar¬ 
ge & membraneux, duquel prend fa naiffan- 
ce celuy de deflbus la langue, & par deix de 
fes muftles de chaque cofte'. 

Le palais eft la partic fupetieure de la D« 
bouche, qui eft courbe ou concave, en for- 
me d’une voute tapiffe'e d’une mcmbrane 
fort ine'gale, ridee, & crenelde, pour ren- 
dre iarticulation de la voix Sc de la parole 
plus forte & plus refonnante, & a raifon de 
certe fituation & figurc, on Tappelle le ciel 
de la bouche. 

La luette eft ce petit corps charnu que De U 
Tonvoit attache Scfufpendua. rextrdmitedu 
palais, entrc les conduits du nez a la bou- q”™. 
che, ou de la bouche au nez, pat le moyen 
desdeux mufcles qui s’y terminent de cha* 
que cofte;S; de fes deux ligaments latetaux. 

La luette eft appelie'e en Grecyotgyajsiy, a 
caufe du btuit ou refonnement qui fe fait en 
gargatifant j en Lalin gurgulio ,five urrila; 
cuFran^ois luette, ouurvile, acaufe de la 
reflemblance qu’elle a (eftant malade,noire, 
ou livide) a un petit grain de raifin meur: 
on luydonneencore le nom de columella, 
qui veut dite petite colomme,a caufe qu’e!r 
Ic eft longuette» ou celuy de pleftrum, ik 
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raifon que cette petite partie cft comme 
1’archetdela voix. Auffi a-clle eftd place'e 
en cet endroit pout aider a rarticnlation de 
iavoix&dc la parole, pour empefeher que 
l’air exterieur ne foitfi fubitementporte de 
la bouche aux poulmons, fans fiibir par fon 
abord quelque legere preparation, & pour 
faire en forte que le boite ne regorge dans 
les pertuisdunez. 

Je peux dire icy deux mots en paflant de 
• Tos hyoide, en Grec woei/et, puifque n’eftant 
point joint avec les autres, il ne fe tiouvc 
point au fcelct. On Tappelle encore 
• >i9gov J pharyngethron , a caufe qu’iloccupe 
la meilleure partie du pharynx : On luy 
donneencore d’auttesnoms, & eotr’autres 
celuy delos de Ia langue ou du golier, parce 
qu’il eft Ctud a la racine de la langue , 6C 
qu’ilcft le fondement principal fur lequel 
elle fait fes mouvemens , & mefme qu’il 
foutient le larynx. 11 eft compofe 3e raflem- 
blage deeinq petits os, & quelquesfois de 
davantage, qui pourtant ne font contez or- 
dinairenient que pour un ; il eft cave du 
cofte qu’il regoit Tepiglotte, & par haut il 
cft fufpendu par deux ligaments aux apo- 
phyfes ftyloides, & par bas il eft attache' par 
deux autres ligaments aux aifles ou angles 
fupetieurs du cattilage thyroide j outre ces 
ligaments qui le tiennent ain-fi fufpendu & 
arreftd, il a eu befoin de quatre mufcles, 

( aufqnels il eft attachd par lylarcofle) qui 

ibnt communs a la langue & aux larynx. 
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afin que cet os, qui ne fe raouve qu’aYee 
ces deux parties , fe puft mouvoit toures 
fois& quances avee elles : outre ces ufages 
que je viens de dire, il fert pour donner un 
plus librc commetce a Tair entranc & for- 
tant dans le larynx& la poitrine, & au boi- 
te & au manger dans roefophage, & pour 
donner nailiance a plufieurs des mufcles 
propres du larynx & de la langue, 

Tout cet efpace qui eft depuis le fonds D>* 
ou la fin de la bouche jufques au larynx, & a 
Tenirde de fcEfophage , s’appelle en Grec 
(px^yy^} en Latin aufli pharynx ,five fauces^ 
qu’on nomine en vieux Fran^ois legavion, 

& plus proprement Tentree de la gorge,qui 
ne fe peut voir que quand la bouche eft ou- 
verre,&lalangueabbaillee : onlenommc 
encore en Grec iaS/M (par metaphore, parce 
que tout ainfi que ce mot CKciJihmosG.- 
gnifie ddtroitjou langue de terre entre deux 
mers, de mefme cette partie qui eft eftroitc 
eft entre la bouche & le larynx : Jfthmot 
eftoiianciennement proprement le ddtroit 
de Corynthe, que Neron effaya en yain de 
couper i & a prcfent on attribue ce mot in- 
differemment a tout efpace de terre qui ell 
entre deux mers. 

C’eft dans le commencement du pharynx, Dti 
proehe de la racine de la langue qu’ily a o»yg- , 
deuxgroflesglandes, une de chaquecofte, 
entre lefquellcs eft la luette, qui re^oivent 
une partie des humiditez du ceiveau, qu'el¬ 
les couYeitiflent en une laliye craffe & 
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vifqucufe, pout en arroufer & lubrifier lai 
bouche, la langue, Ic pharynx, le larynx, la 
trache'e artere, & Taslophage, de peur que 
CCS parties eftant deflcche'es ne foient inna¬ 
biles a faire leurs fonftion s 5 car le gouft, Ia 
parole, & la Yoix, ne fe peuvenc faire fans 
humidite, non plus que la digeftion des 
viandes dans le ventricule fans elixatioa 
oudi(rolution,~araifoa dequoy on appelle 
en Grec ces glandes ficcAoxi» > ^ 

falivales , ou pleines de falives ou biea 
, acaufequ’clles font dans TiHh- 
inos; ou ccm«J'M, caLmntonfiUie , Scml- 
guairenientaw^gdd/ie, cnFran^ois tonlilles 
ou amygdales, parce qu’elks reprefentent 
la figure d’une amande 5 c’eft en ces glandes 
qu’on apper^oit les premiers lignes & avan- 
coureurs de la lepre, par leur enfleure & du- 
xete extraordinaire. 


Dit coi de fes farties, 

•C H A P I T R E XXI. i 

L e coi eft ce beau pillier decouleurde j 
neige & d’albaftre, fitue eutre la tefte SC 
la poittine, quifoutient cette noble fphere, 
dontlafyrametrieeftfibien ordonnde, &la • 
ftrufture fi magnifique, qu’on appelle com-- 
inune'ment la tefte; c’eft ce long canal par 
lequel Tair exterieur paffc aux poulmons, Sc 
par lequel les vapeurs fufigineufes fortent 
du 
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j3a dedans ait dehors 5 c’eft par ou la matic- 
xc des efptits aoimaux monte au cerveau, & 
par ou les mefmcs efptits paflent pout fe 
communiquer a tout le corps i bref c’eft pat 
ou defcendent le boitc & le manger dans 
letlomac : lesGrccs luy donnent le nom ds 
, & les Latins coMum , d verbo colo, 
gnificornet,parer, parcequ’onenri- 
cliit quelquesfois cettepartie de perles pre- 
cieules, & d’autres joyaux de valeur. II fc 
divife en parties contenantes, &contenues, 
comme les autres : les contenantes fonC 
commanes &propiess les communes font 
les einq teguments > les propies font les 
quatre mufcles qu’il ade chaque cofte pour 
le fiechir&pour re'tendre : les contenucs 
font anterieures, laterales, & poftetieures.- 
La partie anterieure du coi s’appelle la 
gorge, en Latiny»^»/(jt, qui eft un mot dd- 
xive du vetbe Latia jtt^$tlo , qui fignifie cou- 
pet la gorge , a caufe que par cet endroit on 
peutfortaifcment faite mourirunhommc, 
ou quelque animal que ce foiti ellecom- 
mcnce au larynx, & le termine aux clavicu- 
les. II fe Yoit en Ia partie moyenne de ccttc 
xegion, une e'minence qu’on nomme com- 
mundment le nceud de la gorge, ou le mor- 
ceau de la pomme que voulut manger Adam 
noftre premier pete j ce qui pourtant n’cft 
autre chofe que le premier des cattilages du 
larynx, lequel pour teferver quelque por- 
tion d’air pour la formation de la yoix & 
4c ia^arolc, ell; caye eq dedans, & bolTu e% 
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dehors ; c’eft en cette mcfme pattle ante- 
rieurc du coi ou fe lematqucnt pafler ju- 
ftement par le milieu dcux canaux tres-no- 
tables& neceffaites ala viejdontfun quieft 
alex.cerieur Sc conche fur 1’autre, s’appellc 
la trachee artere, & lautre qui eft couche 
fous le precedent fe nomme rcefophage, 
dontjem’eavay parier l’un apre's Tautre in- 
continent apres ThiUoire du larynx. 

»« U- . Le larynx en Grec , Aajuyl, cout de mef- 
fjnx. jne enLatin & en Fran^ois,larynx, &en 
commuh langage le gofier, eft le commen- 
cement ou la tefte, qu le couvercle de la 
trachc'e artere :c’cft cet induftrieux inftru- 
pient de la refpiration , de la p-vole&de la 
voix, eompofe defunion , ou plutoft de la 
jcontiguite &afletnblage de cinq cartilages 
jpintsenfemblejteveftus en dedansdccec- 
tc menabrane, qui depuis le bord des levres 
eft commune a toute la bouche haut & bas, 
a la langue , a la trachee artere , k Toefopha- 
ge, & au ventricule.- Le preraier de ces ear- 
tilages eft le plus grand &; le plus large, cat 
ilcomprend lesdeux autresfuivants, Scfait 
la partie antetieure du larynx j ,il s’appellc 
en Grec yhJ'^ ,eu Latin ,/c»»- 

forwii (aniiago , enFran^ois, carcilage thy- 
xeoeide , ou carrilage lentiforme,a caufe 
qu’il eft expofe' au devant des autres en fot- 
mc n’un boucliet quarte, &bolfu endehorsj 
c’eft luy qui fait cette eminence en la gor- 
ge,quiparoiftbienplus grofle aux hom- 
^es qu'aiij;fsjnines, a caufe de deux glaq- 
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3es, {qu’on appelle en Giec /jwfst, <3ont il 
y en a une en chacun de fes deux coftcz) 
plus grofles 8c plus enfle'es aui femines 
qu’aux hommes , pour rendre leur gorge 
plus belle & plus agreable : ees deux glan¬ 
des font afllfes chacune fur les deux aifles de 
ce cartilagc , Sc font plus grandes & plus 
xondes que les amygdales cy-deflbs men- 
tionndcs , a raifon dequoy quelques-uns 
leur ont donnd le nona de pommettes dii 
coi ou de la gorge. C’eft le thyreoeide qui 
fait le mouvement de dilatation & de con- 
traftiondes cartilagesdu larynx , c’eft a di¬ 
re celuy qui les ouvre S: les elargit, ou qui 
les rellerre. 

Le fecond en grandeur, en durete, & en 
fituation , cft nomme en Grec K^ntosicTiif, 
cricoide, ou annulaire, a caufe qu’il eftrond 
pour environnerlc larynx j il reprefente af- 
lez bien le rond d’une bague ou anneau 
TurCjCar il eft eftroitpar dcvant& large par 
derrierc : ileftfitue en la bafe du thyroidc, 
& fert luy-mefme de bafe a tous les autres 
cavtilages du larynx, pour les joindre fernae- 
ment a la tracbde artere , a raifon dequoy il 
cft immobile, & eft 1’appuy, le eommence- 
mentj&rorigine d’ounailfentlescinq, ou 
felon quelques-uns, les Cx ou fept petits 
mufclesptopres de chaque cofte' du larynx, 
& celuy fur lequel le thyroide & rarytenoi- 
dcfemouvent, Scdautant qu’ileftrond, il 
tient toujours ouvert le paffage de la trachss 
fjiteie, 

Kij, 
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Le tioifieme efllarytcnoidc, qui eftfi- 
tue pareillement en la partie poftetieure du 
larynx dans le thytoide , au deffus du cri- 
coide, dont il eft Ibutcnu pour fervir a fer- 
iner& a ouvrirle larynx j il porte le nom 
d’arytenoide, en Grec «gtiTotiVosi/ii! > parce 
qu’il reflemble aubiberoh d’une e'guieie,ou 
d’unautrc vailleaupropte a verfer quelquc 
fhofc liquide , cat le mot Grec taytena fi- 
gnifie le bee d’un vaifleaude cette nature; 
c’ertcecartilage qui fai.t lefecond mouve- 
ment des cartilages du larynx , qui eft de 
claufion & d’apertion,c’eft a dire qui Ics fer¬ 
ine & qui les ouvre. 

Le quatrieme eft un petit cartilage rond, 
joint&placd dans Tarytenoide , qui eft fen« 
du par le milieu, qu’on appelle le glotte, ou 
la glette, ou bien la glotte, eft une petite 
fente faite des deux produftions de laryte- 
noide, qui reflemble a la languettc faite de 
lamcs de rofeaux joints enfemble qu’on aju- 
fte aux flutes, a cauf? dequoy onlappelle la 
languette 5 en chaque cofte de la glotte il y 
a une petite cavite', afin que fi en mangeant j 
quelque petite portion de viande folide, ' 
s’e'chappe Sc tombe par liaxard dans le la- I 
rynx , y puifle eftre retenue jufques a ce ■ 
^u’en toulTant un peu de force, on l’en falTe ] 

Le cinqnie'tne eft celuy qui eft aoinmd 1 
epiglotte , a caufe qu’il eft au delTus de la I 
glotte; quclques-uns luy donnent auffi le i 
nom de languettc, parce qu’il eft en-forme 
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d’ane feuille de lierre, ou de cerificr, onde 
lauricr, fe terminant d’une bafe la^e en unc 
pointe qui n’eft pas bienaiguej fi bafe fc 
remarque fortit de la fentc ou fiflure ante- 
rieure , & fuperieur du cartilage thytoide, 
& fa pointe incline vets le palaisSc labou- 
che. Ce 'petit cartilage demeure prcfquc 
toujours droit & eleve en fa pointe, non 
pas par lintervenience d’aucuns mufcles, 
car il n’en a point, mais par te moyen d’un 
ligament renforce qui tienr fi bafe eftroite- 
inentattache'e aux ailles da cartilage thy-' 
roide , pour ne point empefehei 1’ufage de 
larefpiratlon, & ne s’abbailfe janiais fur la 
glotte, fi ce n’eftpar lapefanteur du boirc 
& du niangei, Si particulierement des ali- 
incnts folides, lefquels ayant efte mS.cbez 
& moulus par les dents, pallent par deffus 
lepiglotte en la deglutition , comme fur un 
pontlevis pour entrerdans rcerophage,& ea 
sfibbailfintainfi il empefcheque les vian- 
des folides ne tombent dans le larynx, & 
fait que la meilleure partie des liquidis 
defiendcntdans reftomae, au lieu d’cntrer 
parlafcntedu larynx dans la trachdc attere 
& les poulraons, auttement on courroit rif- 
que bien fouvent d’unc toux feche Sc im¬ 
portune , yoite mefme de la mort par Tob- 
uriidtion entiete des conduitsde la refpita- 
tion. Le Poete Anacreon fut fuffoqud par 
un grain de raifin 5 & le Senateut Romain 
Fabius mourut d’un poil en buyant du lait; 
& partant en doit ayoUer qu’il falloit que 
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iepiglotte fuft cartilagineufe poui s’abbaif- 
fet aifement & promptement, & pour fe re¬ 
lever incontuient Sc auffi aifement, mais 
noiis devons croire qu'clle ne ferine Ia 
glotte fi exadlement qu’il n’y puiffe enttcr 
quelque chofe , comme j’ay dit cy-delTus; 
Belle te- Aufli aux maladies de la poitrine, on ordon- 
marque. „£ jgs fyrops, des loochs, des tabletces, des 
conferves-, des opiates , & autres chofes 
femblables qu’il fauc tenir long-tetnps dans 
labouche la tefte renvetfe'e, & relacher au- 
»ant qu’il eft poflible les inufcles de ces en- 
droits la, Sc des cnvitons, afin que ces re- 
medes eftant fondus coulent bien lente- 
ment, Sc qu’il en puiffe entter quelque por- 
tion par le larynx, comme a la de'robe'e, le 
long de la glotte dans les poulmons, & dans 
lacapacite du thorax. II eft aife de remar- 
quer fur autruy , & fur foy-mefine, que le 
larynx monte & defcend par raffiftance de 
fcs raufcles, pourceder &aider a-roefopha- 
ge, lotsqu’on avale des alimcntsfolides & 
liquides , car 1’osfophage s’abbaiflant, le la¬ 
rynx-monte vers haut. II eftcncorea noter 
que tous les cartilages du larynx, Sc parti- 
- culierement le thyroide &rarytenoide , de- 
vienncnt quelquesfois fi durs avec le 
temps, qu’ils acquerent la nature d’os , a 
raifon dcquoy it s’eft trouve des perfonoes 
condamne'es au gibet, que la corde n’apu 
dtrangler. 

Lepremier de ces deuxgroscanauxqai 
pallent juftement par le milieu de la partis 
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antcrieure du coi, & qai eft le plus proclie 
dc la fuperficie incerieure de la peau, c’eft la mihie 
trachee aiteie, qui eft le conduit par lequel «» 
lairexterieur eft porre aux poulmons, a la. j'”' 
poitrine, & au coeur, & par lequel il retour- 
ne du coeur & de la poitrine au dehors par 
labouche. Latrachee artere fe nomme en 
GrecTg«j(,5i« «{Ih^ix ^a caufe de fa conipo- 
lition & de fon afperitd: on luy donne le 
nom d’artere, parce qu’elle eft faite de deus 
tuniques coinme les atteres, dont Texteriea- 
re vient de la pleute; & rinterienre eft cette 
membrane , comme j’ay dit cy-devant, qui 
eft commune atoiite labouche, aupharinxj 
au larynx, St a roefophage , & celuy de tra- 
chee, a caufe que par la multiplicicc &bi- 
garreure des cartilages qui entrent en fa 
compofition , elle eft rude, ine'gale ra- 
boteufc , fuivant la fignification du mot 
Crec tracheia , quiveut dire rude ouafpre. 

Elie s’appelleencore tuyau fpirituel 
Jpirkudis, ou le lifBet, ou la canne des poul- 
nions , a raifonque lesefprits&lairypaf- 
fent contiouellement , & y font du bruit 
quelquesfois en pallant i ou qa’elle eft 
creule,8c parforme de nceuds comme une 
canne. Ce gros conduit fi important a la 
vie eft compofe' de cartilagcs , de veines, 
d’artetes&de nerfsi mais la difpofition ou 
atrangement dc ces petits cartilages, eft 
tout-a-fait admirable & fpecifique a cette 
pattie , car iis font demy ronds en dehors 
feuleraent en facon de demy-ccrcle, ou dc 
K iiij 
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la lettre C )%'»* > «lont les Grees fc fer- 
yoienc ancienneinent, <jui reffemble a la 
lettre C , dout nous ufons maintenant en 
tontes tenconttes dans FEcriture Latine Si 
rran^oifc, licz & attachea les uns aux au- 
tres comme par pieces rapporte'cs & faites a 
plaifitd’une dgale diflance , ce qui fe faic 
par Fentremife de la mcmbrane interieurC . 
de la trachee artere, qui eftaffez minee & 
onftucufe , de peurqu’elle ne foit ofFencec 
par Facrimonie des humeurs, ou qu’eftant 
trop feche elle ne nuife a la yoix &a la refpi- 
ration. Ilsfont encote reveftus pardehors 
de fa membrane exterieute , qui eft plus 
dpailTequeFauire i maisil eft a remarquer 
que les cattilages d’en-haut de ce gros canal 
arterieux & cartilagineux, font plus grands 
que ceux d^en-bas, afin de rendre la partie 
Aperieure de la tr3che'e artere plus ample Se 
plus capable de receyoir Se eontenir une 
plus grande quantited’air venant desbron- 
ches du poulmon, qui font Fort eftroits, de 
le darder avec plus de force dans le larynx: 
& la raifon pourquoy ces cartilages font 
femi-circulaires, dont la vondeur eft en de- 
torsvers lapcau. Se que le Circuit d’iceux 
n’eft pas accomply en la partie pofterieurc 
de latrachde artere qui touche Fcefophage, 
mais eft feulement membraneux en la qua- 
trie'me partie ouviroh ,5e patticulieremenr 
en Fhomme, c’eft que fi le cercie de ces car- 
tilages euft efte' entier Sc achevd du cofte' de 
toeiophage , aufli-biea que de Fautre , la 
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trachee artere auroit tellement preffe Tcefo- 
phage par fa durete', qu*elle auroit empef- 
ehe' d’avaler les viandes avec faeilite. 

Quand cette artere cartilagiueufe eft def- 
cenduefouslcsclavicules dans lafubftancc 
dii poulraotijvis a vis la quatrie'me vertebre 
da dos, elle fe divife en dcux btanches, 
chacunc defquelles va d’un coftd du poul- 
Dion , & Tautre de fautre j & eliacune fc fub- 
divife derechef en deux, & celles-cy en une 
infinite d’autres qui fe rc'^andeat au long 
& au large, au profond & a la fuperficie de 
■ tous fes lobes entrc les rameaux de la veinc 
arterieufe , Stdelattere veincufe apre's que 
la trache'e artere s’eft divifde de cette forte 
dans le poulmon , 8c qu’elle eft bors de dan- 
get de prelTer & d’iacom'moder rasfophagc i 
les petits cartilages de fes petits conduits 
font un cercie entier, c’eft a dire iis deviem- 
nent tout a fait ronds, & quelquesfois trian» 
gulaires ou quatrez , afin d’eftre toujours; 
Guverts a l’air entrant & fortant pour rinfpi- 
ration & Texpitation 5 & tous ces petits 
tuyaux cartilagineux perdent pour lors le 
noiiT de trachee artere ; au Heu duquel les 
Grecsleur donnent celuy de 
Iran^ois lesbronehies, ou les btonches da 
poulmon, Icfquels neanmoins a la fin de- 
viennent membraneux quand iis font fut 
le pointde s’aboucher & de fe joindre par 
leuts anaftomofes avee les rameaux de Tat* 
tere veincufe, & de la veine arterieufe. La 
tiaehe'e rejoic fes ycines de la jugulaitccx- 





teUes hi 
Joim. 
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teine, fes arteresctes carotides, St q^uelques 
Derfs des tecurrents. 

Nous avons donc plufieurs organes de la 
(parple St de Ia voix, puifque les levres , les 
' machoires, les dents, la bouche, la langue, 
le palais, la luette, le larynx, les nerfs re- 
currents, la trache'e artere, les poulmons, la 
poitrine , Si fes mufcles, aulTi-bien que ceux 
de quelques-unes des parties fufdites,font 
de ce nombre, St y travaillcnt par concur- ' 
rence, inais le coeur n’y contribue en rien,' 
comme il patoift par les experiences qui fe 
font faites quelquesfois fur plufieurs fortes 
d’animaux qui ont fait encorc des eris apre's 
avoir eu le coeur arrache hors du corps, on 
peut leprouver encorc fur des ebiens , mais . 
il faut lier ctroitemeut les quatre vailTeaux 
da coeur auparavant que de lofter. Galien 
dit en avoir fait luy-mefmcles experiences 
fur des vidlimes. Vetulianus en rarticle 
. quinzicme de fon Hiftoire de la vie & de la 
mort, rapporte qu’un homme ( a qui on 
avoit arrache les entrailles, St le cceur mef- 
me) profera trois mots & davantage d*ane 
priere. J’ay de la peine a croire une hiftoire 
qui approche bien de celly-cy -, laquelle on 
ni’a jurd fur 1’Evanpile cftre vetitablc. Un 
nomme'Jcan Bure eordonnier , a prefent 
demeurat en Ia rue de la Pclletcrie joignant ' 
le logis ou pend pour enfeigne le Marfouin, j 
m’adit plufieurs fbis { St aujourd’huyenco- 
K, que je revois ce Traittf} que travaillant | 
defonme'ncrilya(iuarante'huitjcinquane | 
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te ans a Londtes (qui eft la capitale ville 
d’Anglecerre) il vit paffer dcvant fa bouti- 
que crois Jefuites condamnez a la mort poiir 
avoir efte nouvez difttvt la Meile , faifant 
profeflioQ fectectement de la foy Catholi- 
quc, qu’on trainoit fur la elaye poiu- les me-' 
ner augibet hors la ville, dont il fuc eurieiix 
de voir rexecution , & Ia fin , auquel Heu 
CCS pauvrcs Religieux eftant arrivez, on les' 
fit raonterdans lacharette la corde au coi, 
on les attacha ala po'tence, puis ayant chaf- 
fe la charette , les patiens demeurerent fuf- 
pendus au gibet fans leur' faire les aiSions 
qui fe pratiquent en France pour eftranglcr 
plus ^tomptemerit : Le bourreau prit l’ua 
des trois pendus qu’il jetta fur une e'tablie 
ou dchalFaut, auquel il couppa, dit-il, les 
parties honteufes qa’il jetta dans le feu, 
coniine on fait d’ordinaire fuivant les loix 
du pais a ceux que Ton fait mourir pour cri- 
me dcleze-tnajeftei en fuite il luy ouvrit la 
poitrine, d’ou ayant tire' le coeur & les au- 
tres vifceres, planta le cosur fur lapointede 
fon coutcau, & en criant a haute voix , dit, 
Dieu fauve le Roy, voila le coeur d’un trai- 
ftrcicet homme couche' tout piat fur Tdchaf-' 
faut, & que Ion croyoit eftre mort, fe leua, 
en difantjtuen asmensy,ie ne fuis point 
un ttaiftre, & prit le bourreau par le colet; 
ce que voyant les hallebardiers, qui alfi- 
ftoient a cette exeeution , le pereerent -de 
coups, Sc aeheverent le martyre. Autres- 
fois j’ay oUy, 8c bkn d’autres que inoy, ra- 
Kvj 
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coatec cettc mefrae hifioiie au fieur Gabciel- 
Baudry pete , a prefent defundt, quoy q[ue 
de religion contraire, Ict^uel eftoit alVeare- 
menc homtne digne de fpy, & Tun des racil- 
leurs Marchandsdenoftre rillc. MaisenttS 
touscesorganesde lavoix, la glotte eneft 
le pretaicr & Ic principal , car tes mufcles 
du thorax ne fervent que pour le dilater & 
pour le reflerrer , aulU-bien que les poul» 
mons, pour attircr Tair du dehors au dedans, 
S pour le repouffer dehors > la poitrinc Sc 
le poulmon rournilTent feulement tair quL 
y eft enferme', lequel eft la matierc de la 
irO'ix, que la poitrine & le poulmon pouflcnt 
deviolcncedanslatrachee artere, laquellc 
le fbuffleSc le darde ineoutinent de force 
dans le larynx, ou rencontrant deTobdacle 
par Tanguftie Sc petiteffe de Touiferture de la 
glotte,lair rctentit, lepiglotte frappe Sccho- 
que Tair, qui fort de force & d’impe'tuofite 
de cette petite fente,. & par eette collifion 
cupctculfion de lair, elle aide a Tatticula- 
tion de la voix: les netfs recurrents appor¬ 
tent aux mufcles du larynx Tinfluence des 
efprits animaux pour les faire agir, Sc les. 
mufcles mouventles cattilagesd’iceluy: la 
luecte bien difpofee eft aufli un des organeSi 
de Ia voix, parce qu’clle eft comme un ar- 
«bel qui par fa tenconcre rend Tair fortant 
du larynx plus eclatant, & la voix Sc la paro- 
lemieux articulees Sc plus refonnantes. Le 
paMs & la bouche en fbnt quafi de mcfme; 
dans cette grande cayite' voutcc Ocreas- 
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lee, fair y effc retenu plus long-cemps. St s’y 
faituneclio qui fait mieuxtetentirlavoijc 
& Ia parole : mais le laiynx cn eft far.s dcwtc 
le principal organe j cac c’eft par la diveifi- 
tc' du mouvement de fcs cattil^es qu.’il pio- 
duit la diveifice des tons4e la voixyou pouc 
naieusdire, c'efl:lagIotte quifelon Galiea 
eftle premier, le plusproche, le plits pto* 
pre & le priiicipal inCtruinent de la voix,. 
parce que Celon qu’elle s’dlargit ou qu^ellc 
fe refletre, la voix devient haute ou bafle*, 
gtefle ou groffe, c'cft elle qui en fe dilatant 
ouen s’e'trecifl'aut avec farytenoide a faidc 
des mufcles du larynx , Sc par le moyen de- 
fepiglotte, fait la voix de fuperius ou dc 
balTe, de uille ou de baffe conte, ou de hau- 
te conte >c’eflielle qui articule la voix,& qui 
inefure les cadences des fredons diifeteuts. 
quand on cbante. 

L’autre canal confiderable qui palle pat le De Pix- 
milieu de Ia partic antetieure du ccd fous 
trachee artere, eftce que les Grecs appel- 
ient oiffo(p«y»5 , par l’es Lztins-cefofhagus, fic gpjJ 
diSfuseft, quod e A feret quet edantur: efi enim 
"utA cibi, guttur, Jmie galA, ou coname dit 
Ladtance, ffiuU^ ciburiA, 8c les Ftan^ois la 
gueule ou le gofier, ou reftomac, ou- roefo- 
phage; car le mot Grec oefophagos eft derivd 
dc otKpxyih , qui fignifie en Latin edere, min- 
ger: & en effet c’eft un conduit tond qui 
fert comme d’ua entonnoir pouc defeendre 
Scdevalet le boire & le manger dans le ven- 
tticule apre's avoir efte' preparcz dans labo»?; 
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chc enla maftication.Ileft compofe comme 
Ic ventricule de deux membranes proptes, ' 
&d’une troifie'me qui eft commune a d'au- 
tres parties, & qui enveloppe les deux niem- 
branes propres; la premiete & exterieure des 
deux proptes eft charnue & entretifluede li¬ 
bres droits, obliques Sc tranfverfes pour arti¬ 
rer lesviandesenbaspour les rctenir & les ' 
poufler hors de la capacite; de l’«fophagc'- ' 
dans cclle du ventricule. La leconde qui eft 
finterieure, eft nerveufe, & compofe'e aufS . 
de toutes fortes de libres, 8c eft continue de- 
puis le ventricule jufques au bord des le'- ' 
vtes, car comme j’ay dit cy-devant, clle eft 
commune a toute la bouche , au pharynx SC 
a la trachce artere. Celle qu’on appelle com¬ 
mune , Sc qui couvre les propres, prend fon 
origine felon aucunsdes ligamens des ver-- 
tebrcs, Sc felon d’autres , de la plcute i mais 
puifqiVelle eft continue a la croific'me 8c ex- 
terieure tunique du ventricule, il eft a croi- ■ 
re qu’elle tire fa nailfancc comme elle, du 
petitoine. II eft litue'juftement fouslatra- 
che'c artere, & couche fur lies vertebtes du - 
coi, iLcommence au pharynx, d’ou il def- 
cend direftementfur les vertebtes de tepine 
pardeflbus la trachec attere,Sc les poulmons, 
jufques a la quatrieme ou cinquieme verte- i 
bre dudos, oueftantpatvenu, il rencontt^' 
deux glandes que quelques-uns appellent 
les amygdales inferieures, qui luy ieivent 
decuilfinets ou oreillers pour fappuyer aU' 
milieu de fon chemia pour i’empcfcher de 


Du eot, (y de fes^parties. 
rouller de coftc' ny d’autte , & pouc le tenir 
toujours frais & hunaide, auquei lieu il fe 
ddtourne tant foit peu a dtaif pour faire pla¬ 
ce a Taorte ou grofle artere defcendante qui 
tieuc le milieu, puis aulC-tofl: il lerouinc 
obliqueinent a gauche par deflus cecte gran¬ 
de artere pour e'viter cette grande maffc 
charriue da foye, & ayanc perce & paflH Ic 
diaphragme jufques & vis a vis ioiiziebiic 
vertcbre dados, Scplus pres des vertebres 
que da carcilage ziphoide, it le termine a 
loriRcefeneftre & fuperieur du ventricule, 
qui eft proprement ce qu’on appelle efto- 
mac, en Grec > ‘1'^^ vient du mot wnmcu- 

Gtec ftoma, qui fignifie bouche , ou entrde, 

& en efFet cct orifice gauche 8c fuperieur du 
ventricule eft plus grand , plus dpais, & plus ° ' 
ample que finfericur qui eft aucofte' droic, 
ou qui eft Torifice droit, afin que les viandes 
qui n’ont point eftd aifez mache'es, ou qui 
ne iont efte' qu’a demy, puiflent defcendtc 
par ce long tuyau dans le ventricule, & com- 
mundment on dotine ce nom d’eftomac par 
fynccdoche a tout le ventricule i c’eft en cer 
orifice fuperieur que les Medecinsont mis 
le liege de fappetit tant du boire que du 
manger, qui eft un fentiment de luftiou 
des autres parties du corps, parce qu’a l’ex- (iige 
terieur d’iceluy il feremarque & fe rencon- 
tre deux gros nerfs Fort confidetables ( qui 
font des rameaux de la fixieme conjuguai- Ujifdu 
fon) qn’oa appelle ftomachiques , a caufe 
qu’ils envirouneat cette pattie par quautite 
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d’'entrela(remens dignes d’adniiration qui Ia 
lendent d’un fenciment fiexquisSc extraor- 
diaaire, qu’il n’y a qu’elle qui reffente le 
fucceiirent ou artradiuon que font les autres 
parties : aurti eft ce a elle que fe termine en 
dcrnier reffort ieur attradion qui fe Fait pat 
le moyen d’uaE certain fuc acide Sc melan- 
choUquc que la ratte dechatge par le yas 
breve dans le fonds de Eeftomac, lequei par 
fon adftridicm ou acidite fait refletret ccc 
orifice fuperieur , & foblige de provoquer . 
f animal a "manger pour nourtir les parties ■ 
affame'es, 8c a reparer 1'inanition qu’ellcs 
foufftent. Ceft poutquoy Galien dit que 
Ics ancietts Grecs appelloient cet orifice fu¬ 
perieur cardia, qui lignific le coeur, acaufe. 
de L'e'troitte fympathie que ces deux partieS' 
One tuae avec 1’autrepar Ieur voifinage, & 
par la communicarion de leurs nerfs qui 
vienneQtd’ane raefme conjugaaifon, a rai- 
fon dequoy les maladies de cette partie, 
comme lacardialgie , le cardiogmos, lare- 
folution des forces & des facukez font ac- 
compagnees desmefmes accidents que cel» 
les du coeut mefme r cetre partie a eneore 
une tres-gtande fympathie avec le cerveau- 
& fes membranes , comme il fe voic aux. 
playes&aux fradutes de la tefte par les vo- 
miffegjens frequents dont font travailles 
ceux qui en font iileffea, tant a caufe de la 
communicarion de leurs vaifleaux , qu’a 
caufe de larelfemblance de lafubftance des 
membranes du cerveau a celles dfrlsfopha- 
ge & du ventricuk» 
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En chaquc coft^ du cot il y a entt^autres 0« fau 
parties, des veines, des arceres, & 011 netf (»w Ute- 
tres-eonfiderable : les veiaes foat ks jugu- di* 
kires excernes Seintemes, &: les cervicales; 
les artetes font les carotides & les cervica¬ 
les , & le nerf c’eft le recurrent, comme il 
feta dit incontinent. Les jugulaires exter- 
Bcs font deux, une dc chaquc cofte', car le , , 

tronc afccndant de la veinc cave eftant par- 
venu aux clavicules fur cette gxoffe glande terms, 
nommee thymus, ou lafagoue fe divife eti' 
deux groffes branches, dont il y en a une dc 
chaque coftd qu’on appelle a caufe de leur 
•fituation foufclavieres , lefquelks aprc's 
avoir produit plufleurs rameaux qui fe dS- 
ftribucnt auxbtas & au dedans &a!S-dehors 
de la poicrine, s’avanGent au deflas des da- 
vicules, oupoutlors elles portent le nom 
dc futclavieres qui font celles qui produi- 
fent ks jugulaires excernes & incernes ; ks 
excernes font plus groflesaux brutes qu’au* 
hommes, lefquelks en mantant Uune d’ua 
coftd du coi, & l’autre de lautre entte la 
peau & le pannicule charneuX j donnent 
en paflant plufleurs rameaux aux mulcles du 
larynx a latrachee attere, au pharynx, aux 
mufclesderoshyoidc, delalangue, &aux 
parties extericures du vifage comme laprc- 
parate qui eftaumilieudufront,attderriere 
les oreilks, auxycux, au nez , aux kvrcs, 

& ks tanuks fous la langue. Jc fais voir 
dans mon Livre de Ia faignee, que l’on ouvrc 
quelquesfois la jugulaire externe aux aflbui- 


2^4 ^ fes finies: 

pifferaens profonds, & en la fquinancic , a 
caufe de la communication qu’elle a dans Ic 
coi avec la jugulaite interne, & en quellcs 
autres maladies elle fe doit ptatiquer s j’y 
fais voit aufli de quelle fa^on il en tauc fairc 
rouvettute, avec lesmoyensd’enarreftet le 
fang, & de bien leiinii le vaifleau. 

'Des jur Les jugulaires intetnes font pareillement 
fntern/’ ^Tautre au gau-: 

’ che, lefquelles font beaucoup plus grofles' 
aux hommes qu’aux btutes j a caufe de leur 
cerveau qu’ils ontplus grand que les autres 
animaux; elles fortent, comme j’ay dit, de 
lamefme fource des precedentes, & mon- 
tanttoutde mefrae chacune de fon cofl:e'a 
, un poulccdesexternes fous le mufcle ma- 
ftoidien, envoyent aufli en palfant quantite 
de feions aux mufcles du larynx de Tos 
hyoide, de la langue , & a la trachdc artere, 
puis entrent par les. trous du erane, ou 
ayant arroufd de fang le cerveau , & fes 
membranes pout leur noutriture , par les 
petits rameaux qu’elles leur difttibuent en 
pallant de cofte' ic d’autre , s’en vont termi¬ 
ner aux quatre finus de la dure mete. 

'Des vei- Les vcines cervicales font aufli deux,’ 
nes cer- dextre & feneftre, lefquelles font du nom- 
mcales. fjj-g jgj rameaux qui fortent de la foufcla- 
viere dextre , & de la feneftre j lefquelles 
couchees fous le mufcle maftoidien, mon-‘ 
tent au cerveau par les trous des apophyfes 
tranfvprfes de la nuque, ayant jette premie- 
rementplulieurs feions aux parties voilines. 
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Les arteres carotides font ainfi nomme'es, Des artti 
acaufeqtt’eftant Udes outrop preflees, ou ses e^eo- . 
bouchees, le fang vital qu’elles portent du 
ccEur au cerveau pour la generation des ef- 
prits animaux ne pouvant pafler, elles cau- 
fent le caros qui eft un aflbupiflement pro^ 
fond, a raifon dequoy on les appelle fbpo- 
rales s ou bien elles font la lethargie ou 
1'apoplexie, d’ou on letir donnc encore le 
nom d’atteres lethargiques ou apopledli- 
ques : Elles font deuxj celle ducofte droit De celle 
naift de 1’artere foufclaviere droitc , apre's 
qu’elle a palle les elavicules, puis elle mon- 
te le long de la tractieb artere joignant la ju- 
gulaire interne , endonhant plafieuvs peti- 
tcs branches en pallant aux mufcles du la¬ 
rynx , de fos hyoide, de la langue a la tra- 
che'e attere , &autresj & quand elle eft par- 
venue vers le coin de la machoive infcrieu- 
re, elle fc divife en deux rameaux confide- , 
rabies, dont fun eft externe & le plus menti, ' 
lequel fournit quantite' de rauieaux aux 
levres, aux joues, & prefque a toute la face, 

& eftant proche de foreille tl fe fepaue en- 
core en deux branches, dont l’une s’en va 
derriete foreille, & ala machoire inferieure 
aladevre , &auxracines des dents d’icelle 
aux mufcles temporaux, du front, & de 
toute la face. L’interne ayant donne quel- 
ques fcions aux parties voifineSjpalfe au tta- 
vers le erane a la felle du fphenoide par le 
tron qui luy eft propre, qui eft entre ledit 
OS& celuy des temples, ou ayant perce la 
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dure mere , ea ce niefme lieu certe artere fc 
cache deflbus., & y fbrme aux brutes par fcs 
diveis replis & enttelaflemens avec fa pa- 
reille, & les arteres cervicales, le rets admi- 
rable, puis montantacofte' de Ia glande pi-' 
tuitaire , elle fe diftribue dans la pie mere, 
& la fubftance da cerveaa & une portion' 
'Bi alie d’ieelfe tire vers les yeux. La carotide fe- 
du cofte neftre prend fon origine du tronc niefme 
£/““ '• de la groflc artere afcendance, & non pas du 
lameau fufclaviet comme la carotide dextre}' 
elle fait laroute du coftd gauche, & monte' 
au cecveau en la nierme fa^on ^ue fait la' 
compagne. 

'Beior- Les arteres cervicales font aulE deax,' 
teres cer- f^ayoir dextre & feneftre, & vienneat de 
yictles, fufclaviere dextre Se feneftre , Icl^ 

quelies ayant paife' parlestrousdes apopby- 
les tranfverfes des vertebres du coi, percent 
la dure mere, & s’eftant gliflbesfons elle fc 
mellent avee les carotides, puis elles fe re¬ 
pandent dans ladure & la pie mere, & dans 
le cetveau'. 

fcura^‘ recurrents font deux, qui font 

“ du nombre des principaux organes de la 
voixScde la patole, qui donnent, comme 
j’aydit, le mouvement auxmufclesdu la¬ 
rynx , fans lefquels les autres inftruments 
feroient inutils } ce font des raraeaux des 
nerfs de la fixie'me conjuguaifon, & feloa 
eeux ( qui font un plus gtand nombre de 
conjuguaisos de nerfs que foptjde la neufie- 
lae , dont l’ua eft au cofte' droit de la trache'^ 
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artere, &rautreau gauche, & tous deux font 
encie Taixeie carotide & la jagulaitc inter¬ 
ne, lefquels font nommez tecurrents, a cau- 
fe qu’eftant defceudus eous deux jufques a 
la poitcinc apres avoir donne quelques 
fcioDs a la meinbrane du poulmon, a la 
pleure, au peticatde & au coeur, iis remon- 
te'nt vers la gotge; le droit ne defcend que 
jufques a Tartere axillaire, parce qu’allanc 
diredtement a l’aiffelle, il fe replie aifement 
a Tentour d elle comme feroit une cotdc 
paflee dans la roue d’une poulie , Sc s’ea 
tetoucne veis liaut aux mulcles du larynx, 
aufquels il difltibue quantitd de fes ra- 
meauxpout faire remuer comme il faut les 
cattilages d’iceluy, qui fervent ala forma- 
tion de la voix : le gauche penetre plus 
arant dans la poitrine , a caufe que 1’attere 
axillaire y edant tropdroite ilne s’y replie 
point, mais il vajufquesau tronc defeen- 
dant de raorte , lequel ayant cmbradH ea 
fendroit ou il fe recourbe vers le dos, il rc- 
prend fbn chemin vers4e coi en la mefme 
maniere que fon compagnon. Le rctour de 
CCS deux nerfs de bas en baut vers leur prin¬ 
cipe cftoJe bleu neceflaire j car comme les 
mufcles propres du larynx ont leurs teftes 
en bas, prenant leur otigine du milieude la 
bafe du thyroide , du cricoide, & de leurs 
■ environs,& que le ptopre des nerfs eft d’en- 
trer par la tede ou par le ventre des mufcles, 
& non pas par leur queue , il falloit que ces 
deux trerfsaprds edre defceudus lemoutajCz 
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fent de bas cn haut: on les appelle encore 
les neifs de la voix , parce que fi Tun eft 
"bDuche, ou lid, ou coupe, la yoix eft ofFeti- 
ce'e , euroliee, & imparfaLte j & fi touS les 
deux font bouchez , ou liez , ou coupez, 
ranitnal devient incontinent muet, dautan: 
que CCS deux nerfs qui font les caufes au- 
xiliaires de la voix,nepcuvent plus com- 
muniquet le mouvementaccs petits muC- 
cies , lefquels pat cett,e interception oupri- 
vation des efprits anitnaux, ne peuTcnt plus 
faite mouvoirles cartilages du larynx. 

La patrie poftericure du coi eft appellee 
des Grecs Latin cemx, Sc en Ftan- 

■ gois la nuque ou le chaignon du coi j clle 
n’ariende confiderable que la moelleepi- 
niere qui y pafle, les nerfs qui en fortent, 
lesfept vettebrcs du coi', quelques veines 
& arterts qui en partie font des ruiffeaux 
de celles dont je viens de parier-, & les muf- 
cles qui remuent & eftendent le coi & Ia 
tefte,& qnelques-uns de ceux des omoplats, 
cat pour les cinq tegumcnts , iis ne font 
pointautres que ceux qui font commuus a 
lout le refte du corps. 
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CHAPITRE XXII. 

R Eprenons, de grace, la partie cheveluc 
dcla tcfte, pour y confidcreia loilic ce 
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grand corps du cerveau & toutes les mcr- 
veillcs de les appaitements, puifque c’eft la 
dedans ou confifte proprcment la fcance 
principale de Tame laifonnable: mais difons 
un tnoc , je vous prie, premieiemenc du 
erane, puifque c’£U luy qui en a lagardeZe 
noble, & qu’il eft le vaifleau dans lequel il f» 
eft contenu & environne' de toutes parts, 
d’ou Sophocles Tappelloit Ke^ctAii! Ku7©'> five°cra<i 
ciiptii -vafculum i aum eft-il nomme en Grcc nion* 
K^ftvio*, & en Latin cranium , a caufe qu’il 
eonferve le cerveau comme li c’elloic ua 
cafque , dont la compofition & la figurc 
donnent de Tadmiration a tout le nionde, 
caril eft comme une forte citadelleronde, 
ou plutoft fpherique,teveftue de tous coftez 
de tres-fortes muraillesi oupourle moins, 
n’eft-il pas comme un bouclier a toutes 
epreuves , ou comme un heaume ou un caC- 
que double , a caufe de fes deux tables cou- 
chees Tune fut Tautre fans autre medium 
que le diploe, qui eft une fubftance rare Sc 
rougeaftre , a caufe qu’elle eft arroufe'e de 
fang par quantitd de petits vaiffcaux qui fc 
gliflent dans cet entre-deux pour la nourri- 
ture du erane , laquelle fert de guide aux 
Chirurgiens pour prendre leur mefure en. 
trepanant S n’eft-il pas compofe de huit os 
diftindls & fcparez les uns des autres par 
leurs futures propres & communes , Si 
neanmoins joints & attachez enfemble par 
le moyen de leurs futures mefmes ? St ces 
qs ac foat-ils pas peicez en quantite d'en" 
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jieits pour y fufpcndre la dure mere par fe^ 
attachesmembraneufes , dc peut qu’elle ne 
s’abbaifl€ & ne s’afFai(Fifle furle cervcau, ou 
pour la tranfpiratton des vapeuts fuligi- 
neufes, ou pour donner entrce ou fortie 
aux veines & aux atteres, ou pour faite paC- 
fage a la moelle dc lepine& aux nerfs, Sc 
pour d’autres utilitez tres importantes 5 
Auparavant que dVntanier ce gtand cotjs 
«loellettx du cerveau , examinons un peu 
fes deuxautres parties contenantesproptes, 
f^avoir la dure mere, & la pie mere dont il 
eft Ibigneufement enveloppe de tous coftei 
pour Ic defendrc contre la diirete du craneJ 
tfs mem- Les Grecs les ont nomme'es juiruryt! 5 Ic* 
hranes du Aiabes, meics, comme qui diroit meres des 
^tn^Gru jparcequ’ilscroyoientquetoutesles 

minyges nrembranes du corps en cftoient en^en- 
drees; nous les appellons d’ordinaire a Ia 
anode des Grecs meninges, ou les membra- 
nes du cerveau, dont la premiere & exte* 
sieutc eft nommde la dure mere a caufe de 
fa durete, dpaifleur & iue'galite'; & la fecon- 
de ou interieure la pie mere, a raifon de fa 
delicateffe, poliffure, & lenite s cette pre- 
niicre membrane tevet Ic erane par dedans, 
ScTcnvironne de toutes parts, & fi clle en- 
'Pe U <?«• veloppe toutes les parties contenues dans 
r» mtte, ce ventre fupetieur, de mefme que fait la 
pleure les parties contenues dans Ic ventre 
moyen, ou le peritoine celles du ventre in- 


ferieur j ellc eft pourtant perede en plufieuis 
ejidroits poui doaner paffage aux yeinei. 
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'dux atteres, aux ncrfs, a la inoelle e'pinicre, 

&: aux excremens fercux & pituiteux qui 
diftillcnt par tos ctibleux dans le nez, ou 
par la bafe du erane dans la bouebe & la gor- 
ge ; ellc eft dure, parce qu‘elle eft 1’eche, 
epoifle, &qu’elle doitfervirdcinoyenen- 
tre le erane Si la pie mere, mais elle eft plus 
dure, plus rude &moinsfenfible en fa lur- 
face exterieute qui regarde le erane, car I3 
nature l’a rendue bien nlus forte de ce cofte- 
la afin den’cftre pasincommodde, ScTa en- 
trelaflee & gravee de quantite^p^vailfeaux, 
enlamefmemaniete quefon voitles feuil- 
les^de figuier entrecoupees de plufieursfi- 
lets qui paroiffent dlevez en dehors : elle" eft 
plus blanche, plus polic, plus molle, Sc plus 
douce en fa fuperneie qui eft contigue ala 
pie mere: elle eft dpoifte, parce que pour fes 
ufages elle furpafle en epoilfeut toutes les 
autres membranes; & puis elle eft doublc 
pattout, mais toute continue a foy, quoy 
que pourtant elle fc puilTe divifer en deux 
aulS-bien que plufieurs autres membranes; 
elle eft eftroiteraent adherente a la bafe du 
erane, excepte en fendroit ou conlifte la 
glande pituitaire, d’ou quelques-uns ont 
cru qu’elle cnprenoit fon origine: elle ne 
fe trouve pas ainfi collde en la partie fupe- 
■lieure du erane, au contraire, elle en eft: un 
peu eloignee pour ne pas prefter ny con- 
■traindre le.cetveau quandilfe mouye 8c fc 
dilate, ou qu’il fe gonfte en Ia pleinc Lunet 
jcUe y eft pouttant attache'e par des ftbr^ 
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dcliez&membraneux qu’elle produit, lef- 
qucls fortant par les futures, s’etendent js’e'- 
largiffent, & engendrent le pericrane; nous 
les appellons communement les attaclies de 
tJchti~dc mere,carc’eftavecquoyelleeftfuf- 
U dum pendug au cranc, & tient avec elle la pie 
«f/f, mete, le cetveau, &; lavoute de fes ventri- 

cules attachez, fufpendus, & dans leur li- 
tuatioD naturelle , od la conncxitd dp leurs 
vaifleaux contribue encore beaucoup : & 
quand il arrive que ces attaches ou fufpen- 
foires de la dure mere font roinpus ou rela- 
chez par quelque coup violent & conten¬ 
dant, comme je le fais voirdans mon Livrc 
des playes de la tefte, les meninges & le cer- 
veau s’afFaiiriirent & tombent bas , dont 
Thomme meurt incontinent fans que le- 
erane foit calle, ny le cetveau bleffe en fi 
fubftance, ny fans qu’il apparoifle aucune 
efFufion de faug par le nez ou par la bouche, 
ou par autre part, a taifon dequoy les jeuneg 
Chirurgiensqui n’ont pas encore toutes les 
lumieres requifes pour la guerifon des fra» 
dluresdu erane , doiventfuivre lesadvisde 
leurs aociens ,pour ne pas ruginer ny tte- 
paner fur les futures. 

/i Certe membrane dpailTe fe plie en deu* 
fiHciUe. £’ei|e tnefme fur le devantde la tefte, ou 
elle fepare le cetveau en partie dextre & fe- 
■ neftre, non-pas tout-a faitjufques a fa ba- 
fe, maisjufquesalamoitic vers la fubftan¬ 
ce calleufe , par le moyen de ce redouble- 
iuent qu’«iie fait, qu’oa appelle GO iati» 
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falx mej/oriay c’eft a dire la faux ou Ia fau- 
cille , a caufe de fa figure qui reprefence af- 
fez bien celle dont fe fervent les moidoa- 
neuts a couper & fcier leurs blcds , car ellc 
cfl: plus large vers le fommet de la tefte, 
parce qu’en le terminant en dcvant le long 
de la luture fagittale vers le front, elle s’e- 
trecit & devient en pointe en fon cxttemitc, 
II cft auffi aremarquerqu*en la pattie po- 
fterieure dela telle, enlendroitouiontles 
finusde Ia dure mere, elle eftant enfoncdc 
cntrele grand & le petit cerveau, & venant 
comme a remontet au delfus de Tun & de 
1’autre, elle paroill quadruple en quelque 
forte a caufe de la feparation du grand & du 
petit cerveau, 5c du cerveau en dcux parties, 
fjavoir dextre & fcneftre : c’eft dans ces 
quatre derniers tedoublements de la dure 
mere, quifontfur le derrierc du cecTeau, 
ou en l’entte-deux des deux cerveaux uu 
peu a cofte, & tout vis-a- vis des branches 
de la future lambdoide, qu’on appergoic 
quatre finus , ou cavitez ou canaux, que 
Galien appelle quelquesfois les ventricules 
de la dure mere, ou les ventricules exte- 
rieurs du cerveau s 8c d’autres les nommenc 
les aquxducs, oulesconduits dufang, par¬ 
ce qu’ils font comme les 'refervoirs du fang 
du cerveau, lefquels neanmoins font office 
deveines & d’attercs poutlediftribuer par 
quantitd de rameauxcapillaires, & fouvenc 
iraperccptibles dans toute la fubftance da 
.ceiyeaupoui la gensration des efpritsaain 
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maux, & pour la nourrira loifii &cn toui 
bisdmx temps. Les deux preaiiers dc ces quatre ca- 
fremurs naux ou finus fout latcraux, & ont Icur otk ’ 
{tiiHf, gine a la bafe & au derricre du cerveau pro- 
che le .grand trou tond fphenoide , ou les 
jugulaiies internes cntrent dans le ciane 
joignant les apophyfes maftoides , d’oa 
montant cn e'gie diftaace de chaque cofte 
juftement fous les branches de la futute 
lambdoide, par l’entre-dcux du gtaod &da 
petit cerveau fe terminent & fc joignent 
procbe le coramcncemcnt de la luture 
iambdoide , ou pour tmieux dire , en len- 
droit ou les deux cerveaux s’affemblent ea 
un, vers le haut du derrierc de la tefte , & a 
fendroir ou eft lunion de ces deux premiers 
finas naiftle troifieW qui eft fort longjCat 
du derricre de la tefte il s‘cn va dircAetneai 
Jc longde la faucille jufques aux extrc'mitez 
des narines. Galieu Tappelle quelquesfoi* 
yeine, ou grande veine, parce que comme 
le plus long il confient abondammcnt du 
t>H trol- 1 & Ic notnmc en Grcc tres a propos 
fiemefi- AtfVo!, cn Latin toKulas, en Fran^ois le pvef- 
KHs ,en foir, parcequ’ilrepand du fatxg:auxparties 
inferieuresdu oetveau jCnfa^on d’un pref- 
foir , lequel nom aroit efte donnd parHe- 
Da qiia- lophile au quatridme. Le quatridme prend 
tiicme. fa nailfance au cofacours des ttois premiers» 
jln’cft pas renfetmcdans le redoublement 
•de la dure mere , c’eft comme un vaifleau 
particulier, mais fort court, §c qui fait Ic 
commenceiaeat do plemus ckoiojde» U ^ 
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1 Jiorte dans le cerveau veis laglande pineale, 

j Ic terminant comme il a efte dit au plexus 
I choroide , qui s’e'pand en long & au large 
dans les trois ptemiers ventriculcs. C’efta 
ces cavitez ou refeivoirs du fang, que les 
rameaux des artercs carotides & cervicales 
aboutiflentpar quantitd de petits ruiflcaux 
venant de bas en haut; c’eft aufll a eux que 
fe terminent en la mefme forte les rameaus 
de la jugulaire interne qui font entrez pat 
labafe du erane , ce qui ie fait afin que par 
cette communication d’aiteies & de veines 
I avec ces eanaux, la circulation du fang foit 
faite du ccBUr au cerveau , 8 c du cerveau an 
cosur. AiiftoteaudeuxiemeProblfimcdela L’homhit 
Seftion dixierae, dit que Thomme eft feul rji feni 
entre tous ks animaux qui faigne par Ic Ifs 
nex, parce que comme ilale cerveau plus 
grand qu’cux, il a eu bcfoin d’un plus grand X 
nombte de vailfeaux dans les membranes 
•propresde cette partie,Sedans toute cette 
fubftance moelleufe pour fa uourtiture; Sc Doulem 
, bien fouvent c’eft parlatrop grande abon- 
dance d’un fang trop fubtil contenti dans 5 "*"“ ■ 
cesvaifleaux , que font caufees les douleurs 
detefte, dont on fe trouve foulage par la dniie\, 
faigne'e.du nez pat ou le fang fe decharge 
facilenient, dautantque(comme j’ay dit) les 
canaux de la dure mere fe provigaent)uf- 
sques aux confins des narines 5 Sc nous 
voyonsque le fang qui en forteftbeaucoup 
plus pur Sc plus beau que celuy qui eft dans 
ics veines que nousavonsaccouftume d’ou- 
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vrir, foit a caufe qu’il vient des atteres & 
qu’il ett plus fubtil, ou qu’il a receu quel- 
Terifde elaboration dansces finus j & quandces 
vaifleaux vicnaent a s’ouvrir, il fc fait quel- 
le ncT^j quesfois de grandes pertes de fang par le 
fi ^ ^ raifpn dequoy nous devons prendre 

^ Jifo ratrefterpar les faigne'cs du 

jacH/oB. pied, qu’ilfautpourcefuiette- 

nir long-temps dans feau chaudc , voite 
touslesdcuxpieds i oupar remedes aftrin- 
gents appliquez fur le front, 5 : aux lieux 
patou montent les arteres cervicales & ca« 
rotides au cerveau , ou par application de 
ventoufes fur les e'paules, ou fur les bypo- 
chondres , ou par autres fortes de remedes 
revulfifs , pour faire revulfion du devant au 
dcrriere de la tefte , comme le pratiquoit 
Hippocrate en la perfonne d’un furnommd 
Meton, parce que latrop grandeevacuation 
du fang de cette partie eft dangereufe, Sc 
allex louvept mortelle ; neanmoins qucl- 
ques-unsnedeaieurentpas d’accord quele 
fluxde fang par le ncz provienne des finus 
de la dure mere , niais plutoft des veines & 
des atteres qui y.font par les ramifications 
des jugulaites&des carotides , difant que 
lices fiaus s’ouvroient une fois, qu’il ne 
feroit jamais pollible d’en e'tancher le fang, 
'Vfiges comme nous faifons allex fouvent, Voifa 
donc comment la dure mere envelope le 
cerveau pour le delFendre contre le froid, & 
comment elle fepare le gtand cerveau d’avec 
le petit, & de quelle tnanicre elle te^oit taut 
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Je veines & d’atteres pour la generation des 
efprits aniinaux , & pour nouirir ce grand 
corpsducervcau. 

La pie mere eft une mcmbranebien plus Df 
blanche, plus molle,tres-mincej&delicane, 
que Ion voita ddcouvertquand on aleve'la 
dure mere; elle eftbicn plusblanftic & plus 
molle qu’elle, car c’eft elle qui envelopc Ic 
cetveau de tous coftez; on 1’appelle en Grec 
Ast7h a/hv!>S ,lcp«e»if»;»Ar,c’eftadiretaye, ' . 

ou membrane douce & de'lie'e, i 8i outie 
qu’cllc eft tres-delicate & fubtile, elle-eft 
tres-fenfible, & trois fois plus grande que 
la dure mere, car elle ne couvre pas Ic cer- 
veau feulcment en fa fuperficie haute & baf- 
fe, ou par devant & par derrierc, & par Ics 
coftez, mais elle fe glifle &s’introduif dans 
fes plusprofonds replis, 8c s’attacbe fi e'troi- 
tement a luy dans toutes fes anfraiftuofitcz 
& dans fes parties interieures, qu’elle les 
couvre iminediatement, £c les tetient tou¬ 
tes dans Icurs bornes: on Tappelle encore en 
Grec ^ogoei/JiS, choneides j & uous, en nous 
fervant dumefme mot nouslappellonscho- 
roidc, a caufe que comme Ic chorion eft 
parfeme' de quantite' de vailTeaux, elle eft 
entretiflue de mefme d’une infinitd de vaif- 
leaux , dont la plus grande partie femble 
eftre comme une ramification du quatrie'mc 
finus; Sclautre partie eft compofce des ta- 
meaux de la jugulaire interne, Stdesarteres 
carotides & cervicales , qui parcourent la 
pie mere dans toutc la fubftance du cerveaut 
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a raifon dequoy nous voyons lors que Ir 
cranc cft ouyerc & beaucoup fepard , ua 
mouvement ou battement manifefte de ly 
dure mere, & fila dure mere eftdemcfme 
leve'e, nous voyons celuy de la pie mete,- 
parce que ces deux membranes fuivent le 
mouvement des atteres dont ellesfont pat- 
femeesj enfinla pie mere cft ,lamembrane‘ 
propreducerveau,cat c’eftellc quiTenve- 
lopeimmediatementde toutesparts, & qui' 
le defFend concre le ftoid , & contre la du-' 
rete'de la dure mere. ^ 

Le cerveau fuit immediatement apte's 
avoir ofte' & fepare' la pie mere, lequel eft le- 
trone veritable de Jame raifonnable, la pro-, 
predemeure de fes facultezprincipales, la 
citadelle facte'c de Minerve, le juge en ddfi-' 
jiitif de tous les fens, &Forigine de la plut 
patt i Ic premiet de s trors parties nobles, la 
boutiqueou fe forgentles cfprits animaux, 
& le principe du mouvement & du fenti- 
ment. LesanciensGrecsne luy ont point 
donne de nora propre , mais les modernes,- 
a caufe qu’il eft contenu dans la tcfte , 1’onr 
appelld par excellence syasipKA®-, encepha-'- 
los,en Latin cerebrum : Homere neanmoins 
Favoit nomme ou^etvos, ouremos, qui fignifie 
le Cielj parce que comme le premiet des 
Cieux donne lebranle a tous les autres, & 
vivific par fes influences toutes les chofeS 
d’icy bas, de mefme le cerveau eft celuy qui 
par fes irradiations anime toutie corpsen 
iuy donnant le mouvcnient & le feutiment/’ 
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& outrc cela Timaginationle jugement 
la memoirci bief, c’efl: le lieu ou fe fait le 
<3ifceri>ement de tbutes les difFeiences des 
objets. Le cerveau eft coute.cette grande De U 
fubftanceblanche, molle, moclleufe, d’une f"kP-'‘”ce 
figuxe un pcu oblongue, envelopde de fes 
dcux membranespropres, & contenue dans 
la capacite'du erane : elle eft molle &moel- 
lcufe,afin de Kcevolr plus aifement l'im- 
preflion des images que luy reprefente le 
fens coramun, d’oule moc Latiii cerebrum 
tji mtsficereum, qui eft autant comme fi on 
diloitquelecerveaueftblanc &mol com¬ 
me de la cireblanche j elle devoit aulfi eftre 
molle , afin que les netfs qui en prennent 
leur origine le pullent plus facilement fle- 
chir. Cette fubftance eft blanche comme les 
autres parties fpermatiques, dont elle eft dtt 
nombre , car elle eft engendree de la plus 
pure portion de la"femence i & il falloic 
qu’ellc euft cette couleur , parce que les cf* 
prits animaux pour faire leurs tondlions 
dpivent eftre tres-clairs, nets, tranfparents; 

&lumineux ; elle eft moelleufe , mais c’efb Commem 
line moellcdantiln’eftpoint de ^era\At&Ao elle diffi- 
dans tout le refte du co^tps, car elle ne fe ''“^esau- 
fond point au feu j au contraire , fi elle eft, 
mifemr les charbons ardants, ou fur une 
palette rougie au feu , elle deviendra ftehe, 
aride , 8c toute gtillee, comme fi c’eftoit dtt 
parchemin qui fe : retire par la cbaleur du 
feu , car elle eft vifqueufe 8£'.gluaate , & 
aon-pas de la nature de la graifle. De plus. 
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flelle eftjettee dans feau, clle ne nage pas 
deflus comme lagtaifle ,mais elle coule au 
fonds, & fi elle ne diminue point pau les 
abftinences, ny parrardeurdelaficvtevio- 
^J^^^^ lente : elle eft en tres-grande quantite, a 
tsifion de la multiplicite des foniflions-ani- 
tettr du males, tant intelleftaellcs que fenfitive, & 
(erveau. motive, lefquelles aucrement ne pourcoienc 
pas ellie patfaitement accemplies , acaufe 
dcquoyrhommc a le cerveau fix fois plus 
gros que celuy du plus grand bosuf du mon- 
dc, eat on en a trouve quelquesfois de la 
pefiinceur de trois livres de poids Marchand, 
qui en valent quatte de poids de Medecine. 
Lycusj Fort ancien Anatomifte, a dit que le 
cerveau d’un horarae eft plus grand que ce- 
'De pi juy Elephant. La figure du cerveau eft 
Ag»»";. oblongue, & aflez ftmblable a celle 

du erane, qui n’aeftefaitque pour luyfeul, 
& il porte cette figure , car il eft eleve' par le 
devanc & par le detiiere, & applaty par les 
coftez; il eft d’un temperament froid & hu- 
mide , parce que comme c^eftluy qui cftor- 
diuairement occupe'a raut de belles adtions, 
que cVftluy a qui fe termine foperation de 
tous les fens pour la pcrception des ima- 
ges , 8 c que Fimagination y travaille fans 
cefle i s’il eftoit d’un temperament chaud 
& fec, le cerveau fetoit toujours intempe- 
re , les facultez animales feroient dans le 
defordre, les efprits animaux (qui fonr d’a- 
ne eflence tres-fubtile ) s’enflammeroient 
dncontineat, & fe diflipetoient > les luou* 
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vemens feroient precipitez , les paioles SC 
les fen:imciis, temeiaiies & egarez, comme 
ccux des pbtenetiques. Ec (i’aiUcurs, on 
pourroit dire que U meilleure partie du 
iang & desefpiits tres chauds&boliillants, 
qui font pottcz eu abondance du cosur au 
cerveau par les atteres , ayanc efte epuifez 
pour lageneration deCefprit animalj& pour 
ia nourriture du cerveau, le rcftc devient 
tefroidy par la tempetaturenaturelle du cet- 
veau,& ellvetfe defdites arteres dans les fi,- 
nus de ladure mere i & de la retournantau 
ccEur par les tameaus des jugulaires inter- 
nes , Sc par le tronc de la caVe afccndante 
pour faire le mouvementcirculaite , alentit 
Sc refioidit la ferveut du cosur, & conjoin- 
tement cetlc dela chaleur naturelle qui y 
eft lefidentej a raifon dequoy Ariftote au 
Chapitrey.dufecondLivredes parties des 
animaux, a cru que le feul ufage du cerveau 
efloit de rafraifchir le ccEur, mais fes opera- 
tions & fes effers font d’uDe nature bieu 
plus televee, puifqu’il eft le fiege <fe l’Arae, 
laforgeS: 1’arfenal des efprits animaux,& 
le lieu Principal des auttes foniftions ani¬ 
males. II eft vray qu’Hippocrate au Livrc 
des principes & des glandulcs, fappclle le 
Principal fiege dufroid, la citadelle & la 
rctraite des humiditex pituiteufes 5 mais 
c’cft a caufe de fa temperature , de fa fub- 
ftance fpongieufe & glanduleufe , de fa li- 
tuation & de fa figurc , & non-pas pource 
-qu’il fe nourtiffe d’un fang fvoid $c pitui- 
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Dc teux comme on a pcnfe', puifque ce font Ics 
miirrim- atteres qui luy fourniffent la meilleure par- 
re du tie Je Pa nourriture, qui eft un fang vital 
cerveau. epure & bien fubtil j cac autrement, 

froid comme il eft de fa natuie, il fetoit fu- 
jeta COUS moments a Tapoplexie , a ia para- 
lyfie , au caros, Sc a tous ces auctesalTou- 
piflemens dangereux qui arrivenc lors 
qu’il n’efl plus re'chaufFe & re'joiiy par les in- 
' De la fluctices falutaires du cosur. Il s’amafl’e fanS 
Ta^ent‘ foic aifemeut dans Ia fubftance du 

rafion cerveau quantice' d’excremens , a caufo 
dei excte- ( comme je viens de dire) qu’elle eft froidey 
mem das humide , fpongieufe & glanduleufe , qui 
le cer- font dcs qualitez qui y font natutellement 
veau. diipofees; fa forme ronde , oblongue, creu* 
fe , & ajufte'e fur le tronc du corps, commi 
lachappe d’un alambic, Sc fa fituation en la 
partte Ia plus dtevde du corps , font qu’it 
re^bicbienaife'menttoutes les exhalailons 
& les vapeurs que Ics parties infelicares 
poullent vers les fupericures, dont le cer¬ 
veau s’abbreu ve comme une glande ouune 
dponge, Srtoutes ces vapeurs eftauc parve- 
nues"en cette partie plus froidc que cclles . 
d’ouelles luy font envoyees, s’epoiffifl'ent 
& fe changent en des humiditez fupetflues^ 
comme les exhalaifons clevees par la cha- 
leur du Solcil en la moyenne region de fair 
feconvcrtilTent en pluye, ou en neige, ou 
en gtefle , ou en autte meteore de cette na¬ 
ture 5 & de ces excremens retenus dans le 
cerveau, les uns font tenus & fubtils, qui 
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s’evaporent infcnfiblement pav les futures DdUvk- 
du erane , comme par autant de foupiraux cuation 
ou de tuyaux de ctieminec 1 & les auttes 
foniTpIus pefants Sc grofEers, qui fe de'cliar--‘^‘'^^ 
gene par lenezou par la bafe do cetveau,' 
comme cftaut les deux voyes les plrrs ordi- 
naires i mais quand il y en a.une trop gran-* 
de abondance , Sc que roeconomie naturelle 
du CMveau eft dereglee, il s’en ecoule par la' 
moelle dpinieic , ou par ies yeux, ou par le» 
oreilles, ou par d’autres endroits extraordi- 
nairesSctres-dangereux. Mais il eft a re- 
matquer , qu’en difant que le cerveau clt 
d’un temperament froid , je n‘entends pas 
qu’il foit abfolument froid, car c’^eft unc 
partie d’^un corps vivant, mais je venx dire 
qu’il eft doiiif d*unc chaleur debile, comme; 
les os , les cartilages , les nerfs, les memJ 
branes, & les autres parties fpermatiquess 
& encore eft il plus chaud qu’elles iie font, 
caril fautctoireavecGalien qu’il eft plus 
chaud que l’air n’eft en Efte , mais il eft 
froida comparaifon ducoeuroudufoye, &S 
des autres parties qui ont beauooup do 
chaleur, a raifon dequoy nousdevons re- 
compenfet 8i fortifier la chaleur foible de 
ces parties la lors qu’elles font bleffdes , Se 
fi elles font a de'couvert, nous ne les devons 
pas expofer a l’air exteriei# que le moins 
qu^ileftpoflrble, car il les altere, a raifon 
dequoy il les en faut defendre Sc le corriget 
avec le feu, 5: particulierement en Hyver." 

Lc cerveau eft le principe du iBouveinent 



cefiveaii.,>cr fie fef f Arties.. 

Sile cer- animal" &- volbntairr.qtfil cionne a toutes 
Tumtu- IcspacticsduiCbrpsquoy qu’il en fpitpr^- 
wement. ^e' luy mefme , malsil fe inouve tl’un mou- 
vement fculement;;naturel qui cft peipe- 
^ tuel V & qui prpp.iie,& fpeeifiqu^, car 

il.meuc en lamsnierpj.qtfiiftnt, &€e ni,on- 
vement eft 

tnembranes cies itCpji.ts ^niqiaux 
compofe du diaftple & dufyftqjp ,,c’eftp,^- 
re de dilatation.&de CpnftLi^i.oq.jjSt cl’4|i 
double vepps,, comme il fe,renia];qu 9 affez 
fpuventauxifraftuies ducrane.j Ciu^'^ 
ningas-OBt, eftc,diy’iftp^ft.8c .cqp>9,4y^tpeqt 
cftfigrand qu’il paioit raefms.exterifiure- | 
menc en la foncaine de la teftc de pluflcu^s 
enfans nouveaux nez, dont les os de.ccttc j 
parcie font tres molS|,'ti;es-miaces, & cac- | 
tilagineux. C^uand Ic ccrvcau fe dilate & 
s’e'lai'git en fon diaftole , il attirc lair exte- 
lieuiparlenez,&le fangiyital.du retsad- 
mirable ,& de la ,trcflc. chorqide;* & des 
finus de la dure mere , & mcfle l’un Straix- 
tre enfemblc quand il eften fon reposj mais 
quand il fe relferre en fon fyftple, en coni-, 
primantfes coftez, il eftrecit fes ventiicu- 
Ics fuperieurs pour en faire.une cxprelTion 
desefpritsanimaux dans les dcux aurtes , & 
Siltctt- dansroriginedesnerfs.,,Ileftauirirautheur 
"dii^nti- ^ pfipcipe Ai fentiment , puifqiie ,c’efl: 

qui pariesmefmes nerfs coramunique 
la faculte' de fentir a tous les organes des 
«fenss mais il n’a point luy-mefnne defen- 
liinentj parce qu’il eft le fiege du fens eoan- 
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inun, & le juge de tous les fens, & partanc 
ildoiteftie exeniptdetoutfencimenc, cac 
tout organe des fens doic eftrc fans ancune 
qualite cftrange i ainfi le cryftallin n’a au- 
cune couleur paiticuliere , ny la langue 
point defaveur, nyforeille pojnt de £on; 
fi le cerveau avoit du fentiment, il feroit 
continuellemcnt afRigd par les exhalaifons 

S montent d’en-bas a tous moinenss 
z-le tant ,qu’il vous plaira avec une 
Tonde ou autte chofe, il ne fentira rien du 
tout du fens de fattouchement. Ilmefou- Belle oE- 
vient qu’il y a viron dix ans que je traitois Jcrvittiem 
la fetnme d’un nommdtftienne Gedon La- 
bouteur demeurant auNeumefnil j i’un des 
tiamcaux de la Paroifle d’0£FranvilIe, d’un 
talparia qui avoit carie la meilleure partie 
de Tos parietal feneftre, laquelle ayant efte 
,oftde&feparee,ileftoitai(ddevoirqu’une ' 
grande portion des deux meninges de ce 
coftd-la avoit efte confomme'e & corrom- 
pue, 8c que la fubftangedu cerveau eftoit 
gangrene'e de la grandeur d’un loiiis de foi- 
xante fols; i’y fis plufieurs fcatificationsen 
la prefence du fieut Curd de ladite Patoillc, 
tres T^avant homme en Medecineaulfi-bien 
qu’en Theologie, aprefent encote vivant, 

& de MePiette Cardon Chirurgien dudit 
lieu, fans qu’il nous apparuft aucun fenti- 
ment,pendant plufieurs jouts que jc luy rc'i- 
teray les mefmes remedes jufques a la partie 
faine , avec d’auties, pour coitigei cetee 
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pouriitute fi notablc, dont gtaccs a Dieu U 
nialade futheureufemcnCguerie3^& partam 
le ceiveau fent aftivement, & non pas paf- 
fivement. • . ^ 

^uttecb- Depuis un mois , j’ay fait une obfcrva- 
finution cion bien cutienfe qui approchefott de la 
precedenie. II y a eneore maintenant (jonr 
qu’il eft de S. Pierie a? de Juln 1669 .) un 
inalade dans rHofpital- de Dieppe que 
trepanay le zjdu mois de Juillet deinier 
pafle, cinq a fis jours auparavant que de 
lortir de TOffice de Chirnrgien ordinaire 
dudic licu ; du depuisil-y a eftc penfe' pat 
nps confreres chacun a Icur roor , mais les 
deuxcablesdetoute la partie anterieure dd 
erane ( qu'il avoit falu de'€ou¥rir, a caufe 
de deux grandes playes longitudinairenient 
faites de la granJcur de quatre a cinq 
poulces, Vune au coftd droit a un travers 
ds: doigt de la future fagittale , ■& Tautre 
au cofte gauche , viron a pareille diftance 
de ladite future, toutes deiix avec fradtu- 
re, Fune penetrante en la premiere rabie 
feulement, & 1’autre toutes les deux )-foHt 
devenusentieiement carides ; la dure mere 
s’eft aufii alteree fi Fort , que de -la fub* 
ftance il exudoit une fanie vifqueufev 
puante, & cadaveteufe a travers les-deu* 
tabk s, & particulicrement pat louveiturc 
du trepan. II en fottoit aufli nne chair 
fungueufe qui couvroit entierenaent Tos 
gaftc & corrompu de repaiflcur de plus 
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d’un poulce : Le malade avoit le vifage 
loiitboufFy; il n’avoit aucan reposle jour, 
ny la nuift j il nc pouvbit prefque man- 
ger , ayant tcpugnance a toutc forte dc 
viande > & fouvent il eftoit travailie de 
iiaufe'es 8c de fyncopes. Les Dames Reli- 
gieufes dudit lieu en ayant vea faire trcs- 
inauvaile eifime a Meineut& Koncier 8 c 
Boudin jDpdIeurs en Medecinc , remoa- 
trerent a Monfieur le Gouverncur, &aux 
auctes Meffieurs nos Magiftrats, leftat mi- 
ferable outomboit de jour en jource pau- 
vre moiibond , aprds plus de huit mois 
qu’on luy avoit applique Ic trepan', & leur 
fircnt connoiftre qu’elies m'avoient veu 
faire cctte forte d’©peratioa-plus de cent 
fois , en fuite deqnoy les blelfez rctour- 
lioient en leurs maifons bieu gueris au 
boutde cinquante ou foixante jours. Apies 
doocqa’elles eutent obcenu de ces MeC- 
fieurs le pouvoir ^de-le feire penfer, elles 
me^ptierent de leut part, & de Ia leur, 
d’entteprendte la cute de eette grande & 
facheuteinaladie : ce que j’ay fait depuis 
viton trois mois } fi bien que le malade eft 
maincenant aprds Une fi grande de'route, 
en eftatde guerit par la gtace de Dieu, 
qui a beny mon entreprife : Mais depuis 
trois feraaines qu’il eft dans une tres bon- 
ne-difpoficion , il me te'moigne eous les 
jours reflentir & diftinguer ladiverfitedes 
odeurs Si faveurs des remedes que je luy 



1^6 Dueervemft^ de fesf Arties. ^ 

appliejue furia dure mere. i 

Be ia di- Nous divifons ordinairement le cerveau ! 
vifionge- gQ anteiicur, &en pofterieur : rantericur 
nnale da jg jjqjjj tout,parce qa’il eft le plus ■ 

‘ *■' giand, & s’appelle par antonoinafie le cer- ^ 
veau, ou le grand ccrveau : le pofterieur eft , 
celuyqu’onappelleIccerebeUe, oulepetit 
cerveau, mais le gran'd & le petit Jont Tepa» 

- rez par le redoublemeiit que fait la dure, 
mere au derriere de la tefte, comme j’ay dit ■ 
pariant de la dure mere, mais c’eft par ea 
haut feulement que quelques-uns appel¬ 
lent Tentre- deux des dcux cerveaux, car 
par en bas & par Ic milicu , le cerveau 
pofterieur & les racines de lamoelle e'pi- 
niere, font continusavecle cerveau ante- 
rieur, & ne font enfemble qu*une feule & 
mefme mafle. Le grand cerveau eft der e- ; 
chef divife en partie dextre & feneftrc, 
par le redoublement ou fcparaticai que 
&it la dure mere , qu’on appelle la fau- 
eillc qui fe voit,,comme il a efte' dit en 
la partie antericure de la tefte , depuis le 
vertex jufques a la racine dunez, laquelle^ 
feparStion a efte faite pour rendre lemou-’’ 
vernent ducerveau plus facile & plus leger, 

&. faire que les veinesSc les atteres entienf 
plus avant. Sede toutes partsdans ce grand 
corps moelleux, qui eft tres dpais & difficile 
a penetrer. 

Riolan , rilluftre Anatomifte de noftre 
fiecle,divife le ceiveau en trois tegions, 
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etl la fupeiieU£e,;et!tla^iioyenne, & cti lin- Dlvljish 
fetieuis ; Ia (ufejrieare Comprend la fub^ «<" 
ftance anfraftneufe,'lafaucille , 8c Iccorps ■"'f'*,"' 
caUeqx : .en,:la feconde il met le toidt ou 
ciel-qui c^jqyte-le^rv^ntticules , le feptutn * 
lucidum i>qui!efi’]a baniete des yentricules 
ppsqiq dC' tigi^pjStijesbetdoinues, les trois 
■«cptri^nicsl f9ayoit les <feux fuperieurs, Sc 
IctroiSeme, aveoles dminences ou corps 
glandukyx,,qui.fprmencun condiiit ou ca- 
Dal qdiya, durtrolfiei^u ventricule au qua- 
ta;ie'iii5,yesappphjdes Jaiammillaircs, le la- 
cispbjq^ye , la gla^dspituitaire, & le pe-: 
.tit,ceqe^,4^s le,quel'eft-cache4e quatrid- 
.mcventricule : la pioifieme cu infericure 
contient rentoiinoir, les petits corps glan- 
duleuX') le. rets' admirable, les raci nes de la 
m,oeHe dpiniere, les fcpt couples de nerfs. 

Scies qp<m|iyrcsmamiBiliaires. . 

, p fijblHucc inoelleufe du cerveau eft De U 
emla dupepfiqie iupeneure Sc extetieure,/Kl|/i<i»ce 
qq’on appclle.commuuement anfcadlueufe/'"')^'''*' 
ou rdcdtce-dp cerveau , entr’ouvc£te en 
qu,aatnt,e dlendtpits d'un.e infinicdde petitcs 
rayes ou pi.icpnvolucicms,ou replis tortueux 
f lepaiez, ^,peanmoins reveftus par la pic 
mere, leCquels teflemblent aflea bien a ceux 
des menus bpyaux, k raifpn dcquoy qucl- 
ques-uns out donnda cette partie le nom 
Grec, K(j.iosi(/’e 5 , cirfbeides , qui veuc dltc 
^ variqueufc, Sc la plufpart de ces eirconvo- 
liuions penetrent aflez avant dans cette fub- 
ftance molle pour la retenir en eftat, Si 
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pouL- rendre la diftribution des vaifleaux^ 
plusafleurde & plusaifee a leut donner en- 
tte'c par tout, tancpoui y porter la nourri- 
ture & la vie, que pour y recreer les eforits. 
Cette fuperficie extcrieure eft parfemde 
d’un fi grand nombre de perires veines & 
arreres, qu’elle en patoit gtifaftre & de 
coulcur de cendres i inais pourtant c’eft cet¬ 
te fubftancemoclleufe qui deluis le ciicuit 
exterieur du cerveau jufquesa la fubftance 
calleufe, qui metite propiement & eftroi- 
tement le nom de cerveau , de laquelle ' 
ayant coi^e l’e'paiireur de deux ,ou trois 
doigts, il le trouve une autre fubftance plus 
't>H nrps ^l^nche, plus ferme, & plus dure j ( que les 
caUeux\ Grecs appeilent ea^uar rtAol/es, en Latin 
en Grec corpus callofum , corps calleux) en laquelle 
Soma il nj paroit aucunes veines ny atteres qui 
ti o es. foient fendbies veue, & fila dure mere, 
ne la touche point du tout: c’eft cette fub¬ 
ftance blanche 8 c dure qui rejoint Sc reiinit 
cnfemblelcs deux parties, dextre & fene- 
ftre du grand cerveau, qui ont efte feparc'cs 
paria faucille ou redoublement de la dure 
niete,& qui faitque toutes les parties du 
grand & du petit cerveau font continues. 
Ayant coupe' tant foitpeu de cette fubftance 
tof ifeux P^^titestrencneSjOndecouvre deux 

•ventric,’^ cavitcz qui font les deux vcntricules pre- 
lei f.-.pe- tniers ou fuperieurs, qu’on appelle commu- 
riem, ne'ment les ventricnles anteiieuts , Tun au 
cofte droit, & lautre au cofte’ gaucbe de 
cette te^ion moyenne j a raifou dequoy 
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quelques-uns ont mieux aime les noramer 
les ventricules lateraux ; & Vefale pour 
defignet plus ptecifement en patiant d’eux, 
difoit le ventricule droit.ou le ventricule 
gauche. lis font tous deux reveftus de la 
pie mete , egaux en figure, en fituation, en 
grandeur,& en ufage : iis font obliques, 
demicitculaires, car iis font alfcx fembla- 
blesa undemicetcle , ou aucroiflant.de la 
Lune, ou a un fer a cheval : iis font fore 
amples , parce qu’ils font prcfque audi 
longs que le cerveauj iis foutbeaucoup plus 
grands en leur pattie infetieure vers la bafe 
du cerveau, car c’cft de la qu’ils fortent & 
montent en haut. En la partie anterieure £c V 

inferieure de ces deux ventricules , 11 fere- 
' inarque comme une ouverture , qui fe va 
rendre’-vers les apopbyfes mammillairesa 
Tos ethinoide : ces apophyfes ou procez t3es Ap»- 
'mammillaires, font deux eminenccsblan- 
ches, larges Sc oblongues, qui nailfent des 
environs de la partie inferieure de ces ven- 
triculcs j lefquelles font comme dettx gros 
nerfs en forrae de mammellons ou bouts 
de mammelles , qui pourtant font comme 
deux produftions ou allongemens du cer¬ 
veau , qui des ventricules antetieurs s’ea 
vont a loutir a l’os cribleux ou ethinoide, 
fur lequel clles font couche'es aux deux 
coftez d’une crainencc ou apophyle poin- 
tue , qu’on appelle en Latin, k caufe de fa 
, criftngaUi, en Fran^oisla cte'te de 
coq,a laquellecft attachee la dure mere» 
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Ces produdions mammiilaires font lapla*' ' 
cecs pour teccVQir ea rinfpiration Tair SC 
la diverfitedcs odeurs, &pourenfexpira- 
tion aider a chaffer dehors par le nez les 
excrcments fuligineux du ccrTcao, & avec 
eux les fereux, muqueux’ Sc morveux, & 
particulierement ceux des ventriculcs fu- 
perieurs qui font trouez en devant, pour 
dvacuer par ces vo^es la toutcs ees forte* ■ 
d’excremeDts. Elles font dans fenceinte de 
?a pie mete, & de la dure mere , laquelle 
pouitant ne les reveft pas iinmediatemenc 
comme elle fait les nerfs, Sc fi elles ne for- 
tent point non plus hors le erane comme 
eux , a caufe dequoy elles ne font point mi-* 
fesau cataloguc d’iceux , mais neanmoins 
elles font les prineipaux organes de Iodo* 
rat, parce que comme elles font remplies 
des efpritsanimaux, Sc qu’elles participent 
beaucoup de la nature desnetfs, elles recoi- 
ventfaGileincntles efpcces des odeurs avec 
fair, Sc en difeernent promptement la dif- 
ference des qualitez qu’elles portent auffi- 
toftaufens commun : elles font plus gran¬ 
des Scplus grofles aux belles qu’aux hom- 
tnes, Sc particulierement auxebiens, Scaux 
• autres animaux qui ont fodorat fort exquis; 

Scainfi par toutce qui a efte' dit, on peut 
juger que la matiete des efprits animaux 
cft double, f§avoit elt le fang vital, Sc fair 
attire' par le nez. 

Apres cette digreffion, il coirVient dire, 
que ia nature a fait doublcr ces-ventricules 
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fuperkurs, afin quefiTun eftofFence, Tau- 
tre demcurc fain , 8 c puiflc par fon aftion qmy Us 
propre recompenkr la pettc de celle de fon veniiru»- 
compagnon , comme je le fais voit dans 
mon livre des playes de la tcfte en pariant 
de plufieurs expericncfis trcs-rares, & en- ^ ' 
tr’autrcs de celle que Galien xapporte aa 
dixic'me Chapitre du huitieme livre de l’U* 
fage des parties,pariant de ce jenne hommc 
qu’il vir traiter a Smyrne par fon maiftre 
Polops,d’uneplaye penetrante en Tun des 
^entricules anterieurs & fuperieurs du cci- 
veau, de laquelle il fuft raort, dit-il, fi tous 
les deux eulVent eftd bleflez. II faloit que 
ces deux ycntricules fuflent plus giands 
que les autrcs, parce que c’eft dans leui ca- 
vite que les cfprits vitaux, ou fi vous vou- 
Icz autrement, que le fang vital qui a receu 
de'ja quelque pre'paration d’efpiic animal, 

«ft porte en abondancc, & que les efprita 
animaux n’y font encore que grolTicts, Sc 
partant iis occupent plus de place que quad 
iis ont efte raffinez Sc pexfeflionnez dans les 
autres ventricules. Ces deux ventticules 
font feparez fun de 1’aucre comme par une 
petite membrane de la longueux d’un doigr, 
ou viron, faitc d’une portion du cerveaii, 
quiefttrcsminceenfonmilieUjCe quifaic 
qu’elle eft tranfparente , Sc poux cetic caufe 
-Cn la nomme en Latin feftum lucidum , 
■quelquesfois feptum medium, comme qui 
■ ditoit eo Ftan^ois cloture, ou bavricre, ou 
.paroypelui^atc SC txanfpaceute. Ceftdonc 


MI’? 


Dtieerveau,c^defesp/trftes. 
dans ces deux ventticules que fe fait la pre* 
miere claboration des efprics animau* cn- 
eommenede dans lesdetours labyrinthiques 
du lets admirable. Voyons le refte. 

25« Auconcoursdeccsdeuxvcntriculesfbus 
ffiUeiHt. jg Luctdum avec lequel il eft continu, 
fe remarque un petit corps dpais, dur, & 
renforcd de pareille nature au corps callea*, 
qui elt le pied de ce qu’on nomine la voutc 
a trois picds, pource qu’outre le pied fufdir, 
il en a deux lateraux , qui (emblent ellre 
?ri queique forte des produdlions des neifs 
optiques. L’ufage de ce petit triple corpS' 
cft de foutenir comme un athlas, ou com¬ 
me une voutCj toute la maffe du cerveau, & 
d’empefcher que le troifidme Tentticule 
n’en foit incommode & opprefle, a raifon 
dequoy on Tappelle en Grec pfal- 

loides, en Latin fomix , five tefiudo , en 
Fran^ois une VQUtej c’eftce que nous ap-- 
pellons communement corps pfalloidc, 
fous lequel viron au centte de la moelle du 
cerveau, entre ces deux c'niinences que 
-Galien appelle les couches ou couchettes 
^ des nerfs optiques, quifont par parenthefe' 
ffo’' plus gtolles aux brutes, qu’aux hommes, il 
'fe forme du concours ou aflemblage de ces 
. deuxventriculesuncoaduitoucavite com¬ 
mune qui eft propTBi4:nt le ttoifieme ven- 
■tricule du eetveau, qu’ileft aife devoit fi 
on tire un peu en arriere la colomue ante- 
rieuie de la youtc i & ce itoifidme ventrien- 
■ Je produit deux conduit5,<iont Ic prcmi« 
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eft antericur , lequel dcfcend en devant Dei tm- 
vers la glande pituitaire en la bafe du cet- d» 
veaa pour portet les fetofitcz dans la bou. 
che & lagorgc i 8i le fecond eftpofterieur, 
quife va rendre droit au quatrierae ventri¬ 
cule poury porter les efprits aniinaux : au 
boutde ce trou ou conduit anterieur qui fei» 
fort de la partie plus baffe du troilidme ven- 
tricule, fe voit une petite cavitd ou dgouft 
en forrac d'un petit entonnoir ,fait d’unc 
portiou minee du cerveau tevetue de la pic ^ 

mere j j’ay dit en forme d’un petit enton¬ 
noir, pares que fa partie fuperieure qui rc- 
garde ee trou anterieur, eft ample, & aflcjs 
large, puis s’etreeit peu a peu en bas, & a 
railon de eette figure on le notnme en Grec 
5;oo:ri), choane , en Latin infundibulum , en 
Tran^ois Tentonnoir, on le choane, ou le 
balTin j e’cft par cet e'goufl:, comme par u^ - 
entonnoir, ou par unechaufle a hypocras 
que les exetemens pituiteux des ventricu- 
les fuperieuts, & particulietement les plus 
liquides, decoulent peu a peu fur une pe¬ 
tite glande qu’on appelle pour ce fujet 
glande pituitaire j laquelle eft aflife jufte- 
ment&immediatementdeflbusrentonnoit 
dans la felle de Tos fphenoide, pour boire Sc 
recevoir comme dponge toutesleseauxou 
•ferofitex qui tombent d’enhaut parUenton- 
noit, d’bu- elles diftillent vers le ntz, la 
boucheSslagorge par quatre canaux j T^a- 
voir deux a droit, & deux a gaucbe en la 
bdfe de ios fpheqoide. Le tiouou condme 
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D» Ji- pofterieut & fecond qui fort du troificnie 
«Bi/c««-ventricule pcurgllerpardetnere fe rendr? 
dired^ment au quatrieme ventricule , cft 
ctroit, niais plus long que Ic precedent, eat 
il eftdelalongucur viron d’un pouce, reve- 
lu d’une petite membrane, Scenvironnede 
plufieurs c'miiicnces relevecs alentour de 
luy en pointes de collines pour en compo- 
fer la cavite, lefquelles font bien plus peti- 
tes queles couebettes' des nerfs optiques: 
en la longueux de ce canalfe remarque pte^ 

' ’u‘ie^ inierement cette petite glande que i’ay 
\ineaU nou>nie'e cy-devant pineale, qu’on appelle 
tnGyec «n Grec KoVei^jo», conarion , en Latin coni- 
conarion tium, five gUndaU pini , en Frangois glande 
conoide, ou le pignon, qu’on nomme en- 
corepotnnie de pin , qui eftun peuen long, 
de forte que quelques-uns y troovant de U 
refletnblance avec la verge de rhomtne, luy 
ent donnd ce nom j elle eft reve'tue de Ia pie 
mere, tc fi elle eft concave en haut, & coiif 
vexe en bas : elle eft pofde au haut & au 
commencement de ce conduit commun au 
jroifietne Se au quattie'me ventricule, nojx* 
feulement pour.recevoir lesexcremens du 
cetveau , maispouty foutenir le commen- 
ccnient de la ttefle chotoide, Scfervir de 
▼alvule a ce canal tant pour en boucher Teo- 
trc'e dans le troifidme ventricule, que pout 
-fermer fentonnoir , de peuje quelesefpiits 
aniipaux ne faient divertis de leuf chemin» 
ftnefediflipent, Sc pour empefeher Ics fe- 
fofitcz de coinber dajis le quaciidjse venrri- 
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eole, ou elles fcroicnt une apoplexie , ou 
ppur le moins une paralyfic , comme je le 
montre dans mon Livce des Symptomes des 
playes, & elle les renvoye vets les conduits 
qui font a la felle fphenoide. Si ces escre- 
mens dont fe de'chargent les ventticules 8c 
toutc la fubftancc fuperieureducerveau re- 
toutnoient dans le cerveau par fobftruftiod 
de Tentonnoir, ou par le defaut de cette pe¬ 
tite glande,iis feroient capablcs d’engeadrer 
infailliblement 1’epilepfie, ou une apople¬ 
xie , ou d’auttes maladies femblables : Mais- 
neanmoins Monfieur Defcartes grand Phi- 
lofophe de ce temps, donnc a cette glandu- 
le un bien plus grand & plus excellent ufagc 
en fon Livre des Paflions, qui eft d’eftre le 
fiege de Uame, a caufe, dit il, que cette Ophion 
glandule edant fufpendue au haut du con- 
duit par lequel les efprits animaux font 
portez des ventricules fuperieurs, & gUndefi- 
moyen au quatiieme ou inferieur , les tuitairt. 
Jnoindres mouvemens qu’elle fait peuveut 
tout a coup changer le cours de ces efprits, 
&reciptoquementque lesmomdres ehan- ^ 
gemens qui arrivent au cours de ces efprits 
peuvent beaucoup pour changer les mouve- 
mens de cette glande ; mais Bartholin & 
d’U'yarton refuteijt cette opinion, dautant 
que cette glandule n’eftant a peu pres que tAtefuU 
de la grofleut d’un poids, ne peut pas rece- 'j'”. * 
voir tomes les imagesdes objets : que 
images, non plus que les nerfs exterieurs, cattot, 
oe parvienuent pas a cette glande pineale, 
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lefquelles images feroient falies, gaftces & 
peidues dans ce tcceptacle des immondices 
du ccrveau , & qafi les ide'cs de tous les fens 
extericurs four porte'es au fens commuii. 
Aux coftczdcce conduit qui va du troifie'- 
jneau quatridme ventricule, on trouveplu- 
fieurs eminences qui font petits corps durs 
&ronds, les uns un peu plus gros que les 
autres, les plus gros defquels on appelle en 
Grec yhhniK, gloutia , en Latin tiAtes, en 
Fran^ois les fcfles, a caufe qu’ils n’en repre- 
fentent pas mal la figure, ce font deux peti- 
tes portions des racines de la moelle epinie- 
re dans le cerveau, lefquelles font entfou- 
vertes par une petite fente qu’on,nomme le 
fondemcnt, ou fiege, ou la vulve. Les deux 
autres font appellez les tefticulcs, en Latin 
teftes , qui font aulfi deux petitas portions 
des racines de lamoelle epiniete dans le cer¬ 
veau , lefquels noms aflez mal fonants, ira- 
propres, & de mauvaife grace, ont efte' don- 
iiez a ces petits membres a caufe de leur fi-- 
gure, qui approche de eelle de ces parties 
vergongneufes que la pudeur nous pblige 
de cacher & de tenir dans le lilcnce-; & d'ail. 
leurs, c’eft pource qu’on n’a point encore 
trouve de noms plus propres pour les defi- 
gner : on di^que leur ti(age cft de formes 
ce canal du troifidme au quatridme ventri- I 
cule , & de le tenir toujoUrs ouverc pour 
Icrvit de chemin & de pallage libreauxef- 
prits animanx qui vont paria direftcment 
au quatiidrae^entiiculc. • , I 
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Le plexus ou lacis clioioide eft une treflc De U 
tres fubtile & delicate, faite d’une infinite 
depetitesveinesfelonaucuns; oude veines 
&d’arteres felon d’autres, diverfement me'- 
k'es Ics unes avec les autres j Ics atteres vien- 
nent des carotides, & les veines du quattiq- 
me finus de la dure mere. On Tappelle lacis 
ou trefle choioide, en Grec , a cau- 

fe de la grande quantite de vaiffeaux dont 
elle eft compofee & arrofe'e comme le cho- 
rion. Elie eft encore beaucoup plus appa¬ 
rente vers la bafe du cetveau , qu’en ces 
lieux-la, & y eft entretiflue d’une (ubftance 
glanduleufe , & d’uae pottion de la pic 
mete. La glande pineale en foutient le com- 
mencement, &roulant fur cetteportion de 
la pie mere, elle monte dans tous les ventri- 
culesfuperieuts Sc le cerveau poury porter 
Ia matiere des efprits animaux, & diftribuc 
haut Sebas dans toutefeftendue du ccrveaii 
une bonne partie de fa nourriture. Fernd 
au Chapitre quinzieme du fcco.nd Livre De 
abditis rerum caufis ; Sc en fa Pathologie veut 
que 1’apoplexie s’engendre dans cette treffe, 

Sc non pas dans les ventricules du cetveau 
comme croyent les autres Medecins. 

II fe remarque encore fi on y prend bien ^ 

t arde , une autre petite trefle aux enyirons 
e la felle fpbenoide entre la dure mete SC 
le erane fans s’en eloi^ner beaucoup , ny 
fans s’avancer dans letendue du cerveau 
comme la prdcedente, qui eft faite d’une 
infinite de petites atteres entrelaflees les 
M ij 
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unes dans les autres par un artifice fi inef- 
veilleux, que Galieii luy a donnd le nom de 
rets admirable : cespetitesarteresfontdes 
ramcaux des atteres carotides & cervicales 
qui fe rencontrent en la felle fphenoide 
pour former ce plexus retiforme par leu? 
entrelalfement, & eft accommode comm? 
fi c’eftoit plufieurs petites rets replices 8C 
cntaflces les unes fur les autres, afin que le 
fang vital qui eft envoyd du coeut au cer- 
veau par le tronc afcendant de 1'aortc, & en- 
fuitte par les atteres cervicales & carotides, 
y perde un peu de fon ardeur & aftivite', 
qu’il foit arrefte & prdpare dans ces replis 
divers & labyrinthiques, ou ayant receu par 
le rctardement qu’il y fait,quelque difpofir 
tion & commencementpourdevenir efprit 
animal, la meilleute partie foit porte'e pa; 
ces petites atteres dans les deux ventricules 
fuperieurs, pour y eftre encore elabore & y 
recevoir la forrae d’efprit aiiimal, & le refte 
s’en va dans les finus de la dure mere. Quel- 
ques Anatomiftes de maintenant ne ven¬ 
ient point admettre de rets admirable ea 
Thomme, maisbien en la teftc d’un veau, 
ou de queiques autres brutcsj maislattifiT 
ce que la nature a employe afa fttudlurej^e- 
monftte bien que ce tiffu d’arteres n’a pas 
eftefaiten vain , car tous cespetits de'tours 
d’arteres, & tous leuts piis & replis l’un fur 
lautre, fpnt des conie<ftures.fumfante^ que 
cela n'cft que pour aider a la prdparatioa 
.«tt ebaugement de quelque fubftancc eijt 
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une antrc: nousen avons des authoritez de 
Tantiquite, qui font trop fidelles pour n’y 
pasctoire, & le doftc SylyiusMedecin dc 
Ia facult^ de Paris Mure, & bicn d’autres 
que luy. II fe yoit, dit-il, manifeftement 
dans la tefte de l’homme en foufflant par le 
coi dans les arteres carotides, parce qu’il 
fautelle en mefmc inftant par la force da 

Le petit ceryeau, en GtecVy-KjniVittjCom- Du feitf 
ine qui diroit contenu dedans le erane, jive arvea» 
vd^tyxicpxAit, ftirencephdis quafi accejjio ad 
cerebrum, en Laiin cerebellum, en Fran^ois 
le petit ceryeau, le cerebelle, ou le cervelct, pareJice. 
a taufe qu’il eft dix fois plus petit que le phalis. 
grand fous lequel il eft itnmediatemeni; pla- 
cd comme un ceryeau particuliet en la par¬ 
de poftetieure & inferieure du erane, d’ou 
il eft nomme ceryeau pofterieur ou infe- 
rieur,a la djfference de Tautre. Il eft contenu 
& enclos dans 1’enceinte de la dure mere, Sc 
de la pie mere j mais il eft fepare du grand 
vers le haut de la partie pofterieure du erane 
Si du commencement des branches de la 
future lambdoidepar les tedoublemens di- 
versque la dure mere fait en cet endroir; 
niais il n’eft pas couvert ny cnyeloppd par 
tout des deuxmeningcs , car parfon milicu 
il efteontinu a la partie inferieure du grand 
ceryeau avec les racines de la moelle e'pi- 
niere : Le grand ceryeau eft fepard en deus 
en fa fuperficic exterieure &' fuperieute, 8 c 
graye de quantitd de rides & d’anfra(ftaofi- 
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tez affezprofonctes } mais en fa fupcrficie- 
interieuie it efl uny & continu j & celuy- 
cy tout au contraire eft continu, uny & tout 
d’une piece par enhaut, mais par bas, qu’il 
foa couche fur le erane, il eft divife' en deux 
'Uur, ~ parties egales. Sa couleur approche de celte 
de lautte, car elle eft grifatre & cendree a 
Texterieur, & blanche par le dedans i fon 
ftrtment temperament efl: plus fec que celuy de l'au- 
tre , aufli eft-il deftine' particulierement 
pour le mouvenient, & pour eftre le domi- 
cile de la raeraoire , comme 1’autre pour le 
fentiment, pour le jugement, & pour Ics 
plus belles connoilfances: auffi lafubftance 
du petit cerveau efl-elk plus fetme & plus 
dure, & comme fi elle eftoit compofde par 
petites lamescouche'es lesunes furies au- 
tres, entre lefquelles fe gliflent des petits 
vaiffeaux portez fur une membranc tres de¬ 
licate. 11 eft conftruit de quatre pieces, dont 
ics deux principales font laterales , qui font 
comme deux boules jointes enfemble qui 
font un globe des deux coftez : ileftcreufe 
& voutd par le dedans, & s’entt’ouvre par le 
milieu pour formet entip tes deux racines 
pofterieures de la moellc dpiniere le qua- 
‘^ri^me ventricule, qui y eft cache'&ren- 
t/entri- f®rme : les deuxautres pieces qui le confti- 
tnle, tuent, font certaines excroiflances.ou pro- j 
dudlionsde la fubftance dute du petit cer- 
veau , qui font par roliellesou petites por- 
tions tranfverfes jointes enfemble par le 
tnoyen d’une membrane.fort minee, qu’on 
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appelle en Grcc & en Fran^ois apophyfes, ds/ a^o- 
ou epiphyles fcolicoides, ou vermiformes, phyfit _ ^ 
acaufe qu’elles reflemblent a des vers , ou a 
la queue d’une falicoque, ou d’une dcrcvit 
fede tivieie tire'e defon e'cail!e. ^lles font 
fitue'es a Tentree du quatrieme ventricule, 
ou elles s’dtendent & s’alongent, ou bicn el- 
les s’accourcilIent & fe reculent en arriere 
en temps & lieu j l’une eft en la partie ante- 
rieure du fiege du quatrieroe ventricule, ail- 
quel lieu fielle s’alonge & s’avance dansla 
cavitdde ce conduit, qui vient du ttoifie'me 
au quattie'me ventricule, elle bouche le paf- 
fagc aux efprits animaux qui viennentdes 
deux ventricules fupericuts, & du troilie'- 
me parce canal, & les empefche d’entrer 
dans ce quattic'me ventricule. St cela fe fait 
lors qu’il contient des efprits a fufEfance 
pour en diftribuer a tout le coms 5 & lors 
que cette apophyfe fe recule & fe retire ea 
arriere,elle leurouvre lapotte, &leur don- 
nc la lilaerte d’y entrer en abondance. L‘au- 
tre apophyfe fcolicoide qui eft au derrierc 
de lacavite decequatrieme ventricule, eft 
couchee fur la partie pofterieure de la 
moelle cpiniere, pourcn fe repliant&re- 
courbant versle quatrieme ventricule , le ' 

tenir toujours ouvert, & empefeher qu’il 
ne foit prelfe & bouche' par le petit cerveau. 
Cequatrieme ventricule de large qu’il eft 
fur le devant, & en fes coftez, s’e'trecit Sc 
devientenpointe, enlaquellefe remarqnc 
une petite feate fufle Commencement de k 
M i«j 
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moelle epiniere, dont la figurc reprefente 
celle d’une plume dont on fe fert poure'cri« 
flMmc. raifon dequoy Herophile lappellecn 

Latinca/<rwji«, en Fran^ois nlumc :iljrena 
quicroyentquc c’eft une ligne qui ne fett 
qu’a defignetla feparation de la moelle du 
ceryeau , & de celle de rc'pine > & d’autres 
alTurent que fon ufagc eft de conduire les 
efprits animaux droitala moelle epiniere, 
& que c’eft comme un antre ventricule 
dans lequel les efprits animaux palfentda 
quatrieme. 

La curiofitd du liecle prefent, qui pouffe 
iesven- de jour en jour les beaux efprits a des de'- 
tricults couvertcs nouvelles, a fait dire a quelques- 
ladodfcrinc d’Hippocrate, &de 
lh»x “n Galien, que les deux ventricules fuperieurs 
j‘mgc!i- du cerveau ne peuvent eftre les lieux ou les 
dimtUi efprits animaux font engendrez , parce 
tfpnti » qy>jis fom roiijours remplis de quantitd de 
Ttmaux. & d’imputetez, & mefme qu’ils 

font les dgoufts & les reccptacles des excre- 
mens de toute la partie anfraftueufe & fu- 
perieure, mais plutoft que c’cft dans le rets 
admirable , a caufe de fes divers replis: 
d’auttes difent que c'efl: dans le plexus cho- 
roide, a caufe qu’il fe glifle dans toutes les 
parties du cerveau i mais la febrique de ces 
deux trefles fi delicates demonftre qu’elles 
ont eftd etablies de la nature plutoft pour 
la pre'paration de ces efprits animaux, que 
pour leur generation , & pour les rapporter 
cnfuitte dans les nerfs apre's qu’ils ont efte 
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formezdans les ventiicules : d’autres tiea- 
nent que c’eft dans le quatcie'tne ventricule, 
a caufe de fa capacite' ou cavite qui eft affez 
propre & fuffifaute pour ce faite , cat fans 7 
rien entamer on y peut cacher aifement une 
groHc noix, 8c d’aillcurs il eft a Tabry dei 
cxcreinens pituiteux qui ontleut ecoule* 
menc par d’auttes lieux : & d’autres veulent 
que ce foit dans la propre fubftance du eer- • 
veau , a caufe que c’eft le fiege des facultcz 
intelle£tuellcs > mais clle n’a point de cavitc 
capable de faire une daboration de certe 
confequence , comme a le cosur pour la gc- 
neration du fang & de feCprit naturel dan» 
fon ventricule dtoit, ou dans le gauche 
pour cefte du fang vital, fi ce n’eft qu’on 
vueille que les autraiftuoficez de cette fub¬ 
ftance moelkufe & fpongieufe valent au- 
tant qu’une cavite apparente : mais nonob- 
ftant tous ces beaux raifonnemens , on ne 
doit pas exclurre les deux ventricules fupe- 
rieurs de leur ptiyilege naturel, ny les pri¬ 
ver du droit qu’ils ont d’engendrer 1’elprrE 
animal, a caufe des feroCtez qui s’y trou- 
vent, parce qu’au mefme temps & a mefurc 
qu’ilsont receucesexcremens, ilsfont e'va- 
cuez fort aifeWnt par Tos cribleux & par le 
nez , ou iis defcendent incontinent par 
fentonnoit dans les conduits d’en bas par 
ou ils diftillcnt dans la gorgeSC labouchcj 
& partant ilfautctoire, conformementala 
doftrine de nos anciens, que c’eft aux deux 
Yeniricules fuperieurs que les efprits ani- 
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Kiaux font perfcftionnez & cngendrezaprt!» 
qu’ils ont receu par les artares le fang vital 
qui a efte prepaie pourcet efFet dans le rets 
admirable; ce n’cft pas qu’on ne doive croi- 
re que les efpiits animaux ne foient auffi 
idpandus & gatdez dans toute la fubftance, 
du cerveau, mais iis resolvent leur forme 
Scteuc caraftere dans ces deux ventricules- 
d’ou iis font envoyez & pouflez dans le troi- 
lieme ventricule, & du troifie'me direfte- 
ment dans le quatrie'n)e parce conduit qui 
leur eft commun s & dans ce dernicr ven¬ 
tricule iis font encore rafinez & perfedion-* 
nez en dernier reflort, a raifon dequoy quel- 
ques-uns luy ont donnd le nora de noblc 
ventricule, & de vray c’efl: luy qui donne Ia 1 
dernicre inain a la petfedlion de ces efpritss [ 
c’eft luy qui en eft le propre Iaboratoire,leur 
refetvoir, & leur magafin j car iis font bien 
rdpandus dans toute IVtendue du cerveau, 
mais iis font tous en abondance dans ce ven¬ 
tricule, afin que toutes fois&quantes iit 
puiflent pafler en un moment de ce noble 
receptacle dans les racines de la moelle c'pi- 
niere, & de la dans les netfs pour communi-' 
quer le mouvement & le fentiment a toutes 
les parties du corps. 

Pour achever Ic crayon des appartemens 
du divin palais de l’amc tai&nnable, il feut 
que je dife un mot de Ia moelle e'piniere, 
puifqu’elle eft un allongementou une pro- 
dudion du cerveau, 8c qu’outre qu’elle en > 
«ft la iieutenante, une portion d’icelle eft 
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contenue & renfetrnec dedans le ctane. 

Salomon diins l’Ecclefiafte , Chapitrc dou- 
zidme, 1’appelle funiculus argenteus, corde 
ou cable d’argent, folt a caule de £a couleuc 
<jui eft blanciie,comme eftant fpermatique, 

1'oit a caufe de fa longueur qui eft-depuis la 
bafe du cerveau jufques dans Ics vertebtes 
des lombes, foit a caufe qtfellc fe divife en 
plufieurs filamens ncrveux comme fait un 
cable ou corde en plufieurs cotdelettes. On 
. Tappelle moellc epiniere ou mocllede l’e'pi- 
ne, a raifon que le tuyau dans lequel ellc 
defcend & fe re'pand par le gtand trou rond 
de l’os fphenoide qui eft a la bafe du erane, 

& dans lequel elle eft garde'e par dehors a la 
faveur de plufieurs apophyfes pointues des 
vettebres en forme d’dpines pour fa defenfe 
& fa confervation : on la nomme encore la 
inoelle prolongde.ou la ifiocUe dorfale, par¬ 
ce qu’elles’allonge hors du cerveau & palTc 
au travers de la region du dos j mais fans 
s’arrefter davantage aux divers noms qu’on 
luyapiidonner, je diray que puifqu’elle eft 
unecontinuatlon & une dependance du cer¬ 
veau , il cftoitbien jufte qu’elle retint qucl- 
que chofe de fon excellence, de fa compo- 
mibn, de fa nature, & de fonufage. Hip¬ 
pocrate 1’appelle, iia,y qui fignifietoujours lamoiUt 
vivanre, ctoyaot que la force & la vigueur 
de la vie refidenc en elle r d’autres la nom- 
ment , c’eft a dite dorfale, a caufe aion,j?ae 

quefa plus grande partie eft contenue 4ans noriaios. 
la cavite des vertebres du dos: Platon ea foa 
Mvj 
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tim^e larcconnoit pourun des fondemcn» 
de la vie. Hippocrate dit qu’il s’y engendre 
une infinite' de maladies rebelles & tres dan- 
gereufes, que la fluxion qui s’y fait caufe 
frequeraraent des paralyfies, que lesbleflu- 
res en font le plus fouvcnt mortelles. II dit 
encore quantitc d*autres chofes en plu^eurs 
endroits de fes ceuvres,pour faire voir la di- 
gnitd de la moellc epiniere. Scheneh’ius,Va- 
letiola, Carpus, Fontanus, & Zacutus, di* 
trmve^ fent avoic veu des enfans fans ceiTeau ny 
fam cer faus moelle, au lieu dequoy iis ont trouvd 
-veau,icr eu quelques uns del’eaudans le erane. Je 
fSsmoeUe pjux afleurer avec toute verite' que Mon- 
deU^inc fjgurdeCauxMcdecin, &inoy,avonstrou- ' 
vd toutes les vertebres de 1’enfant cy-devant 
meutionnd au Chapitre des netfs optiques, 
fans aucune moelle j mais j’ay bien du re- 
gret que nous n’eufmcs Ia penfde d’ouvrir 
le erane pour examiner les parties qui y 
eAoIent contenues & renfermdes , au lieu 
que nous nous contentafmes de lever un 
morceau du erane pour remarquet s’il y 
avoit du cerveau comme aux autres tcftes, 
dequoy Tayant trouvd templie , nous ne paf- 
fafmes point plus outre. 

j; le eer- cerveau eftbien fdlaboratoire & le llege 
veaic efi desefprits animaux pour les fonftions des 
le frhici- facultezprincipales, mais la moelle epinie- 
fe des reeneftaulfilefiege pour celle des parties 
du corps. II eft aufli le principe des netfs, 
parce que la moelle prolongde qui en eft la 
propre Sc veiitable origine, en tirefanaif» 
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fance, mais il n’ea fore pas un de la fub- 
ftance du cerveau, car il cft affez occupe a 
la generaeioti des cfprits aniraauXr& aux 
autres fonftions animales. Il ne pene pas 
con plus diliribuer luy-mefme ccttemulti- 
tude fi nombreufe qu’il convient de neeeflt- 
te' a eous les fens 8£ a tan t de parties diEFeren- 
tes pour fatisfaire a la direrfite des mouvc- 
ments voloncaires, parce qu*il en eft trop 
c'loignd : Il faloic done qu’en la pretnierc 
coatormation du corps, il fe fit pour ce fu- 
jet une epiphyfe ou allongehient du fein dc 
lapropre fubftancedu cerrreau, ou qu’il fc 
fotmaft uue autre fubllace qui luy fuft fem- 
blable, ou qui fuft quafi un autre luy mefme 
pour luy aider en fes operations; & fi il fal- 
loit que cette fubftaace fuft loge'e tout au*, 
ptes de luy pour rcccvoir fes ordtes &; fes 
commandetnensjde forte donc qu^onpeut 
juger fainement qpedamoelle e'piniere par¬ 
ticipe beaucoup dela nature du cerveau , le- 
quel fi on vem renverfer pour le diflequeru 
la mode de Varolius Medecin de Bouloa- 
gne, ilfcra aife de remarquercomme elle 
prend fa naiflanee & fa foutce du grand S£ 
du petit cerveau par quatreracines tres con- 
fiderables, dont les deux antericures qui 
font les plus grofles & les plus longues, for- origin 
tent du grand cerveau des environs du def U mt 
fous des deux ventricules fuperleurs, & des 'i"»*' 
coftez du troifieme i Sc les deux pofterieures 
qui font les plus petites 8c les plus couttes, 
vieoncut du deflbus du petit ceivcau pro 
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chc le quattieme ventricule, lefquellCs fe; 

, joignant enfemble fous les deux cerveaux, 
Viron Ic petit pont ou le pave du conduic 
du troifieme ventricule an quatrie'me, par 
le moyen de la fubftance de Tun & de fautre 
cerveau, forment ce beau corps de la moelle 
cpiniere dont le commencement & le prin¬ 
cipe a efte mis joignant les ventricules da 
cerveau qui font les boutiques, les dlabo- 
ratbires, les pepinieres, & les cifternes des 
cfpritsanimaux dontelleatoujours befoin 
pour en fournir haut & bas, a droit & ii 
gauche, en dcdans &en dehors, jufques aux 
bontsdesdoigts& deS orteils. Voyons un 
peu le foing que la nature a pris en la diftri- 
bution qu’elle en a faite aux parties du 
corps, & en la conftrudtion des parties dont 
clle la affortie pour fa feurete & oonTer- 
vation. 

Oti divife la moelle de Tepine en dcux 
, dont fune eft contenue dans la ca- 
woc/Zs pacite du cranc , viron quatre travets de 
efinitre. doigt au deflias du gran<J trou fphenoidej & 
fautre qui eft la plus longue & laplus gran¬ 
de , eft re'pandue dans la cavite des verte- , 
bres: mais il faut fgavoir que la moelle de 
fepine eft plus groITe , plus ample, plus 
moelleufe en fon coranlencement & vers 
Ibn origine, qu’en fon milieu & en fa fin; 
car a mefure qu’elle defcend dans lecreux 
des vettebres, elle devient plus dure, plus 
feehe, & fe divife toujouts peu apeu en def> 
Cendant ca petits filets nerveux , dont le 



Dn cerveM , 0 ‘defespirties. 179 
nbmbre s’augmente de pins cn plus qu’ell& 
approche de fa fin, & parvenue qu’clle eft 
datwles vcrtebres des lorabes, elle perd fa 
forme de moelle, & fe termine tout-a-faic 
en une infinite' de petits filets, qui- reflem* 
blent bien aux crins qui naiflent de Ia 
queue d’un cheral, & ce changenvent dc 
lubftance moelleufe en ces filamencs ner- 
veux, n’a efte fait qu’afin qu’ene ne fut pas 
rujette a fe compte encesendtoits de lepi- 
nc, ou fe font ordinairemcnt Ics plus gtands 
elFortsdefcsmouvemenSjfoit enfepliant, 
ou en fe bauflant , ou en fe toutnant en 
rond. Elie a efte juftement fepare'e par Ic famuU 
milieuen partie dextre&feneftre, par une l‘epi»ie~ 
membranetres-mince&deliee, qui eft une 
portion de la pie mere, poureropefcher que 
C parhazard la partie dextre du corps eftoit- tii. 
furprifc de paralylie ou d’autre maladie , la 
partiefeoeftre n’en fut attetnte, comme )e' 
ic fais voir arec aflez de cutiofite' dans 
mon Livre des playes en general, au Cliapi- 
tte dcla paralylie : rexpcrience de certe fe- 
patation de la moelle de lepine fe pcue 
voir, fi on veut faite cuire un morceau d’e'- 
chitide du coi d’ua boeufou d’une vache:, 
on eftpourtant encore cn doute ficette fe*: 
paration fepeucfaire depuis le haut de Te'- 
pine jufques aux lombesjmais paifque nous. 
voyons journellemcntles parties fupetku- 
les ou inferieures d’un coftd devenir para*. 
lyfe'es, & celles de 1 ’autredcmeurer Crines,; 
ilyabieti de rapparetrce que cette divilioa 
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de la moclle de Tepine eftdepuisfon com- 
mencement jufques afafin. 

Si la moelle du cerveau a eu 1 ’avantage . 
d’eftre envelope'e 8c ramparee du erane pac 
le dehofs , celle de re'pine n’apas eu moins 
de privilege de la natate car elleeft enfer- 
Bie'e dans ce long canal offeux de lepine, 
que quelques-uns ont nomnie tuyau lacrd, 
dans lequel elle efl foigneufement gard^e 
&defeadue de tous coftez , contre les at- 
taques extetieures qui la pourroient cn« 
cetveau n’eft envelopc pat ■ 
pine efi l^®'^‘=‘^3ns que de deux membranes, maisla 
nvtle- ntoelle e'piniere enattois dont elle eft re¬ 
pe» de vetue pat Ic dedans, tant pout luy fetvir de 
itai! defencecontre ladurete' desvertebtes, qu? 
wcmSM- pourlaptefetvctdufroid exfericur, & pour 
empefeher que dans un fi long chemin elle 
ne foit prelfee, froiflee , & bleilee par les 
divers Scviolents mouvemens que fouffre 
affez fouvcnt cette partie i la premiete St 
interieure membrane dont elle eft imme- 
diatement reveftue, eft la pie mere , ou une 
produdlion d'icelle, laquclle eft tres-min- 
ce&parferade de quantitedepetitesveines 
&aitetes qui portent la nourritureacette 
mogllc prolonge'e : la feconde eft la dure 
mere, ou un allongement ou procez de (a 
fubftance , qui eft pluse'paifleT:jU^e„la pre'ee- 
dente; mais il eft a noter que ces deux mem- 
branes font contigues Tune a Tautre , quoy 
qu’en ayent dit quelques-uns : la ttoifieme 
it e2;cciieuie cll encore plus epaiiTe&plus 
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forte, laquclle tire fou origine des cnvi- 
lons de la premiere vertebre du coi j ellc 
couvre entierement les deux autres, & les 
cnyelope Sc empefehe que la moelle dpi- 
niere Sc ces deux autres membranes ne 
foientoffence'es.en la fiexion 8 c extenCon 
de Lupine. C’cfl: par la, jc croy, que Syl- E„ 
vius a trouvd bon de dite que la moelle difere U 
epiniete differe de celle du cerveau en ttois mocUe 
manieres : premietement, en ce que celle 
du cerveau a un rnouvement de diaftole& 
de fyftole, & celle-cy n’en a point: fecon- 
dement, celle-la a''descavitez , Sc celle-cy 
n’en a point : troifidmement, celle-la o*a 
que deux membranes, & celle-cy ena trois, 

& fi on peut dire que generalement pariant, 
celle-la eft plus molle & plus humide, & 
celle-cy plus dure Sc plus feche. 

Lesncrfs font des parties fpermatiques De; 
longues, rondes, Sc blanchcs, engeadre'es 
dans la matrice, de la portion la plus crafle 
& Ia plus vifqueufede laferaence, dont le» 

Anciens ont Fait de trois efpeces , qu’ils di- 
foient naiftre des os ou des mufcles, ou du 
cerveau, ou de la moelle e'piniere. Ceux- 
qui naillent des os s’appellent ligaments, 
lefquels font fans lentimenr , & fervent de 
liens pour joindre les os les uns avec les 
autres en Icurs atticulations : ceux que pro- 
duifent les mufcles fe nomment tendons, 
qui font des cordesfpermatiques provenant 
de ralfeitiblage des fibresounlets nerveux, , 
lefquels font dpars daas la fubAaace cbat- 
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nue des mufcles, lefquels foutcontiuus de* 
puiilatcfte ou commencemcnt de chaque 
mufclc jufques a fa fin ou queue , & for¬ 
ment le tcndon, qui par ce inoyen tire & 
mouve Jes jointurcs felon qu’il nous plaift, 
pourveu qu’il foic dans fon integritc > & les 
tendons lont d’uDe nature moyenne entre 
les nctfs & lesligamcnts, car iis font doiiei 
de fentiment, mais qui n’eft pas fi exquis 
que celuy des nerfs. Ceux qu’ils difoient 
naiftre du cerveau & de la mpclle ^piniete, 
font ceux qui meritent propremcntlenom 
de nerfs , parce qu’ils font deftinez pout 
porter aux parties du corps la faculte' ani¬ 
male par Ic moyen des efpritsanimaux, & 
'Vepuft- decetufage comniun ougeneral, ilcn pro- 
munU^s particuliers ; f^avoir eft,decom* 

muniquer aux parties fenfitives le fenti* 
ment, &3Uxmotiveslemouvement,a rai- 
dra* Ibn dequoy Galien les a nomraez les orga- 
farticH- nes du fentiment & du mouvement volon- 
taire : & pour montrer que ce font les nerfs 
qui donncnt le fentiment & le mouvement, 
c’eft qu’efl:ant liez, ou coupez, ou bouchez, 
cu refroidis, & relachez, il fe fait aufli toft 
privation de Tun &de 1’autre; ce n’efl; pas 
pourtant a dite que les nerfs fotentlesor- 
ganes immedlats du mouvement volontai- 
le, c’eft a dire que ce n’eftpaseux qui e'ten* 
dent, ou qui fle'chiirent-, ou retirent par leur 
fcul moyen les bras , ou les cuifies, ou les 
jambes, & les autres parties du corps, parce 
que cela appartient aux mufcles, qui font 
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propiement les inftruments immecfiats dii- 
mouvemenc ; rtiais il faut dire pour le jiyg 
Hiieux, que les organcs du mouvement vo- mis or- 
lontaire lont trois, le cerveau , les nerfs, & 1“”“ 
les mufcles > le cerveau commande', lesi 
nerfs portent le commandement , & les 
mufcles obeilfent quclquesfois : on fait ' 
comparaifon de ces trois organes du raou- 
vement a un Efcuyer qui commande & con- 
dui t-fon cheval ou il luy plaift avec la bride; 
lecuyer reprefente le cerveau , la bride les 
nerfs,& le cheval les mufcles. Les nerfs nirfs 
donc communiquent a tout le corps le^nVn/ 
mouvement & le fcntiment , (quoy que /’""’.' 
d’eux-mefmes iis n’ayeat ny Tun ny Tautre,.^'’^^*"’* 
car iis les emptuntent du cerveau ) &pour:^„„.^,. 
ce fujet Galien en a fait de deux fortes , les ment. 
uns fenfitifs , & les autres motifs j ceux 
qu’il appelle fenfitifs,donnent le fentimenr, 

& les motifs portent le mouvement : cc 
n’efl: pas a dire neanmoins qu’ils ne foicnr 
tous deux capables de donner indifferem- 
ment Tun & Fautte , mais c’eft que felon Ia 
nature des parties ou iis s’lnferent, iis coni- 
muniquent le mouvement ou le fentiment» 
ainfi s’ils fe terminent a quelqu’un des or- 
ganes des fens, commeaFoeilouaForeille, ^ 
oua Ia langue, pourfaite laveueou Fouye^ 
ou le gouft , iis donnent le fentiment feu- 
lement; &fic’eft aux mufcles, le mouve¬ 
ment fimplement: par exemple^ les nerfs 
optiques communiquent aux deux yeuxle^ 
fentiment feuleraenc, c’eft a dire la -veu© 
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qui fe fait par le fentiment que Icur don- 
uentees nerfs: &le nerfmoteutdechaque 
CBil, luy donrie fes divers mouvemens (eu- 
lemeDt, qui fe foutpar le mouvetnent que 
luy porce ce nerf. II arrive quclqnesfoij 
qu’un mefme nerf fait fentir & mouvoif,; 
luivaut la condition differente des partiei 
ou. il fe difttibiie : par exetnpie , le nerf de 
la fixie'tne conjuguaifon donne le fentimclit 
a Torifice fuperieur de 1’ellomac, &aplu- 
fieursauttes parties du ventre moyen & da 
ventre inferieur , mais il ne Icur donne 
pointde mouvement, parce qu’elles n’ont 
pointde mufcles : mais un des rameaux de 
ce mefme nerf, qui de l’entre'e de la poitri- 
ne remonte aux mufcles du larynx , leur 
donne le mouvement. 

Ariftote, Averrois, & plufieurs autres, 
De l’m- n’ont pas doutc' que le principe de la gene- 
gine des ration des nerfs eft la femence, mais iis ont 
aerfi. q^£ iguj. principe de difpenfation , ou 

de diftribution eftoit au ccEur 5 & Erafifttate- 
petit fils d’Ariftote tenoit qu’ils fortoient 
des membranes du cerveau , & plufieurs 
Medeclns du depuis fe font imaginez fott 
long-tempsqu’une partie d’iceux provenoit 
du cerveau, & 1’autre de la moelle dpinierej 
mais toutes ces opinions ont efte convain- 
cues par la raifon ou infpeftion, qui font 
les deux pieces avec lefquelles on de'couvre 
la verite' des chofes les plus caebees, & qui 
ont fait connoiftre & avoiier a tout le raon- 
de,que fans aucune controverfc iis naiffdnC 
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tous immediatement de la moelle cpiniere, 
foit de fes racines qui font contenues dans 
le ctane, foit de fon ttonc qui eft dans la 
cavite des vertebres depuis le grand trou 
ftlienoide jufques aux lombes. Iis ne naiC- 
fant pas pourtant immediatement de la 
moelle dpinieie en la mefme maniere & fi¬ 
sure qu’ils paioiflent a nos yeux, mais iis 
le forment de faflemblage ou Union de plu- 
fieurs petits filets nerveux qui en provieuT 
nent, lefquels en fbrtant 8c s’eloignant tant ■ 
foit peu d’elle , font ramaflez en certaia 
nombre &envelopez dans une petite raem- 
branefort de'lie'equi leureftdonne'edecel- 
le qui vient de la pie mete, & defcendant 
un peu plus bas > approchant des trous pat 
{efquels iis doivent fortir. forment les netfs 
en fa^on de petits cordons qui fortent pat 
les trous des vertebres. De forte donc que 
les netfs font compofez par le concours de 
pluficutsfilamens nerveux qui naifient dc 
Ia moelle e'piniete , comme Ton voit les 
poils ou crinsde la queue d’un cheval, Icf- 
quels prenant toujours leut origine plus 
haut que Tendroit ou iis fe rdduifent en 
netf, fe joignent peu a peu en un nombre 
competent , & s’attachent fi e'troiteraent 
enfcmble pat le moyen d’une fubftance glaiT fervaiffi 
leufe, qu’on ne les peut pas feparet, & pout fir U$ 
eftte mieuXiUnis 8c confervez enfemble, iis 
font envelopez, comme )’ay dit, dans cette 

I etite membranCi qui eft une produftipn d? 

I pie mieie ^ ^ eti fpttau’^ 
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Yenebres,ils fe rcvetent encorc d’une autre 
flus forte membrane qu’ils cmpruntent de 
!a dure mere j & quandils en font fortis de 
cette manicre, iis fc divifent aulTi-toft cn 
une infinite de petites branches qui fe di- 
ftribuent en mille & mille endroits du de- 
ilans & du dehors,dudevant, duderrierei 
•& des coftez, du haut & du bas: & ainfi donc 
puifqu’il eft confiant que tous les nerfs tant 
du dedans que du dehors du erane prennent 
!eur origine de la moelle e'piniere, & qu’ils 
font tous enveloppcz des deux meninges du 
cerveau , ou d'es deux membranes qui cn 
proviennent, on peut dire affure'ment qu'ils 
font d’une fubfiance double & differente,' 
fune interne, qui efi molle & moellcufe, S 
"non pas creufe comme ont cru quelques- 
«ns, mais poreufe j & 1’autre externe, qui 
efi riicmbraneufe & dure en quclque forte, 
& c’eft par cette fubfiance moelleufe & po- 
feufe que les efptus animaux influent du 
cerveau dans tout le corps pour faire re- 
muer avee e'tonncment cette admirable hat- 
monie de tous les membres. Pour parlci' 
encore plus pre'cife'ment de la fortie des 
nerfs.de leur origine & de ia cavitd des ver- 
tebres , je diray qu’il efi a remarquer que 
depuis les cacines de la moelle dpiniere juf- 
ques a faterminaifon , iis font appariezS 
ajufiezparcouples, c’efiadire qu’ilenfoit 
tin de cbaque cofie' de ladite moelle vis a vis 
fun de 1’autre, lefquels fontd’une mefme 
pature, Sc font compagaons fu» 
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fe diftribuant au cofte' dioit, & Tautte au 
gauche. Ilenefttout demefmcquandellc 
eft repandiic dans la cavitd des vertebres, SC '• 
forcent pareillement par les trous des ver¬ 
tebres , Tun par un cofte, Sc Tautre par Tau- 
tte a 1’oppofite de fon compagnqn, & a cau- 
_fe de cerre fociere d’origine, de diftribu- 
rion Sc de fondlion , on les appelle paircs 
ou couples, ou conjuguaifons de netfs: Ec 
eft encore a obferyet ,qu’ils ne forrent ja- 
mais par les trous des vertebres qui font 
prochfs Sc vis a vis de leut origine , mais 
par ceux qui font au deflbus, Sc lors que 
cliacun de ces nerfs eft forty de fon trou, il 
ne fe difttibue pas a la cofte fa plus prochc 
voifine , mais il s’en va a celle qui eft au 
deflbus, od cftauc arrive, il fe divife en dcux 
tameaux, dont le plus petit retourne vers 
lepine, od il fe fubdivife en plufieurs fcions, 

Sc le plus grand fe diftribiie tout le longde 
lameftne cofte dans une petite rayc enrbr- 
me d’un petit canal qui fe voit en fa partie 
inferieute pour tecevoir une veine, une ar- 
tere, Sc ledit netf, qui enfemble fe vont ter- prvtuien 
miner en plufieurs rameaux dans les muf- 
cles de la refpiration, a caufe dequoy en To- 
peration de fempyeme ou.ouvettute que 
nous faifons en devant entte la troifie'me Sc 
quatrie'me 'cofte , ou par detriere entre la 
quatridme Sc la cinquidme , en comptant 
depuis ladcrnicre des vrayes coftes en mon- 
tant.enhaut, pour dvacuer la matiere putu- 
}cDte coucenue daps le thorax, nous devoni 
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faitefincifiondehaut en bas avecunbifto- 
xy, ou autie inftrument qui ne trencheque 
d’un Gofte, dont le dos iera tourne vers la 
partie infeiieure de la cofte de deifus, afin 
de ne point offencer la vcine ny Tanete, ny 
le neiF, qui font cachez dans la fciffute oit 
petite raye de la pattie inlsiieurc de cctte 
cofte. 

_ La coinparaifon que fon fait ordinaire- 

'nuoy ta moelle epiniere avcc la qucuS 

rnol’Ue cheval, a beaucoup de vtay-fcmblablej 

iliinicre eat conime il y a des poils qui naiffent de 
«M- tous les endroits de la queuc , & que de 
^T^uctl ‘1“‘ naillent du plus haut d’iceUe, les 
fe terminent tout de's fa partie fupe- 
rieure, les autres en .fon milieu, & les au« 
tres en fa pattie ipferieure: de mefme des 
filaments nerveux qui fortent de la moelle 
«pinicre, ily en a qui ne pallent pas la ca- 
vite du erane, les autres ne vont que ja& 
quesa lanuque ,les autres au dos , les au¬ 
tres aux lombes, & les autres plus basi a 
raifon dequoyuncplayeayantefte faiteaux 
ptemieres vertebres du coi, ou en leuts cn- 
virons , caufera quelquesfois un engouc- 
dilTement ou une impuiftancea laeTiionde 
lacuifle, fans que le bras ou lamain , qui 
en font plus proches, en re^oivent la moin- 
dre incommoditd, comme il s’cft trouvd en 
plufieurs rencontres s Sc entt’autres Nice- 
phorus Gregoras en fes Notes fur Synefius, 
tacoiite avoir veu un jeune gar^on, lequel 
pout avoit receu uc coup deflecheen Tun 
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Jes nerfsdu coi, eutauffi-toft un pied ea- 
goutdy, dont il arriva que lautrepied croif- 
^ic a proportion de fon ige, la ou Ic pied 
du coftc'blefle demeura toujours au mefme 
eftat qu’il eftoit lors de la blefleure , & nc 
juy fervit le reftc de fa vie que d’un far- 
■dcau inutile ; Sc ceux qui Ic follicitoienc 
s’etonnoicnt de ce que la tnaiu qui eftoit 
plus proche du coi eftoit faine, & que Ic 
pied qui en eftoit ties-eloigne eftoit mala- 
de&affiige':& partaut il eft veritable que 
ces fils nerveux, dont les nerfs font formez 
.&compofez, prennent toujours leur origi¬ 
ne plus haut que Tendroit ou iis forment 
chaque nerf, Sc que d’autant plus cette 
moelle defcend bas, d’autant plus font-ils 
£oignez de leurfource, en forte que fi on y 
prend bien garde , il fe trouvera que quel- 
ques-uns des nerfs qui font audosouaux 
Jombes,naiflentducol; &ficesfilaments 
ou cordelettes neiTcufcs font plus gtofles & 
en plus grand nombie,depuis le commcnce- 
«icnt des lombes jufques a 1’exttdmite de 
Tos faefUm , que vers 4 partie fupetieure de 
lepine , ou neanmoins elles s’afl'emblenc 
environles ttous des vertebres du factum, 
en un corps ou cotdon , en la inefmc ma- 
nietcquefontlesautresde deffus. 

Pourbien l^avoir le nombre des nerfs, il Du boW. 
convient divilet la moelle epiniere, com- ** 
rae il a efte dit cy-devant, en deux parties, 
dontiuneeftconteniic dansla capacite' du 
«ane, qui par excellence s’appelle lamoelle 
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vite' des vercebres, qui eftcellequi eftnOm- 
me'e pvoprement la moelle de lepiiic, mais 
pourtant le nombre-des neifs de tiine &de 
i’autre eft bien incettaine , car de celle qui 
eft renfennec datjs le erane,Picolomini en a 
faithuit, Colunnbus neuf, Battholin dix, 
Sc Topinion ancienne & commune n’eii ad-! 
met que fept, qu’on appelle pat exceilence 
les fcptpaires de nerfs, faiisy compterles 
apophyfes mammillaires, pour les taifons' 
que i’ay dit ey devant , dont la premiere 
paire eft celle des nerfs optiques qui portent 
aux yeux les efprits vifuels ; quelques-uns 
pourtant ont voulu dire que les apophyfes 
mammillaires en eftoient la premiere paire. 
La feconde eft le nerf moteur des mufelcs 
& des paupieres de chaque osil. La troifie'me,’ 
fc va inferer a la langue pour luy donner le 
gouft. La quatriejTie fe.diftribueaupalais& 
a ia membra'ne de deflbus la langue i mais 
plufieurs habiles gens veulent qu’elle fe 
porte aux yeux. La cinqule'me eft le nctf 
auditif qui s’en vaaforeille, &fedTvife etl 
deux btanches, dont la plus grofle s’infete 
aa labyrinthe & a la petite coquille pour re-', 
cevoir les efpeces desfons, & la pius me- 
nuc defcend danslabouche , ala langue, & 
au larynx ; c’eft de la quelesafFciftionsdes 
oreilles & de la bouche fe communiquent II 
aifement d’une partieafautte, comme il fe 
BcUei n- remarque quand on touche un peu trop fort' 
jg tympaaum cu euxant ks oxeilks; patee 
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qu’on eft contraint de touflir & dc'-cracher > 
Sc ceux qui font fourds de naiflance font 
prefquetous inuets, ou bien iis ont de la 
peine a pariet, qui font des accidents pro- 
venants de la niauvaife dilpoficion du nerf 
deftine pour le fcus de 1’ouye. La lixidm» 
paire fe di vile de chaquc cofte en trois ra- 
meaux, dont Tun fait le recurrent, le feconJ 
Ic coftal, Sc le ttoifie'tne s’implante a Toti- 
fice fupetieut du ventricule; & defeendant, 
il diftribuc quantite de petits fcions aux 
vifceres de la poitrine St du bas ventre : Ec 
lafeptienie va aux mufclcs de la langue, du 
larynx, Sc de leurs parties voifines pour la 
divellite de leurs mouvemens. La difiFeren- 
ce de ces fept paites de nerfs eft fort bieu 
exprime'e en ces deux vers fuivants que les 
Anciens npus ontlaiffd pour nous en facili- 
' ter la memoite. 

i Optica prima , oculos movet tltera , tenix 
guftat, ' 

Sluanoque , quinta dadit, vaga fexta , feptimx 
lingua: efl. 

L’optique eft le premier; le fecond meut 
ks yeux; au gouft font deftinez le tiers, Sc 
quattic'me, a Eoiiye j le quint vagant eft le 
leptieme j le fept va a la langue & aux plus 
prochainslieux, ou bien 
Des nerfs, le premier paire a la veue eft 
donud; au mouvemenr des yeux le fecond» 
le ttoilieme au gouft, & le fuivant; au fon 
eft deftine le cinq 5 le lix par tout; la langue 
a le feptkme. On compte'd’ordinaire>trentc 
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p.vres dc netfs qui naiflent dc la moelle de 
lepine qui eft hors du erane,coatenue dans 
la cavite des vertebres, & qui fortent par 
Ics trous qui y font, f^avoir fept couplcs 
4e celles du coi : douze de celles des lom- 
ies : cinq de celles des lombes : & fix de 
Tos lacrura, que je ne veux point deferire 
par Ic menu dans ce petit Compendium, 
afin de n’eftre point ennuyeux, & pour laif- 
fgr cette moelle epiniere en repos dans ce 
long canal ofleuXjCompofe de vingt-quatre 
vertebres j f^avoir de fepi au coi, douze au 
dos, & de cinq aax lombes ,‘fans coropter 
Tos facrum ny le coccyx, qui en font la ter- 
nVinaifon & la fin, lelquelles font deffen- 
dues par kur deliors de trois fortes d’apo- 
|)hyfes, & font attaebdes Sc enebaineesbout 
a bout fune a lautte par des atiiculations 
tres-forts pour les confervet dans leur coa- 
jondtion reguliere, de peur que gaucbiflant 
de leurfituation natutelle par une difloca- 
tjon faite d^une eaufe externe o.u interne. 
Belle ol- sknfuivit bien-toft la mort, & parti- 
fervatha culierement d’une de ces vertebres, comme 
i’ay veu a plufieurs, qui eft plus dangereule 
que de plufieurs enlemble, a caufe que la 
moelle de lepinc eft reduite en un angle 
prefque aigu , d’ou elle eft comprime'e, & 
piivee de la communication qu’elle doit 
avoit avec le cerveau dont elle de'petid. Jc 
ne m’3rrefteray pas non plus fur la compofi- 
tion & vfages des vertebres i'car je ctois nla- 
jeijtriga oublie dans mon Ofteologie que 
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j’ay faite av«c beaucoup dc curiofitez pous 
nies enfans, ou poui d’autres, fi je la met» 
au jour. Je diray donc icy pout la conclu- 
fion de ce loag Chapitre du cerveau , & de 
fes parties, que les rertebres,,en Grec jitotf- Us ver^ 
/uAoi, en Latin jpondyli y fiye vertebrx , dd- *‘bres, en 
rivent « vertendo , qui fignifie tourner, vi- 
rer, & en effet c’eft par leur moyen que le fpo,„aili. 
corps fe mouve & fe tourne de toutes fa- 
'^ons & de tous coftez, qui eft la taifon poOr 
laquelleon compare d’ordinaire lepineala 
quille d’un navire fur laquelle font aflifes Cepine 
toutes les pieces quile compofent, comme du dos^ 
fur leur londement principal, parce que 
tout ainfi que les courbes forment lecreux 
& rallemblage du' vailTeau, de mefme les 
douze coftes de chaque cofte', & les deux 
clavicules (qui leurlionrconjointes,aufll- 
bien que les deux omoplates): font laclo^ 
flure & laliaifonetroitte de la cavite' du tho¬ 
rax; & los innomine,oufans nom,fait celle 
du bas ventre 5 eat la tefte , qui eft le loge- 
ment principal de Tame, eft plantde en fa 
patrie fuperieure qui reprefente le derricre 
ou la pouppe d’un navire, ou refide d’ordi- 
naire le Capitaine du vaifleau j & la partic 
inferieure du tronc du corps, qui eftbotne'e 
par ce triple os compofe' de Tilion, du pu¬ 
bis, & dc rifchion, en eft comme la prouc. 

C’eft aux omoplates que les deux bras, & a 
Tos ifchion de chaque coftd que les deux 
cuiffes, 6c les deux jambes par continuitd, 

■ou eontiguite de fubftance, qui Ibat les ex- 
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tremitezdu corps, font coajointcs commt 
A leur trojjc, pour a Taide de leurs mouve- 
mens &a(SionsdifFcrentcSiluy feivir,d’aiks.i 
aprendre, reccToir, teair ,matcher, cour' 
lit j fautcr, nager, & autres femblaliles > ^ 
CCS deux extremitez fiipeneures & inferiCUr 
res ne foht-ellespas comme les mafts du na- 
vire , olantez les uiis fur le devant, &lcs 
autrcSTur le derrierede la quLllc,aufquelsoa 
applique les voilespouc finglet dans la met 
de tous coftez , pour eviter lesbanes & les 
dcucils, & pour touler par tous les confins 
du monde alentour de la terre ? Voyons un 
peu qui font les puiflances ou facultez de 
lAme, puifquc nous ne la pouvons pas vok 
cllemefme. , 
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DE LABREGF 

DU GRAND, ET'DU 

Petit monde , contenant 
rHiftoire des facaltez de 
PAme 5c du Corps. 


Des feiculte'Xje O" Corfs^ 

CHAPITRE I. 

g E S Tacultez de l'Amc font cec- 
tains principes intcricurs des 
aftions, ou bien ce font des cau- 
fes efficientes de toates les 
aftions qui fe font au corps, qui quclles 
foients J^actdmt, dit Galien , nihil aliud efl 
quam efficiens rei cujufgue caufa , quacumque 
‘o- fit j clles font appeUe'es facuUez, parce 
qa’ellespeu,vent faite cequ’eUes font, quod 
qua faciunt, facere poffint, dit la Eramboi- 
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fiere, lefquelles font niues premierement 
par TAnie qui en eft Ia premiere caufe , ou 
Je premier mouvant qui n’cft point meu, & ' 
les facultezfont lescaufes inftiumentaircs, 
Oli le mouvant qui eft meu par TAme: & 
quoy que Tufage jourfialier & oidinaire 
lapporte les adlions receiics a la facuke, fi 
eft-il neanmoins qu^elles font produite» 
premierement de la fubftanee de TAme qui 
excite & provoque conjointement les fa- , 
eultezaftire leursfonftions , efi enint'fi- 'j 
eultat, dit Fernel au dcuxidme Chapitre des- j 
fccultez de TAme, tis illa, (tj foteflas quam 
atiima tanqvatn de finu fuo froinit, & ad tnit- 
nerum funBiones frofert i car la facultc'efli 
comme linc propricte' ne'e avec rAme,& 
qui luy eftdoane'e de's fa naiffance , laqUel- 
le veritablement eft un acciSent, mais qui 
eft tellementannexe, adbetent & intime a 
JArae,que plufieurscroycnt qu’elle eftfau 
cffence , d’ou Riverius Ta voulu d^finir, 
facidtat efi accidens proprium infeparabite 
animte ,pe'r qmd certor in corpore funffionet 
exercet. De forte donc qu’en cecy il faut 
noter, que la facultd n’eft pas proprement 
relfenceou la fubftanee de f Amc,ny aucune 
de fes parties,parce qu*il eft conflant qu’au- 
cune portion de TAme ne peut fubfifter a 
part, ny eftrc feparee de fa fubftanee, fans 
que TAme toute entiere ne ft diflblve SC, 
s’e'vanoiiille conjointement j mais Ia facul- 
te eft feulement une propricte qui de'pend 
dc lAme, & qui en peut eftre feparee, puiC' 
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que rexpetience nous fait voiir affez fou- 
venc lesfacultez de TAnic, de'prave'es , voirc 
mefme entierement perdiics , qusy que 
pounautreflence ou. la fubftance de TAmc 
demeute encone en fon entie^ > Par exetn- 
ple , la faculte formatrice preTidc dans la 
matrice, mais elle n’a plus d’aftiou quand 
Icnfant eneflfotty. La faculte' qui donne 
1’accroiflement aux parties du corps, regne 
depuis la naiflance jufques a Tage de vi- 
gueut 8c de confiftence 5 mais quand elle 
leur a donne leur perfedlion & jufte gran¬ 
dem-, elle devient languiffante, &elles’a- 
bolit en cedant fon empire a une autre , qoi 
eft la faculte nutritive, qui donne la nour* 
riture a toutesles parties pendant le refte de 
lavie, »»<t quiequit facuitiu definitam habetr 
meum, dit Magirus , chaque faculte a fes 
bornes limitdes j parce que comme a c'crit 
le tres-fubtil de Lefcal, noftre nature ne 
tend point a Tinfiny, emStrix facultas cejfat 
lege natuTie fofi annum eetatis trigepmum , ^ 
cejfat hoc tempore ipia mn ajfetU infinitum^ 
iffic efi naturalis, nulla enim ryttstra infinita^ 
appeteret autem fifemper augeret. De mefme, 
la faculte generative S'e'teinten lavieillefle", 
a faute d’iine matiere propre & neceflaire a 
fonadlion i Scbienfouvenrnous voyonsles 
uns avoir perdu la veue ou Touye, & les au- 
tres eftrc travaillcz de mouveraens' ddie^ 
■glcxpat la de'praYation de la faculte fenfiti- 
ve & motive, quoy queUAmefubliftefor* 
mellement encore dans fon fujet. 

N r 
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Auparavantqued’9nt!rer plus avant dan» 

Ic dcnoiTibiement des facultez de TAme & 

' du Corps, je veux joindre icy une chofe af- 
Pj fez importante au fujet que je traite j f^a- 
thalcur Toiteft, qu’ily aen nous unecertaine cau- 
natarSe. fe par laquelle les facultez agiflent, qui 
neanuioins n’efl:point TAme, mais 1 ’organe 
Principal , proclie, & immediat, duquet 
elle fe fertpoor fairc agir fes facultez , fans 
lequel ces facultez ou vertus ne peuvent 
riCn faire ny entreprendre^ & Les aftions\ 
dc cette caufe font pour maintenir &. con- 
ferver la -vie par concurrence avec elles^ 
Gette caufe donc n’eft pas la premiere effi- 
cientejqui donne le ptcmierbranle aux fa- 
culcez , car c’efl: rAmes inais elle en eft la 
feconde , ou la caufe inftrumentaire qui 
leur corninande, &qui fait qu’ellcs.cuifcnt, 
digerent , fanguifienr , nourriffent , pro- 
duifent, fentent , mouvent, &. yivifientr 
c’eft le ncEudgordien qui tient fAine unie 
avec Le corps 5 c’eft la caufe qui tegit tout le. 
«orps, & qui nous conferve pendant que, 
mous vivons. Elleeflaufli noramde aucu- 
Mesfoii premier temperament , ou le 
Cemperaoaent inne du corps vivant i parce 
qji’eftant comme endortnie & cache'e enla s 
femence dechaque chofe vivante , elle fe 
ie'veille de puiflance en a£le, Sc que de's la 
premiere conformation. des animaux, elle- 
leur doane leur •preraiere&naturejle cdn- 
ftitution. On 1 ’appelle encore affez ptopre- 
«lent chaleui: naturelle, ou chaleui ipndij 
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h canfe qu’elle r&hauff;; tout le corps en- 
luy donnant la vie. Elie n’eft pas fiinple-, 
inenc une chaleur elemeataite, tenant de la 
nature du feu, car clle btuleioi: & ne fetoif 
pas feconde , ny vivifiante comme elle cft; 
mais c’cfl; uue sbaleur crafle & okagineufe, 
provenant de runion des formes des Sie¬ 
mens, 5C de 1’influence d’une chaleur beni¬ 
gne Sccelefte^ feroblable &proportionne'e a 
lelement des Etoiles , dit Ariftote , qui y 
domine :,elle eft mellee de toutes partsdc 
refprit inne', Sc de l’humidite radlcale qui 
lanourtit 8c empefche qu’elle ne bnile j Sc 
ne fc confomme fi promptement j &pout. 
maintenir la vie', elle eftinfufe Screpandiie- 
daii-s chaque partip du corps conjointemenc 
avec TAme, avec la-quelle elle a une fi e'troi- 
tc confedcration & alliance, qu’elle a efte 
1 prife par quelques uns poiir TAme mefme;- 
^nima, dit Barthtjjlin, omnium aBianum eji 
caufa effiBrix firimaria , caufa amem fecunda, 
feu inftmmentaria efi calor naturalis , U enim 
I legitimus amhor, & frincipalif opifex, cujuS' 
\ tanta cum anima efi affinitas , ^ indijfolubilk 
conjunBio m nulla oBio interna ,,fiye externa 
ab anima proficifci pojfit, quin & calor ifle fi- 
mul femper , ff) ubique non concurrat. Enfia 
c’cft elle qui fait agirtoutes ies facultezde 
TAmeSt du corps , Sc qui leur fait faire ce 
gfand nombire d’aftions differentes,Sc quel- 
quesfois fidon-ttaires , qu’il y a fujet d’en 
admirer lavarietd. Mais c’eft affez icy de 
«pectematicrepohra prefent, laqaelle je ne 


},oo- Pesfact*tte\del^^me,&^e. 
veux effleurer qu’en paflanc, pour la fairc 
coanoiftre fealement quclleelle eft,puif- 
que)’eQ ay traite afle* a plcin en fon lieit 
dans ma Phy.fiologie j revenons aux fa^ 
cultez. 


PeUdivi^on des facurlte^^de l'\Ante^ 

C HA P IT R E IR 

P Eaton a fait de trois fortes de facuTtex 
en general if^avoir tirafcible , Ia concu^ 
pifcible, & la rationnelle. Ariftote fon dif- 
ciple recherchant la diverilte Sc Ia difFeren- 
ee vetitable de tous les eftres vivants, les a 
aufll reduir a trois , aufquelles a fauce de i 
mots plus propres, il feur donne les mefines 
noms que portent les chofes vivantes , & 
les appelle vcgecative fcnfitive , & rai* 
fbnnable: & les Medecins arreftant leur 
eontemplation particurietemenc fqr l’Amef 
& le eorps de 1’homine, dont les parties & I 
fcs adioirs^ iis doirent confidetej exafte- 
mentpour les maintenir en leut integtitd 
ou pont leur dbnnct la fantd, fi ellcs en fbnt 
ddcheiies, fans s’appliquerfi fiartliir la na¬ 
ture des plantes, des animaux en generali.5£- 
desautres cnofes creees (camine fbnt Ic» 
Ehyficiens) lesontpareillementdivilees en 
troisgenerales ou principales, qu’ils ont 
fiommeesnaturelle , -vitalei & animale, lef- 
fuels fopc csmuae les trois iieutenants ge- 




iieraux de TAme, pouc auoir fous fon com- 
mandeinent lagardc-nobkj la fauvegardeSC- 
la furintendanee fut toutes les parties du' 
forps, lefqudles facultez font conftitue'es 
&e'tablies fbrtapropos chacune a'patt,8c 
fepatemenc disjeintesd’organes,& de fic- 
ges, car iis les ont place'es aux trois parties- 
nobles 5 fpvoir la faculte' animale au-ccr- 
■veaudansle ventre fuperieurj la-vitale au- 
coeur dansle ventte moyen, Scia naturelle 
au foye dans le ventre inferieur. Ces trois: 
parties nobles exercent diflindlementleurs- 
adions ou- operations, lefquelles y relident 
conioinftement avec elles aulTt-bien que lacmnt^ 
les cfptits j parce que les adions font les 
effets qui procedent des facultez , & les 
efprits en fontles inftruinens, fans 
elles nepourroient pasagir, & fans lefquels ijprlts 
elles ne feroient pasconnuesaux fondions t?', 
diverfes qui refultenr d’elles cn toutes 
rcncontresj d’ouils’enfufc que chaque fa^ 
culte'a avecelle fon cfprirpatticulier & fon' 
adiou patticuliete pouraccomplir Toffice Sc 
Jufage aufquels la natureTa de{iinde,de for¬ 
te que les efprits & les afttonsfont en mef- 
menombre que les facultcz, Sc pottent leuis 
inefine nomi f^avoir 1’cfprit naturel, Si la- 
dion naturelle: lefptitvital,Si lacbion vita¬ 
le j ScTe^tit animal, Scladion animale. Or 
que CCS racultez ne foient pointfepareds dc' 
lieuXjSi que leuts operations Si Icurs elprits: 
ne foient diftinds les uns des autres, il eft' 
ailc de le prouver, car en la lyneope, & ea- 


joi- J^e U divljton des faculte\,Cr‘c. 
la palpicqtionjla facul te vitale eftmalatle, & 
neantinoins fanimale & la naturellederaeu- . 
rent faines&entiercs : en l^-lethaigie, au ;; 
delire, en Uapoplcxie , & autres maladies du 
cevreaii, la faeulte apimale eft manifefte- ' 
inent bleflee', fans que la vfkale ny la natu- , 
relle le foient aucunement ; 8c en la jau- 
nille ou en Tatrophie, qui eftun aniaigiifle- 
inentdetoutle cqrps, ou d’une de fespar¬ 
ties, la facultd naturelle eft indifpofe'e, & II 
Ia vitale ny fanimale ne fe fentiront,de rien,^ 
ou a tout le moins pour quelque temps, cai 
ellcs ne peuven-t pas fouffrir Long-tempS' 
qu’elles ne fe communiquent pat leurs con- 
duits & alliances naturelles, leurs douleurs,. 

& kurs infortunes, |wpoi« /«i« > futuaryoiV 
|u^!r«6s<t T*»?*) confluxu! unus, confpi~-] 
ratto una, , confentientia omnia , dit Hippocra¬ 
te au livre de llalirnent. 


Ve la fiieuilti naturelle.. 

CHAFITRE Iir. 

L a faeulte' naturelle eft celle qui «n la 
genetation des animaux eft la preinie-- 
le, parce qu’cllc eft radicalement implan- 
te'e en la nature de la femence de chaque 
chofe pour la nourrir & mainrenir fen- fon 
efpcce, d’ou ellc eft appelee faeulte natu¬ 
relle, & aucunesfoia La nature niefhie i ce 
^ui 3 doand fujcc a quelques-uos..de eroire 
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queram?n’eftoit autre chofe que Ia nature 
qui gouvetne le coips , Sc que la nature 
. elloit Tame qui naiflbit avec nous des prin¬ 
cipes de noltre gencration , comme fait 
Tame des autres chofes animees- Ariftote, 
ioracle de Ia Philofopliie, a nomme' cette 
vertu, ou puiflancej faculce vegetative , a 
caufij qu’elle eft commune a toutes les cho¬ 
fes qui ont vie, & qui ont befoin d’eftre 
nourries 6c augmentees, St qui doivent pro- 
duire leur fcii^lable nOn feulemcnt aux ani- 
maux , mais aufII aux plantes , aufquelles 
elle feule dotnine en quaiite d’ame.Ledo<3:c 
Dttlaurens aufii gtand Philofophe, que 
do(fte'Medecin , veut que Ia vegetative pasa 
ticipe'dc lanaturelleen ce que fa premiere 
aftion confifte en falimcnt folidc pour Ia 
reftauration des ^parties fpermatiques Sc 
chatnues , Sj qu’clle participe auffi de la 
•vitale, en ce que fa feconde aftion s’occupe 
en 1’air qui nous environne, 8c en la plus- 
fubtile pattie du fang pour la £e'paratioa des 
cfptics. " 

II eft certain que le boirc 8£ le manger 
ayanc efte' prdparez par la maftication en ia 
bouche , defeendent par foefophage daas Je 
fonds de reftora-ac, qui eft la raarmitte de 
toutle cojps ou iis font cuits Sc digetez par 
Une propnetefpecifiqueacecte partie.aidde- 
dela chalcurnaturelle des-'parties voifines,. 
&d’une humeur acide qui y eft envoyee de: 
la ratte pour diffoudre les aliments les plus, 
folides, qui ydbat pac ce moyen coayeriis. 
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en une Tubdance blancHe & liquiSc qu’bii ' 
tn^Grec , en Latin chylm , ea 

riiyloj. Fran^ois le chyle, &cctte adion-la du ven¬ 
tricule eft uomme'e la chylification , ou la 
premiete coftiow , laquelle s’achere & fe 
parfair plutofl: ou plus tard felon la difpo- 
fition du ventricule ou eftoraac , ou felon 
lage, ou felon la faifon de l’anne'c , ou felon 
le temperameut de la pcrfonne , bu felon la 
qualite' &la quauticd de ce qui eft contentt 
dans reftomac 5 car leseaux minerales, le 
vin tenu Sc fubtil, les bouillons, le laidt, les 
boilTons , & les autres Hqneuts prifes en 
ouantitd raifonnable fontdigerdesen moins 
^une heure , & font diftribudes Fort prom- 
ptement 5 mais fi dans les boUillons il y a- 
dies herbes, ou des legumes, ou du pain, 
il faut plus de temps: Le pain leger &biea 
levdfe cuit rtvieux que ccluy qui eft pefanc., 
caraubout de deux hcuics il fe change & fe 
diffout. Il y a pareillement des chairs de' 
poillbn ou d’autres aniinaux qui fe digerent 
cn bien moins de temps que les autres-, a 
celle de boeuf il faut bien fept a huit heurcs, 
& fi encore faut-il confiderer , comme j’ay 
dit, la quallte' & la quantite qubn cn apris, 
car il y a des viandes qui font digetdes ea- 
moins de cinq heutes, & d’autres a qui il en- 
fiut plus de dix, voire plus de quinxe. Il y- 
aencore a temnrquer que ce qui eft cuir, Sc 
change' en chyle ,.n’attend' pas la digeftion 
parfaite de ce qui reftea cuite dansfefto- 
wach,, car il cn eft poufle dehors aulfi-tofti; 
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& (ortant par fon orifice inferieur { qu’oa v<,n{!tc 
a appele en Grec Ttan^oisIc py- iaftrieur 

lore, ouleportier, en Latiujfa»«or) tom- 
be dans le duodenum, le jejunum, & Tlleon, 
qui font les trois tnenus boyaux ou inte- loros.f» 
ftins dansles replis ou circonvolutions iei-Latin jar 
quels il eft arrefte, afin que le foye en atrire 
la portion la plus fubtile, la meilleure & 
laplus loiiable. Sequela plus grofliere 8c 
inutile foit rejettee dans le cxcum,lc colon,. 

&le reftum, qui font les trois gros inte- 
ftins, qui en comptant les trois grefles, ou^ 
menusjfont en toui le nombre de fix- 
boyaux, touslelquclsfontdtroitement at- 
tachezau mefentere, Scfont cdiitinusTun a 
iautre depuis 1’brifice infeiieut du ventri¬ 
cule ( duquel ilstb-nr comme la ptoduftioii 
ou un allongemenr) jufques au rondemenr,- 
qui eflrle lieu par ou les matietes fatcales oa 
ftercorales font expulfe's dehots, mais pour- 
tant on eft en eontrovetfe du lieu ou fc for- 
me le fang, S( du chemin que tient le chyle 
poury parvenir. 

Hippocrate 8c Galien nous ont lailTd en 
plufieur-3 endroitsde leuts eferits one do- i;te\ A» 
ftrine que nous avons depuis eux toujours Arc Jf^o»' 
teniie pout veritable, 8£ fans contredit i f^a- 
voir quele foye eft le fiege de lafaculte na- - 
turelle, Scie principalorgane dont elle fe 
fert pour faire la feeonde coftion , qui eft 
i’a:matofe oufanguification, 5c partant qu’il 
eft Telaboratoire du fang naturel, & de L’ef- 
pric naturel, la'fource de cette humeur rou*- 


' jotf Ve U fdculte ntttunlle. 

gc Si graqieufe dont 11 artofe tout Ic corpsj 
comme j’ay dit cy-devanc, &lefeul princi¬ 
pe des veines, & que fans fon agreable mi- 
niftere le ccEut ne pourroit pas recevoirde , 
matiere pour la generation des efprits vi> j 
taux, Si le ccEur ne pourroit pas fournirau ^ 
eerveaucellcdcsefpricsani.mauxj&ainfile : 
edeur & le cerveau fans raffiftance charita- ' 
bledufoye,fe verroieht bieo-toft preVdu ^ 
pcnchantdeleurruine. Mais pour etablir Ic ( 
fondement de Topiniondecesdeux grands 
perfonnages, il fauc que je dife que le foye' 
pourfaire du fang, atcire a luy ia paftie du 
chyle la plus conforme a la nature , par le 
moyen des veines inefaraiqaes, qui font des 
raineauxdela veine porte, ou plutoftdela 
mefcnterique qui en prendfa naiflance, lef- 
quels fe gliflent entre les deux membranes 
du mefentere, Sc fe vont aboutir oblique-. 
ment entre les deux membranes dbs inte- 
ftins pour y fucccr comme des fangfues lc\ 
Commem chyle qui y eftarreftd&rcierve',& le portent' : 
■ cp lapartiecave du foye dansla veine pone, 

eaifomr commence a raogtr, & de Ia paflant'-; 

Ion l'ln- uu travers le foye dans les racinesdelavei- . 
cietme ne porte & de la veine cave par le moyen de '■ 
tpimon. leursanaftomofes , ily devient encore plus 
rouge par ia coftion qu’il ce^oit dans ce 
grand nombre de petits vailTeaux diverfe- ‘ 
inent entrelaflez , dont cette grande fub- ■ 
ftance rougeeft toute parfemee, ou i 1 eft fait ■ 
fang tout a fait. Cette maffe du fang pro- 
duite du changement du chyle au foye,quoy 
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^u’ellc femWe par tout uniforme, & (i’une 
mefiUe nature , eft compofe'e pourtaiit de 
quatre humeurs differentes pour mieux 
nourrir les diverfes parties du corps ; f^a- 
voir du fang fpecialement ditfang, de 
pituite, de la bile, & de la melancholie, Icf- tn fc«- 
quelles quoy que de qualitez contraires, 
auffi bien que les qualitez elementaires, ne 
laiflent pas de s’accorder par leur tempeta- 
e ture, & de fubfifter enfemble dans les Veines 
_ 'poutfubvenit a chaque partie ; mais cellc 
quiyabondeleplus, eft lefang, commele 
plus necellaire Sc le plus ptoprc a nourrir, 
ayant les qualitez effentielles a lavie, qiti 
foi^ la cbaleut & 1’humiditcjapreac’cft la 
pituite, laquctle en cas de nccefllte peOt 
cftreconvertieenfang ; puis c’eft la bile SC 
la melancholie , qui ne font que des afforti- 
mentspourfiite le fymbole de la malle du 
fang, 8c pour fubftantcr quelques^ partie,s par 
/f CCS fucs qui Icur plaifent r mais cette mafle 
du fang auparavaut que d’entrer dan^ Is 
foye, Sc piemier que d’eftre eu fa pet.fe- 
ftion, eftrepurgde de ce qu’il y avoit trop 
de limonneux & de melancholique : ce 
qu’il y avoit trop de bile Sc d’amer eft aufli 
fequeftrc' , mais la ferolitd ou pituite n'ea 
eft point fcpate'e qu’apre's avoir fer vy de ve- 
bicule au fang par tout le corps. Ceft la De U 
ratte quirendaufoyecet office important, >'<«««■ 
d’en attirer a elle cette humeur norrc , grof- 
fiere * Sc t^elancbolique, paria veine fple- 
nique , qui eftle pias haut Sc le plus menu 
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Jes deux rameaux de Ia teine porte; auffi 
eft-ce affurement la rattc , qui apre'sle foyS 
eft le plus noble vifccre du bas ventre, & 
celuy qui apre's luy eft le plus confiderabk 
& le plus important a lafangu-ificationj auf- 
li a-elle efte autresfois nomme'e, &eft en- 
Core , le vicaire ou le lieutenant dufoye: 
Platon rappelloinS {iirx]<^’iiyfiocyMy, ef¬ 
figiem hepatis ylc portrait natuteldu foye: & 
en eflet, fi on confidere fa compofition, foa- 
adioa , & fa fituation , on ne peut jugel 
autre chofc qu’clle n’a eftd cree'e que pout 
cxercer les inefmes fonftionsque lefoye, 
puifque par fauthorite de plufieurs Anato- 
miftes ellefait da fang r- il eft bien vray que 
Ce n’eftqu’au temps que le foye eft maladeji^ 
©u qu’Vl a’cftpointen eftatd^en produire.’ 
Onpourradire encore qu’elle n’en faitja' 
aiais defi parfait ny de fi louable, comme 
eft celuy qui eft engendre au dbye 5 maiir^ 
toujours il u’yapoint de pattie dansle bas' 
ventre, que le foye & elle qui puiffe fe van- 
ter d’un fibeau privilege :£c fi encorepour- 
loit-on foutenir que combieii que le foye 
fc porte bien,6llcne laiflepas d’en produr-; 
re pour elle a fa mode , & pour fes prtieS- 
voifincs , comme j’ay dit y & ainfi fi elfe 
n’entre point en paralclle avec le foye, elle 
aura toujours a rout le moins le pas devant 
au ptejudice des autres vifceres du bas ven- 
sre ! car fi on tegarde fa compofition , elle' 
a beaucoup de reffemblance de ftrufture 
avec le foye, parce que c’eft un vifeere cbai' 
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sa,itfendu de tbus coftez des injures ex« 
tetues, couvcrc & reveftu d’une racmbrane 
ptopre & patticuliere , laqueUe devieni 
queiquesfois tres-durc & comme cartilagi- 
neufe 5 le refte de fa fubftance eft rare, mol, 
& Tpongieux, tirant fur le noii j elle eft par- 
feme'e de quantite de petits rameaux de la 
ypine Iplenique, & d’une infinite' d’arteres 
qui luy viennent de 1’artete caeliaque, lef- 
quelles font entielaflces les unes dans les 
autres en forme de rets, & ont communica- 
tion enfemble par leurs anaftomofes, pour 
attenuer ,& cujre le fuc inelancholique, 

, doat elle edi, fplon Galien , le mceptacle 
uaturel. Son ablion & ufage font aufti d’une 
gtande confequence en fhsematofe, car c’efi: 
elle qui, felon le mcfme, attire de Japartie 
cave du foye pai la veine fplenique la lie, 
ou la portion plus ctaffe, plus grofliere , & 
plus limonneufe du fuc inelancholique 
dont elle fe nouriit, & du refte dc fa nour- 
liturc elle en envoye une partie par le vaif- 
feau courtau fonds deleftomac pour re'vcii- 
ler lappetit, &. fe ddcharge de 1’autte aux 
parties inferieurcs par la veine haeraorrhoi- 
dale dans les intcflins i & fi elle ne rendoit 
Cet ofiGce, les efprrts feroient obfcurcis, Sc 
loutle corps feroit mclancholiqbe & dans 
des tenebres perpetuelles, a caufe dequoy 
les Anciens ont eu laifon de dire, que la 
latte eftoit le fiege du ris, comme il k voie 
parlesjfetsfuivans. 
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Cor fafit, pulmo loquitur, fd comJnil 

Splen ridere facit, cogit amare jecur. 

Le cceur mus efldonnepourle raifonnement, ■ 

Le poulmonpour la voix i le fiel efifinfitur'- 

De colere j du ris la raite ,-&de lajtye. 

De 1’amoureufe ardeur le principe eji lefeye. 
Ccft la racte qui felonHipociateattire,8C 
boit comme une cpbnge les fetofitez& hu- 
miditez fupcirfluesdu venciicule, tant afin 
que lechyle fepate d’un tel excrement foit 
plus facilement elabore', & devienne plus 
propre afaite de'bon fang, qu’afin que les 
ferofitez ^trempent & rabattent la ttop 
grande ardeur du fang arterieux , lots que 
de la ratte, ces ferofitez paffent dans lartere 
caeliaque, Si de celle-cy dans Taorte; ou fi 
vous youlez c’eft elle qui felon quelques 
modernes atrire par fa faculte fpecifique, SC 
parrentremife de fon rameau fplenique la 
plus grolTiere partie du chyle , qui avokde'- 
ja pris quelque teinture de fang dans les 
veines mefaraiques & dans le tronc de la 
Teine porre, duquel par fapropreyertu elle 
fait du fang dont elle fe nourric la premie- 
le , &envoye le relle afeftomac , aux inte- 
ftins, au pancreas, au mefentere, & a Tepi- 
ploon, pour leut fervir de nourriture.£nfin 
c'eftelle qui, commej’ay dejadit, envoye 
le fuc melancholique acide au fonds de 
Teltomac, & dans reftomac mefme pout 
pioyoquer riipiumc a inanger,&: comme un 
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ievain, verfe en cette partie pour ayder a la 
diffolution & au cliangcmenc que les ali- 
ments quiy font, doivent recevoir. par Ia 
digeftion. Etainfidonc repurgeant Scpuri- 
fianc le corps de la portion plus terreftre dc 
la melancholic, ou en attirant a elle toutes 
ces huniiditcz excrementitieufcs , qui re- 
tardetoient la fanguification, ou eu atti¬ 
rant la portion la plus craffe, & plus grof- 
flere de la matiere dont fe doit engendrer 
au foye la mafle du fang j elle contribue 
beaucoup a la fanguification , & foulagc 
ffierveilleufement le foye, prce que trou- 
vant le chyle dc'}a repurge de ces excre- 
ments, il luy donne bien plus promptemenC 
& plusfacilement la forroe & le caraftere 
de iang. Ceft donc a fafition de la ratte 3 
qui le corps a Tobligation de recevoir un. 
wng plus loiiable, plus pur, & plus agreable 
pour le repaiftre, & pour eftre confervd, & 
entretcnu dans une mcilleure & plus par- 
faite fante, par une bonne nourriture. Jc 
pcnfe que c’eft la raifon pour laquelle les 
Grecs ont nomme la ratte eirAiiv, les Latins 
1’appellettout de mefniefpleD,<^ui en ellde- 
rive,comme qui diroit ff7riAi)*>lpilen,a cau- 
fe qu’ellefepare S ramafle, t« svthx ,tafpi- 
/<t,lcsordures& les imnaondicesde la mafle 
dufang,Scqu’elle les atteniie Scputifiepac 
le mouvement deXes arteres ; on Tappelle 
encore en Latin, lieu du VerbeAi/iO, qui fi- 
gnifie je delivre, parce qu’clle guarantit Ic 
cprp.s quaudelle faitbien foa deYou:-,Qw4 
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^ ia fituation de la ratte, elle luy donuaeA 
<core de Tavaniage, parce qu’elle eft darii ' 
l’hypochondre gauche joignantle diaphIag^ 
nie,&lesfauflescoftesau dellus des auttes 
Tnfcetes de ce coftela ', tout vis a vis du 
foye,pour luy fervir de contrepoids,& comr 
me fi elle eftoit un fecond foyepoui y faite 
fes fomSions au cas qu’iL devint defe* 
£tueux, a raifon dequoy elle eft nomrade 
Un fecondfoye, ou le ftere gemeau, ou la 
fcEut du foyc j ou Ic feye gauche. Une par- 
tie de Texcez de la bile de la mafle du fang 
•cn eftattiie'e (comme j’ay montre' cnlafe- , 
conde partie de ce Liviej par le cyftis fcllis, 
iEc Tautre en eft evacude par le pore choli- 
doque , qui du foye fe va terminer entte le 
jduodenum Sc le jejunum proche Tendroit 
ou fe remarque raboutiffemeut du canal 
que Jean-George Vitfungus, grand Anato- 
Jnifte dccouvrit a Padoiieen Tan 1641 . La 
pituite, ou humeur aqueufe ayant rendu le 
fervice qu’elle doit au fang, eft portee pat 
r«w. les veines emulgentes dans les reins qui 
fontees deux parties charnUes, dures, &lb- 
lides qui fe trouvent fous la derniere des 
faufles coftes en laregion des lombes dans 
le repli, ou redoublement du petitoine, fiK I 
les mufcles pfoas, ou lombaires de lafigute 
d’une phafeole ^ ou feve de brefil, carils 
font bolTus vers les coftes, & caves du coftd 
qui regarde la veine cave,longs de quatre a 
cinq travers de doigt, larges de trois, & 
dpois.de deux ou ^iroa: iis foatoidinair^ 
«nent 
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Inent deux, afin que fiTun eftbouch^ , Paa- 
tre faileToffice de fon compagnon &le fieni 
fun eft au cofte dcoit fous le foye, & Tan- 
tre au gauche fous la ratte, Sc tous deux fout 
reveftus de deux in_embianes,d’une qui leuc, 
eft propre, & d’une autre qu’on appelles 
■adipeule , a caufc qu’clle eft fouven t garnia . 
de beaucoup de graifle, qui leur vient do. 
peritoine ; laNature les afaits d’une chaic 
malfive, & tclle qu’il n’y ea a point de meC- 
xne au refte du corps, & d’un teinperament 
chaud & fec, afin d’avoir plus de force poUE 
atcirer le fang fereux qui entre dans leuc 
partie cave pat les veines & aiteres emul¬ 
gentes qui le diftribiient dans toute leuc 
lubftance par plufieurs petits rameaux, qui 
fe terminent aux fommitez de certaines 
caruncules, qui font come des petites glaa- 
.des au nombre de neuf en chaque rein, que 
•Carpus a ddcouvert dela groflejjrd’un pois, 

•un peu larges en haut, & convexes en bas, 
aufquelles on a donne' le nom de mammil- 
‘ laires, a caufc qu’elles reffemblent aux pe¬ 
tits bouts des maramelles j de forte que cnar 
que rcin s’etanttepudela partie plusloiia- 
ble du fang, il en fepare la feroiitd 4u’i| fait 
dc'couler pat tranfcolation au travers les 
trous de ces caruncules dans Turetere, qui 
la porre au coi de la veflie , & de la dans la 
■capacite'de lavefliejpoureftre jette'e dehors ^ . 
en temps & lieu par la verge dans le meat 
Commun a lafemenee&a Purine', que les laurine, 
ijKCS appellent owHepoc , en Latin -meam en Grec 
Q oBrethra 
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»r/MwW, conduit de Turine, ou Turethrej I 
Ce »iot dc a raifon dcquoy ce mot de tein eft derivd du ! 
rein 'j} verbe Grec pi?», ivo tv psrv, qui figiiifie 
ieebe" ’ diftillel i on les nomme cncore 

rBif!§oi, nefhri, du verbe nephrein, c’cft a 
rein,’apb dire plouvoir Scuriner ,car la ferofite'diftil- 
tourein. le par les trous de ces caruncules , comme 
l’eau a travers un crible , ou comme fait le 
Jait hors les mammelles, ou comme la lexi- 
vetombe hors la cuve par un bouchon de 
paille ,& CCS petits trous fontfiddiiez&fi 
etroits, qu’a peine pourroic-il y palTer un 
cheveui ce quia eftd fait par une belle pro- 
videncede la Nature, cat s’ils eulTentefte 
plus latges 8c plus amples, le fang auroit 
defcendu dans laveflie avec l’urine,comme 
il fc remarqueen ceux qui les ont trop ou- 
verts & trop grands, ou quand les rcins font 
indifpofez. Les reins font les voyes publi- 
ques , par lefquelles les impuretez de la 
malfe du fang, & particulierement celles 
qui font conteniies dans Icsrameauxdcla 
veine cave , font ddcbarge'es 5 aufli font-ils 
fujets a une infinitd de maladies, comme 
aux intemperies, aux abfcez, aux ulceres, 
aux playes, a la gravelle, a la pierre, aux 
flux involontaires d’urine , aux obftru- 
ftions, & autces accidents funeftes & de- 
plorablesjcar iis ont communicatiori avec 
les principales parties du corps i avec le 
cerveau par les nerfs & leurs merabranesi 
ravec le cceur par les atteres emulgentes qui 
y verfent la fetpfitd contenije dans les atte¬ 
res j aveg le foye pax les veines emulgeatcsj 
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> avec le ventricule par leurs nerfs, qui font 
des raineaux dii neif ftomachique , d’ou 
font caufez par cette fympathieles vomiflc- 
mens frequents, Ics naufe'es, perte d’appe- 
j , tit, averfion contre les viatides en la ne- 
I phietique, & autres maladies dereftoiTiac 
& des reins ; avec le diaphragme, les lom- 
bes, le inefenteve, lesinteftinsgros Scmc- 
j nus j & toutes les autres parties du bas ven¬ 

tre , par la tnembrane qu’ils cmpruntcnt du 
^ peritoine 5 avec la veflie par les ureteres, 8c 
les deux reins enfcmble fun avec Tautre, 
tant par le moyen d’un peloton de nerfs qui 
fe vient former entr’eux deux par la ren- 
contre du coftal & du ftomachique, que pac 
lafociete deleuroffice Separ leutvoifinage, 
carils ne fontedoignez l’un de Tautre que de 
la largeur de quatre a cinq doigts, Sc s’il 
s’engendre une pierre dans la cavite de Tua 
des reins, la cuifle du mefme cofte' devient 
^pefante Setouteengourdie , a caufe qu’ellc 
prefle & comprime le mufcle pfoas ou lorn- 
baire qui fle'chic la cuifle Sc les nerfs qui 
defeendet a la mefme cuifle,kfquels pallent 
au rhilieu de ia chair de ce mufcle, fur Icf- 
quels le reineft aulTi couche'. Les ureteres Dn 
font deux petits canaux blancs , ronds, <*«««»,■ 
creux, Sclongs, faits d’unc membranepro- 
pre , Sc d’unc commune que Icur donne Ic 
peritoine, (aufli-bien qu’aux autres parties 
contenues dans le bas ventre) par lefquel* 

' la fetofite des reins eft portde dans la veflile, 
dojjt il y a un d’oidinairc de chaque coftd. 

P 
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Ics Latins les notnment a caufe <ie leut of¬ 
fice , vafi ymurin j & les Grecs, 
oureteres a verbo ourein, quifignifie piflVl;|ffl 
leut longueur ell: depuis chaque rein a Ia' 
vcffie,&; ibnt-Gouchez tout Ic long desmul^j(‘ 
cies lonibaires, a raifon dequoy s’il eft tomr 
•be' (juelque pierre du rein dans lacapacit^ 
de l’un d’iceux, il arrive une ftupcur en U 
cuifle du mefme coftcjCn la mefme manki^ 
que cclle qui eft faite par une pierre conte* 
nue dans le rein. Riolan veut qu’ils prei 
nent leut origine de Ia velTie plutoft qus 
des reins , a caufe qvi’ils font membraneus 
comme ellej mais quelques modetnes les ' 
font naiftre des reins , 6c difent que leut 
commencementfe forme dans la cavite de ' 
cbaque rein , par neufou dix petits tuyaui 
qui s’ajuftent par leurs orifices a chacune 
de ces caruncules des reins dont je yiens . 
de parier j .Icfquels tuyaux s’dlargiflant & 
dilatant dans la partie interieure de chaque 
rein, forment une petite cavite qu’dn ap¬ 
pelle le baflin , ou le balfinet du rein , de- 
dans lequel laferofite' diftillegoutte agout- 
te defdites caruncules comme d’ua toit: 
c‘eft de ce baffin que fe fait furetere de 
chaque cofte' qui fort du creux , qui fe le- 
marque en la partie cave de chaque rein , Sc 
s’en va en biaifant vers les bs des hanches, 
& delaretournant vers la veflie, sfiroplante 
au coftd d’icelle j fe portant obliquement 
de la largcur d’un doigt entre fes deux 
iuembraues, ou enfin il perce la membran? 
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iStopre de Ia veflie , pout y vetfer Turinc af- 
fezprochedumufclefphinaer, qui eavi- 
Wnne foa orifice. La gtofleuc naturellc de 
tes deux petits conduits, ell viron a fegal 
de celle d’un morceau de parile, ou d’une 
.plume a e'crite , mais quand 11 eft tombe 
par malheur une pierre du rein un peu grof- 
fe dans la cavite de ruretere , il s’el3tgir 
quelquesfois de la groffeur d’un inteftin, 
dar la membrane propre eft faice de fibres 
droits & obliques , qui luy donoent la li- 
fcrte de fe dilater bcaucoup , mais avec des 
douleurs crueUes & infupartables. La veflie, 
icn Grcc KiiviS , eiiLatin , -vefica. urinaria, 

^ ce grand refervoir membraneux , dans wpe, es 
Icquellcs ureteres apportent Ia ferofite qui Gree 
decouledes rSins, & oiielle eft retenue & cyfc. 
^ardee comme dans une bouteillejufques 
■^cc queparfa quantitd, oupat fa qualite', 
elle provoquelanature ala chaflerdeliors. 

'Ariftote Tappelle le reccptacle de Teicre- 
inent humidc, Sc d’autres la nominent la 
Veflie de Turine , a la diffetence de celle de 
labile, ou le pota piflerdu corps: elle eft 
de figute ronde & oblongue , Sc refiem- 
ble aflez bien a une bouteille de cuir, 
qni pleine paroit ronde , & eftant vuide 
devient platte: elle eft ordinairement uni- 
que , quoy que quelques-uns en ont trou- 
ve deux , comme nous avons fait Mon- 
lieurde Caux & moy : elle eft cache'e en Ia 
partie moyenne & infcticure de Thypoga- 
ftie, dans leredoublementdu petitoine, d& 
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peurqu’elle ne fut pteire'e par la pefanteat 
des inteftins: elle eft couche'e fur le recura 
aux hommes , auquel elle eft attacWc 
par des filets membraneux, mais,aux fem¬ 
ines elle eft place'e entre le coi de la matri¬ 
ce Sc Tos pubis : elle eft compofde d’une 
membrane commune qu’elle emprunte da 
pcritoine , & de deux propres , dont celle, 
qui eft fapremiere Si interne eftfort net- 
veufe, Si enduite par dedans d’une croufte 
ride'e qui fe forme des excremens de la troi- 
fie'me codtion, afin qu’elle ne foit olFence'er 
par laGrimonie de Turine. La feconde eft 
renforeec de fibres charnus. Les animaux 
qui n’ont point de poulmon a’onc poinc 
aufli de veflie, & a proportion que le poul¬ 
mon eft grand, la vcffie eft grande^ mais ellei 
eft grande felon qu’elle eft plus ou moins 
Aendue j car fi elle eft vuide, dlle n’eft que 
de la grofleurdu poing,ou d’une groflc poi- 
re , & quelquesfois moins, en forte qu’on 
a de la peine a la trouveri mais fi elle eft 
pleinc d’eau, ou de vent, elle s’accroit au-' 
rant que fa grandeur naturelle le peut pct- 
mettre j mais quand elle s’eft fi fort elargie^ 
& dilate'e, les fibres de fes membrancs etaiit' 
trop relachez ou rompus, elle ne peut plus 
'Uccidmi fe reflerret ny pouffer dehors furine, a cau-‘ 
^ui fcut^ fe que la membrane diarnue, qui en eft Ia 
^ celle qui doit fervir a cette' 
trof iien- n’aplusalors de mouvemeut, &ea' 
dne, ce cas, il fant mettre la fonde crcufe dans la 
Yeifie pour cnfaire foitirlafcrofite', cc.qilj 
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fc doit continuer quelquesfois Tefpace d’un 
moisoudeux, Scdeuxfois le jour, jufques 
acequ’elleaye repris fes premieres forces. 

On y confidere le fonds & le coi i le fonds 
efl: d’une fubftance Fort membraneule & 
minee, & d’une capacite' tres ample pout 
recevoir & garder la ferofite' qui y de'coiilc 
de toutes les parties fuperieure? du coips, 
en la mefme maniere que fe peuvent dd- 
charget toutes les eaux d’un batiment par 
des goutieres dans une cuve. II eft placd 
dans cette grande cavite qui fe forme de la 
fttudlure & conjondlion de l’os factum avec 
les os des hanches & pubis. II eftattache' au 
pcritoinc &au nombrilpar Touraque , afin 
qu’il ne fe renverfe pas fur le coi en riioin, 
ine qui marche tout droit, ce qui feroit 
fouvcnc fupprelfion deTurine. Ileftcouche 
fur le reftum aux hommes, & aux femmes 
fur la matrice, Sc ce fonds ample, gros Sc 
rond qui eft comme uneboule, s'e'trccit peu 
a peu allant vers le coi. Le coi de la vef- 
fie eft dpois & charnu , a raifon dequoy les 
playes qui y font faites en Textradlion de la 
pierre, ou en d’autresoccafion4, font faei- 
lementgueris 5 mais fi ellespenetrent danS 
le corps membraneux de la veftie, clles font 
mortelles felon Hippocrate par le dix hui- 
tic'me Aphotifme dufixieme livre; aufliNa- veJUe, 
ture a-elle arme la velfie par devant des os 
pubis , par derriere de Tos facrum', & par 
les coftez des os des ifles. II eft tres eftroit a ’ 
proportion de fon fonds, de mefme que ioii 
O iiij 
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Toit eftre une bouteille, & il eft plus toir- 
lucux & bien plus long aux hommes qu’aux 
femmes > car depuis l-otifice de la velTie, il 
s’avance jufques a Textremite de Ia verge? 
maisaux femmes il eft plus large, etcndtt ' 
droit eu bas, & plus court, car il a’eft que 
de lougueur du pouce , finiflant ea la partie 
anterieure de la matrice ,-a caufe dequpy la 
_ pjerre eftfouvent tireedelaveffiedes fem- 
incifiou , auffi font-elles 
plusfujettes a rendre leur urine involontai- 
rement en fuite de certe operation. Le coi 
delayefEe eft attache aux femmes par en- 
haut au coi de la matrice, & aux hommes 
au redlum, fans coinpter le trou qui eft au 
fonds de la velfie des enfans ( qui font en- 
core dans la matrice, par lequel elle pouffe 
Turine dans Earrkrefaix par 1’oataque) la 
• veflie eftpcrce'e de trois trous, dont il y ea 
adeux fortproches, & un peu devant fon 
coi, dans lefquels les ureteres verfent Turi- 
ne , & devant lefquels la nature a misdeux 
petites membranes ttaufverfes comme des • 
valvules, & comme ces petites peaux qui fc 
voyent au devant des trous de nos fouiHets 
ordinaires,qui fermentTentrek des uretere^ 
Scempefcbent Eurine d’y temonter dedansi 
& le ttoifkme eft au coi ou orifice de la vef¬ 
lie, & eft celuy par lequel furine fort de Ia 
capacite d’icelle,,^ & palle dans le meat 
urinaire pour eftre jette'c dehors. Le colde 
la veflie eft environne'd’un mufcle rondSc 
tusncharnu qui fembralle tout alleutour de 
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la latgeur de deux doigts, & ferrae fon orificc 
esaftement, de peur que l’urine ii’en fotte 
ir.yolontairement : Lcs Grecs Pont riomme 
a caufe de fon orifice , fphinBer en 

latiu, & en Francois, qui veut dire feimcur, 
ou portier de la vefiie. II y en a un pareil ati 
fondementquieiivironnePextremiteduboyau 
leftutn, qu’ou appelle le fpindper du fonde- 
ment, on fiege, lequel fert a fermer & ouvrir 
cet inteftin quand il en eft befoiii, & fans le 
miniftere de ce mufcle les matieres fecales 
fottirpient involoutaiiement&atoute heure. 
Le fphiufterde Ia veffie eftauffi d’unetelle ira- 
(jQTtance,que quandil eftrefroidyou paralyfe, 
ou coupe, ou ofFence par quelque maladle, i’u- 
rine coule fans fentiment & malgre nous : il 
■ cftpofeaPentteeducolde la veffie au deffiis 
des deux glandes proftates qu’il enveloppe, 
confond, & comprend etroitement fi bien, que 
lorsqu’ils’ouvre&s’elargit, ildonne pafiagea 
Purine a Paide des mufcles de Pabdomeu, ou 
bas ventre,qui eu preflant la veffie facilitent 
cette excretion, & quand il fe relTetre par fes 
fibres traufverfeSjPurine nVn peut point fortir. 
C’eft de ces excremeris que s’engendrent quel» 
quesfois des vers, & autres corps etranges dans 
le corps de la veffie a Paide d’une cbaleur debi¬ 
le, &non naturelle. Il me fouvient t)u’au mois 
de Mars i666.au petit garjon age de buit a 
neuf ans a qui on avoit tire une pierre de la 
veffie cbez madamcCouplier fon ayeule,& ma 
tante, il y avoit quatorze a quinze jours, il fe ^ 
ptefentaunverauboutdelaverge que je luy 
tiray encore en vie en la prefeuce de Monfieut 
Pequet Medecin, & autres, qui eftoit de la 
; longueux d’un gtand pied.On pourroit fpu^giit 
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que ce mufcle large comme il eft, envelopant 
les proflares, & les ferrant en l’a£le de la gene-'’ 
ration,peut fervir a epreiiidre la femence qui y 
«ft gardee & tefervee, 8c contribuet beaiicoup 
a 1’ejaculation d’icelle.Les fcmmes ont aoffi ua 
fphindlerorbiculaire qui ferme comme uuaii-^ 
xieau le coi de leur vdflie, rraisileflplusepois, 
plus charnu, & plus droit, daur& qu’elles n’ont 
poiiTC de proflares comme les hommes, au liea 
iefquelles il eft environne d’uDe cbair foit rou« 
Ee,qui pourroitbientenirlieude proftatesj Lc 
iphinftei fait en quelque forte Toffice d’un 
/ double mufcle, qui d’un mefme principe en- 
voye des filaments netveuxa chaque cofte.qui 
«ft la caufe qu’en la paralyfiede la moitie dtt 
corps, Turine ne coule point fans le confente- 
ment de la volonte du malade,quoy qu’il D’y ait 
qu’un feul fphiu£l:ct,mais cela fe lait par Ia for- 
• ce des nerfs qui fe jettent das ce mufcle a droit 
&agauche,tantaucofle fain, que malade. La 
veflie re^oit des rameaux des veines & des ar- 
teres hypogaftriques qui y entrent par fou cdl 
pour y portet la noutriture, & dans toutes fes 
membranes elle re^oit aulB quelques nerfs dot 
les uns viennent de la fixieme con juguaifon, 8c 
lesautres desvertebresde l’os facrum.qui font 
eparfes eu foncol & pattoutefafubftance. a 
raifon dequoyquelques-uns ont dit qu’elle n’e- 
toit autre chofe qu’un nerf froid & blanc ,_ac- 
compagoed’unechaleurttes-debileiauiriilip- 
pocrate a dit qu’elle eftd’Hne nature tres-froide 
tant a raifon de fa compolTtion,que de fonteff- 
perament, a joiudre qu’clle eft fort fufceptible 
du froid exterieur; c’eft pourquoy tous ceux 
<]ui ont de grandes maladies en la veflie, meu- 
rent lethargiques , au dire d’Hippocrate a» 
fixieme liyxe des Epidemies, 
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La inaffe du fang ayant donc ainfi efte no- 
toire, de cesrioisfoitesd’excrctiicnts lafa- 
culte'naturelle relidente au foye la dlftrifeue 
par les veines avec les cfprits naturels qui 
y font niellez & confondus avec ces qua- 
tre humeurs , & les partage a toutes les par¬ 
ties du corps pour les nourrir, accroiftre, &: 
les procte'er ou perpetuer en leur efpece,qui 
font trois aftions accomplies partrois for¬ 
tes de facuitez qui font foumifes & infe- 
- rieuresa lafaculte n.aturclle , dontruneefl: 
nommde nutricive, la fecondc auftricc, ou 
augmentative, & la trroilidme genetative 
• ou procreatrice. La nutritive regarde la con- 
fervation de chaquc individu dans Tellre, 
parle moyen de la nourriture ,cat c’eftelle 
qui depuis !e inornent de la conception juf- 
ques au dernier periode de la vie, nourrit 
les parties du corps, 8c rcpate la dilfolutioa 
de leur fubftance quifefaiten tout temps, 
& a tous moments, & cette fubvention fi 
neceffaire fe fait a l’ayde de quatre autres fa- 
cultez , qui luy font fubordonndes comme 
fes fer^autes , ou comme facultez miniftres 
pat vne oeconomie tres politique , parce 
qu’elles fe rencontrent toutes quatre eo- 
lembleen chaque partie du corps tellc que 
ellefoitjde Ia plus grande jufques a laplus 
petite, afin de la faire fubfifter en fa nature 
propre, Sctemperament, & s’appeilentrune 
attradlrice, rctentricc,concofti-lcc,Sc expul¬ 
trice. L’attta(Mve , ou attraftrice,cll; celle 
qui ateire en chaquc partie raliment qui luy 
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eft propre, car comme les parties du corpf ' 
fonc de diverfes fubftances, Sc de nature tres 
differente, elles ne recherchent pas toutes '■ 
une mefme forte de nourriture, mais chacu- ; 
neattire lafienne propre & familiere, qui 
luy cft amende par la faculte' attraiftive : la 
faculte retentive, ou retenftrice , eft cclle. 
qui retieat en chaque partie le fuc alimenti- ■ 
tieuxqui y aefte attire pour y eftre gardd' 
jufques ace qu’i! yfoit ctrit,prepare, &fai^ 
propre pour fa nourriture. La concoftrice,, 
oit afEinilative eflcelle qui prepare,cuit, . 
elabore en chaquc partie rdiment qui ya 
eftd attire Si retenu par les deux fecultez:. 
precedentcs, poury eftre aflimild Si conver¬ 
ti en fa propre fubftance, c’eft pour lors que 
Ealimcnt qui auparavant n’eftoir qu’une 
eiiofe inanime'e, devient anime , eftant fait 
partie du corps vivant. L’expulfive , ou ex¬ 
pultrice eftcellc qui apres otc Liliment de^ 
chaque partie a? efte' rendu femblable a elle,. 
Si feit une portion de fa propre fubftance, 
e» chafle les reftes ou' fuperfluitez qui luy 
feroient nuifibles., s’ils y demeuroient da- 
vantage- Quand a la faculte audtrice , ou 
augmentative , c’cft elle qui mdnage Ia per- 
fedtion de chaque individu , parraccroille- 
tnent, en donnant a fes parties la forme, ou, 
figure, proportion Si liaifon, telle qu’il leur 
eft couvenable. EHecommencefon aftioa i 
au corps; hutnain dds aulS: toft que la facui- 
te' formatrice a fepate les chofes homoge- 
iB^es.d’ayec ies.hetlierogeac'es, & qu’ellq 3 
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jette' les premiers crayons aux parties fpcr-- 
matiques, &cette faculte' ne ceflc d’etendrc: 
& augmencer chaque partie du corps en 
long, large, Scptofond, jufqnes ace qa’eire- 
ait atteint fa peiFeftion ,.qui eft et>.rage dc 
confiftrence. La facultd generative, ou pro¬ 
creatrice,eft celle qui conduit & entteprendi 
la perpeturte de refpece de chaque indi- 
vidu par la gencration j. c’eft-elle qui con- 
fcrve les e^eces de chaque gente incor- 
ruptibles, & qui les rehd corame immor- 
tclles par lafucceflion continiielle des indi- 
vidus que nous voyons journelleracnt rc- 
naiftre en la place de ceux que nous voyons. 
inourit. La nutritive eft la plus neceflaire 
des trois facukez premieres de la facultd 
naturelle, car c’eft elle qui fourniirra nour- 
riture , fans laqiielle ou ne pourroit paS: 
vivre. L’au(ftrice eft la moins parfaite, par¬ 
ce qu’elle ne fe termine qu’ala malle ; mais> 
la generatrice eft la plus nobledes trois,dau- 
tant qu’elle rend fefpece iramortellc, &: 
compreni en elle la nutritive, & 1 ’auifttice,. 
comme fes de'pendantes, Sebien fouventon 
appelle tame vegetative du feul nom des 
procreatrice, laquelle a encote fous fa ju- 
rifdiftion la faculte' alteratcice, & la forma-, 
trice : 1 'altetatrice prepate dans Ia matrice la 
matiere de la gencration arecevoirfaforme;. 
& la formatrice ( qui pourtant n’eft que la. 
generative ) mefmc eft celle qui partage la 
inafle des deux femcnces con^iies en parties- 
de diveife nature, gour en former ce nom. 
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bre injGni de parties qui compofent le corpsi 
engendte, fic qui leut dpnne par ordre la- 
figufc^convenablc a-raftion pourlaquelle! 
ellesfontcreecs. 


De Pcfinton nouvelle touchant la 
fangiiificatton. 

C H A P I T R E IV. 

L e tcmps qui change toutes chofes,a fait 
dire, & fait encore dire tous les jours 
bicn des cbofes contrc la doftrine d’Hippo- 
crare St de Galien rouchant la fanguifica- 
tion, quoy que confirme'e par quantite' de 
fiecles; car les uns foutiennentqiiclesvei- 
Dcs mefaraiques nc peuvent pas porter le 
chyle au foye, parce qu’elles fe trouvent 
toujouts tcmplies de fang qu’elles portent 
auxboyaux pour leur nourriture j St fi elkS 
■portoient le chyle au foye,ce feroit une con- 
fufion, ou un meflange de fang St dcchylc 
qui fe feroit par deux mouveraents con¬ 
traires dans des mefines conduirs, qui en 
bonne Philofophie, ne fe peuvent jamais 
admettre. D’autres unpeuplus favorables, 
pour Taucienne dodl:rine,difent que les ver¬ 
nes mefaraiques porrent le chyle des lue- 
Dus inteftinsau foye, St que les mefmes 
portent le fang du foyeaux boyaux, inais 
que cela fe fait alternativement, parce que 
Je chyle entre dans le foye en un temps, St 



T>e rojiltnon notiveHe ,&c. 
le fang en fort en un auct? pouraller aux’ 
inteftins. D’autres vculent quele chyle foit' 
porte au foye par des veines blanches'fort 
menties qu’ils appellent ladlees , acaufe de 
Icur couleur, lelquelles fe reoiatquent dans 
le mefentere aux animaux vivants, qui ont 
eftd repus 8c foulez de beaucoup de nourti- 
ture, trois on quatre heure“sauparaTant que 
de leur ouvrir le bas ventre. II y a virou 
quarante ans qu’AtcfeUius Medecin tres- 
dodtc, & tres-cxcellent Anatomifte, roitau 
jourun Livjre dans leqnel il fait voit que 
■ces veines lade'es chyliferes font eparfes en 
quantite' dans le mefentere pour porter le 
chyle au foye. Pour ce qui e“ft du lieu ou fe 
fait proprement Ia chylification , il y en a 
qui le veulent partager au pre'iudice pour- 
tant de 1’honneur du foye, a qui de tout 
temps on en a concede Ia qnalite Ibuverai- 
ne, difant que Ia partie la plus terreftre & 
Ia plus limonneulc du chyle eftporte'e a la 
ratte pour en faire du fang, afin de s’en re-- 
paiftre, & d’en noutrir aufli le ventricule, 
ks inteftins , le mefentere, & Icpancreas, 
qui eftun petit corps glanduleux fitue' fous 
la partie pofterieure du fonds du ventricu¬ 
le, & fous 1’inteftin duodenum, & Ia veine- 
potte, aufquels il fert d’oreillei, s’e'tendant 
depuis la region du foye yufqucs a celle de 
la ratte i & que la plus pute & la plus loUa- 
hle eft attire'e du foye j ce qu’ils prouvent 

E rlarelfemblance de lafigure & des vaif- 
iui de ces deux parcnchyines. 11 y ea d’au- 



tres qui traitent le foye avec bien plus 
rigueur, car iis le depoiiUlenc de toutes fes" 
dignitei & pre'roptives, & le tirent mefme'^' 
du rang des parties, nobles & principales' 
fbutenant qu’il n’ert pis le fiege de la faciil-^ 
te naturelle, ny la boutique, ny le principelj 
de la fanguificacion , mais qu’il n’cft defti* 
ne' que pour putifiet feuleinent les huraeurs^ 
au travcrs duquel elles paflent comme pat' 
un fas, ou tamis. II y a bien.viron vingt ans'.' 
que Monlieur Pequet Medecin , duquel’i’ay.. 
parld cy-devaat, a fait imprimer un livte^^ 
danslequelilfait voirque les veines laftees* 
du mefentere portent le chyle dans un re-. 
fervoirqui eft litue' au milieudu mefentere, . 
cntrelesdeux produftions dudiaphragmefj 
de ce refervoit du chyle fortent deux cony.; 
duits, oa-canaux,quife nomment thorachi- ’ 
ques, a caufe qu’ils font couchez fur les^ ' 
■vertebres du dos (qui font parties integraa- , 
tes du thorax) le long de la grofle attere?' 
ou chylidbquesja raifoa de la matiere qu’ils. , 
contiennent; ou Fcquetiques, ou canaux, 
de Pequet, a caufe du nom de celuy qui en ^ 
eft 1’inventear , lefquels font gros quali»} 
Gomme une plume a ecrire, Tun au cofte''^ 
dtoit, & Fautte au gauche, & montant ainli 
entre la gtofle artere, aboutiffent aux veines. 
foufclavieres : c’eft par ces deux conduits. 
que le chyle monte continuellement au 
cosut, foit par fon propre mouvement, foit 
par Tattradbion du coeur, foit par 1’impullion , 
qui s’ea ^itpar bas,Unt du dia£hragpaft}j 


fomhitnt la funguljicAtion, 319;' 
qire des mufcles dabas ventre, qui eompri-- 
mant le foye, le ventricule , les intcftins. 
St le mefentere , preflent le refervoir du 
chyle , lequel eftant patvenu aux veines 
foufclavieres, y eft verfd dedans pariny Ic, 
fang qui y eft, d’ou il defccnd dans le tronc’ 
afeendant de la veine cave, & dans le ven¬ 
tricule dextre du cceur, ou il re^oit la pre- 
jniere teinture de fang, d’ou il va aux poul- 
mons par Ia veine arterieufe , & de la dans. 
Tattere veineufe , qui le porte dans le ven¬ 
tricule gauche du CGEUt,ouil devient en- 
core plusrouge & plus rafine ; du ventri¬ 
cule gauche du ccEurileftte'pandu dans les* 
atteres, tout mefle' encore qu’il eft de labi-- 
fc Sede la melancholie excrementitieufe, 3 £ 
de la pituite pareillenient 3 8 c cette circu- 
lation fe continue des atteres dans lesvei- 
nes , qui le recoivent des arteres pout le 
reporter au cceur afin de le puiifierdere- 
chef. Se lelaborer encore par des^ircula- 
tions reiterees par tout le corps : mais la 
fetofltd eft fequeftree dans les teins par les- 
atteres emulgentes. Au travers du foye la 
bile excrementitieufe eft repurgde dans Ic 
cyftis fellis, 8s dans le canal cholidoque, en 
pallant au travers le foye, Sc la plus grolfierc 
paitie de la melancholie effc envoye'e a la- 
tatte par l’artere fplenique , qui eft le ra- 
meau fencftte Sc fecond de rartere coelia- 
quc,qni pouttant eft eftime' de quelqucs- 
uiis fortir iramediatement de faotte , Sc le^ 
refte de Ia malle du fang devenu plus pusi 
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par ces inoyensexpurgatifs, retournecaco- 
re au coeur, ou il re^oit derechef une co- ‘ 
ftion plus parfalte d’autauc plus dc fois 
qu’il y palle , & partant c’eft le cceur (felon 
la doftrine d’Ariftote, & des Anatomiftes 
d’aprefent) qui eft le liege de la facultd na- 
turejle & vitale , puifqu'il eft le premiet ot- 
gane de la fanguification , le principe du 
lang, & le licu principal ou il re^oit la for- ' 
nie & fa petfeftioa , & non pas le foye qui 
ne fert qu’a purificr la malle du fang de fes ■ 
ordures, & a rechauffet le ventricule pout' 
inieux faire la digeftion des alinients. 
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CHAPITRE V. 

I L y a viron quarante-trois ou quarante- 
quatre ans quele doifte Guillaume Har- 
■verusMedecin du Roy d’Angleterre, Ana-- 
tomifte tres-habile & cuiieux , fit mettre i 
&US la ptefleun Livre, par lequel il fit con-i 
noiftre le. mouvement des humeurs tout ' 
d’une autre maniere que les AuciensnousJ 
favoient enfeigne j il en avoit receu Ics pre-' 
mieres lumieres d’un certain Veniticn’ 
nomme Paul Satpio Servita , tres-fubtil 
adtoit, mais c’eft: luy qui en a traitd le pre- 
inier & le plus claitement; il a eftefuivy 
de plufieurs Medecins tant Fran^ois que" 
Hollandois, &auttes, quifoutiennentrer- 
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temcntavec luy,quc le chyle ayant ede' con- 
verty en fang dans le ventricule dextre da 
ccEur,eftportedans la veine arterieufe di- 
reftement aux poulraons, ou paties ana- 
ftomofes , c’eft a dire par la communica- 
tion des onfices'de fes raraeaux avec ceux 
delartere veineufe: ce fangeft verfe' dedans 
comme de maln en raain , ou de vaiflean a. 
vaifleau, Sceftincontinent tranfmis par la- 
dite attere veineufe dans le ventricule gau- 
chc du CGBUr, dans lequel il re^oit encorc 
une codtion ou e'Iaboration plus patfaitCj Sc 
cft fait fang vital, d’ou bien-toft aptes en la 
contradiondu ccEur,ileft pouffe hors de 
ce ventricule dans la grande artere, pour 
nourrit &; vivifier toutts les parties da 
corps,y edant envoye parfon tronc afcen- 
dant &defcendant, & par Icurs rameaux, 
allantdes grandes arteres dans les medio¬ 
cres, & de celles-cy dans les plus petites, 
qui fc terminent en une infinitd de fcions 
capillaires en plulieurs endroits du corps, 
jufques aux extrdmitcx des mains & des ■ 
pieds , pour de lapaffcr danslcs extre'mitez 
des plus petites veines au travers la fubdan- 
ce des parties, parlc rooyen de leurs pores 
&des anadomofes mutuelles , qui ptefque 
en toutesles parties du corps unillent les 
atteres avec les veines, n’y ayant point dc. 
veine qui ne foit accompagnee d’une artere, 
afin que le fang des atteres pafle librement 
dans les veines. 

. Ce tranfporc du fang des arteres dans 
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s^eines, &de quellemaniere ilremontedes 
petites veinesaux plus grofles pour retour- 
nerau coeur, fe pcut recounoiftieaifdment, 
jfi aptes avoir fepare la peau de Taine d’ua 
GliicB vivant, & aprds avoir dc'couvett bieu 
a prppos rartere & la veine iliaq.ues, ou . 
crurales , on lie ces deux vaiffeaux fepard- 
nientavec un fil double, parce qu’on verta 
Ia partie de Tartere qui eft vcrs fon origine, , 
s’enfler aufli-toft, a caufe que le fang qui y \ 
eft, ne peut plus defcendre ny paffer la liga- ] 
■ ture qui comprime & bouchc Tartere, & 
celle qui eft plus proche de la jambe s’a- ' 
feaifler & diminuet, k raifon que le fangvi- 
taln’y peut defcendre par Toppofition que i 
luy faitla trop forte conftridlion de la liga¬ 
ture i Sc li avec une lancette on fait ouver- 
turede ce vaifleau au defliis de la ligature, . 
le fang en fbrtira en abondance&tout pe-' 
tUlant, car il y eft artcfte & retenu par la 
ligature qui 1’einpefcbc de paffer ontrej mals 
fi,on fouvre au dcffous, il n’en fortira pref- 
querien, car le fang arteficux quiyeftoit 
contenu, eft paffd dedans les veines pout 
continuer fon circuitordinaite. Ilen arri- 
vetout au contraire a la veine , car eftanr 
liee, la partie qui avoifine la jambe s’cnfle 
incontinent par Uabondance du fang , qui 
des atteres veut rcmontet au coeur par les 
veines, lequeleftarrefte par laligature, & 
celle qui eft au deflus de la ligature s’abbaiC- 
fe , 8c deineure vuide a caufe de Uattraftion 
contiuuelle que fait le coeur qui lepuife i Sc^ 
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C on piqne ce vaiffeau au deflous de Ia liga¬ 
ture , on en tircra du fang aucant que Toa 
voudra, parce qu’il luy en arrive concinuel- 
lement des artcrcs i inais fi on rouvte au 
deflus de la ligature, il n’en coulera que 
tres-peu de fang , a raifon que la veinc 
cftant trop ferree, le fang ne peuc pas re- 
monter au travers de la ligature. La rncfme 
chofe fe peut remarquer au coi, en la liga¬ 
ture & incifion des atteres carotides, & des 
veines jugulaites, enceuxqui ontles vei- 
nesde la partie exterieurc de la main fort 
apparentes, fi vous preflezavec le doigt une 
de CCS veines, 8c que de lautrc main votis 
lepoulTiezle fang de cette mefme veine vers 
liautjvous la trouverez toute vuide de cc 
cofte la ,Sc de Tautre qui eft vers les doigts, 
clle deyiendra tendue & toute remplie 5 & fi 
vous levez le doigt qui preflbit ce vailTeau, 
il fe remplita aufli-toft a fon ordinaire en 
haut 8c en bas^ a caufe que la communica- 
tion des arteres avec les veines, eft libte 
pour faire le mouvement circulaire des hu- 
meurs. La ligature qui fe pratique commu- 
nement en la faignde du bras, nous montre 
auffi que le fang monte des veines de la 
main en celles du bras, puifqu’elle fait grof- 
fir toutes les veines qui font depuisla liga¬ 
ture jufques aux doigts , a raifon que Its 
atteres capillaires de cette extremite leur 
fourniffent continuellcment du fang , SC 
que les veines qui font au deffus de la mef- 
a» Ugatuie patolfleat toutes fuiiJe-Si 
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on yjait ouTeiturCj ellcs ne rendiont point 
de fang, parce que ( comme il a efte dit) le 
fang n’,y peut pas mpntet au travers la ligi- 
ture, maisficellesqui fontau defibus de ia 
ligature fout ouvcitcs, elles en donneront 
pleinement; & fi par plaifir on yeutarrcftet 
tout court le fang qui en fort en abondance, 
il n’y a qu’a faire encore une auite ligature 
au cfeflbusdc lapremiere, un peut plusbas 
^ue rouverture d’ou coulc le fang. Nous 
remarquons encore en la laigne'e du bras, 
que fi la ligature eft trop ferree, le fang s’ar- 
refte incontinent, quoy que rouverture du 
railTeau foitfaite bicn a propos , parce que 
les atteres, qui font bicn plus dures & plus 
profondes que les veines de la partie ban- 
de'e , font comprime'es & bouchees par la 
ligature, aufli-bien que les veines , a caufev 
dequoy le fang des arteres ne peut defeen- 
dre vers la main pour eftre tranfporte' dans 
les veines, & celuy qui eft contenu dans les 
veines ne peut monter par Toppofition que 
fait la ligature trop eftroite a l’un & a rau-, 
tre i rnais fi nous lachons un peu la ligature 
pour ne point tant pieflet rartere, le fang- 
«1 rejallitaufli-toftafulEfance j fi nous deC 
fcrrpns trop la ligature, ou fi nous 1’oftons 
tout-a-fait, le fangn’en fortiraplus jOUs’il 
cn fort, ce ne fera pas de mefme comme au- 
paravant, a caufe qu’il defcend par les at¬ 
teres dans les veines, & qu’il tetoutne par 
les veines aux aiffelles & au cosur fans con- 
tfcdic : de forte que la ligature mediocre- 
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ment faite pour la faignee , faic enfler la 
veine cn arreftantle fang, & le fait rejallir, 
veine ou Tartere eftanc quverte j niais 
qnandelleerttropforteSctrop ferree, ella 
arrefte Icfang tout-a-fait, eti comprimant 
les arceres & les veines toutes enfemble > el- 
le n’empefche pas feulement le fang d’ea 
fortir en arreftant fon mouvement circular- 
re, maisflle eaufe une ftupeur ou un en- 
gourdilTement de toute la partie bande'e, 
tantpar la trop grande abondance du fang 
arrefte' par la ligature , que par le defaut 
des efprics animaux qui n’y peuvent eftrc 
portez par les nerfs, & des cfprits vitaux 
qui n’y peuvent eftrc communi quez des 
arceres aux veines, par la trop forte con- 
ftridfion de la ligature, qui a la fin produira 
infailliblement une gangrene ■, Scuneinor- 
tification entiete de la partie, (1 prompte- 
mentonne Toftepont donner la liberte du 
tommerce des efprits&du fang, Sedesar- 
; teres avec les veines ; & de la nous voyons 
j que Icbras ou le pied que nous devons fai- 
gner , ayant eftd un peu trop long-temps 
1 ’ bande', groftit Sc s’enfle fi fort, que par la 
quantitedes humeutsqui s’y arreftent par 
, la ligature cn venant de bas en haut, nous 
perdons a la fin la connoiffance du vaif- 
leau que nous pre'tendions ouvrir , & que 
nous lommes contraints de lacher la liga¬ 
ture pour quelque temps, afin de nous y 
conduire a 1’ordinaire. Nous voyons aulfi 
atur fia^urcs, aux diilocauo&s, ^auxau-. 
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sttes maladies , des cxtreinitez, que les 
atks qui font au dellbus des bandages s’en» 
flent, & deviennent engoutdies parlamSj 
me raiibn. Nous remarquons aufli qu’ca 
fuite de Tamputation des membres, l^es rea- 
ladesmeurentenpeude tempspar la perte 
du fang des atteres, fi on ne les lie, ou fi on 
jie les biule avec quclquc e'charrotique, ou 
cauteres potentieis ou adtuels , ou auctes 
moyens, au lieu que Ic fang des veines s’ar- 
refte de foy-mefme , & fe retire en remon* 
tant vers le cosur j Sc ainfi donc il parojt, 
evidemment qu’il fe fait une transfufion dn 
fang des extremitez des atteres dans cella 
des veines, lequel des plus petitesmonte 
auxmediocres, &de la dans les plus gran¬ 
des a travers le foyc , jufques au ttonc af- 
cendanc de la veine cave, 'qui Tintroduit 
■dans le ventricule dextre du coeur : mais 
auparavant que d’aller fi loin , il cOnviei^ 
dire que les atteres qui fuivent la diftiibuv 
lion de la veine porte , f^avoir eft, Tattere 
cseliaque & la mefenterique, re'pandent le 
fang vital qu’elles contiennent dans les pe- 
tits rameaux de cette veine, par les anafto- 
mofes qu’elles ont enfemble i ainfi donc leS 
peticesbran 9 lres de Tartere cacliaque qui fe 
lamifient dans la ratte &- en fes environs, 
verfent leur fang dans les rameaux de la vei-' 
ne fplenique, & les fcions de Tartere me- 
■Xenterique , qui pateourent Ic mefentere, 
&les intcftins, communiquent le leuraul 
petitesbranches de Ia ycinc mefenterique! 

tellemeat 





DeU circnUtiin duJmg,' 
t^Tlemeni: quela veine fplenique, & la vei- 
ns mefenterique, qui font les deux rameaux 
^fqnels fe divife le tronc de Ia veine-porte, 
j le transferent dans la propre fubftance du 
foye par Ic moyen de la veine-porte, ou 
[ 3pre's avoir efte encore prepare & repurge 
: de ce qu’il avoit d’inutile , le foye le rejette 
dans le tronc de la veine cave , avec celuy 
qu’il reijoit fans ceffe de Ia cave dcfcendan- 
re,&renvoye lun pefie-raefle pat laveinc 
cave afcendante, dans le ventricule dextre 
du cosur pour y eftrc re'chaufFd, & pour y 
ieptendre une provilion nouvelle d’cfprits, 
en la place de ceux qu’il a perdus en faifant 
facirculation. If faut encore f^avoir que le 
fangvital, qui au fortir du ventricule fe- 
neftre du coeur eft pquffd dans la groffe ar- 
tere , & qui a pris fa premiere route par le 
tronc afcendant, eft portd aux bras & aux 
parties fupetieures pouryfaircfoncircuit, 
'dcsarteres dans lesveines, de tnefmc que 
celuy qui defcend aux parties inferieuresj 
eat le tronc afcendant (qui eft le plus inenu 
■desdeux rameaux de lagrofle arterc, monte 
fur Ia trachc'c attere julqucs aux clavicules, 
& appuye' qu’il eft fur une groffe glande, ou 
plutoftfurunemafle de glandes fitue'e pro- 
<he des clavicules , qu’on appelle en Grec , 
8 u^o 5 , en Latin thyrntu , en Tran^pis la glan¬ 
de thymique , ou la phagoiic ) fe divife cn 
deux gtos rameaux nommcz foufclaviers, 
dontle droit plus haut&plus aniplc, pro- 
duit lintercoftale fuperisure, la maminairei 
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ii mufcule, 1’axillaire , la cervicale , & Ia 
carotide droitej de Taxillairq naiflent la 
• thorachique & la balilique, qui s’eu vont 
au bras de ce cofteia,5c la cervicale en j>tend 
auffi fon origine joignant 1’acromioa , Ia- 
quelle monte au cevveau aulTi-bienque la 
earotide.Le rameau feneftte de Tattere fouC 
claviere fe ramifie de mefme , a la referve 
qu’il ne produit point de carotide comme 
Jc droit, parce que la carotide feneftrc naift' * 
du tronc afcendant de la groOe attere i fi 
bien que la carotide & la cervicale de cha. 
que cofte' eftant parvenues dans le erane ,.fe 
vont aboutir aux finus de la dure mere, ou 
a tout le moins dans leuts pecits rameaux, 
poury rdpandre le fang qu’elles y portent, 
afin qu-il tetourne au coeur par les veines 
jugulaires internes qui leur font continues, ' 
lefquelles le rapportent dans les veines 
foulelavieres, & de la dans le coeur par le 
tronc afcendant de la veine cave : lesautres 
laineaux des arteres foufclavieres qui fe 
trainent au vifage & aux autres cndtoits 
d’alentour, verfentpareillementlefang& 
les efptits qu’elies contkpnent , dans les 
petites branehes des veines jugulaires ex- 
ternes, des autres qui leur font voifincs, 
qui s’abouchent les unes avec lesautresen 
plufieurs endtoits, pours'enretournerpar 
ie tronc afcendanjt de la veine cave dans le 
ventricule dextre du coeur, ou le fang re^oit 
toujours une elaboration nouvelle , & re- 
|rend fpa ajcfjqe chepjip ppur cootinucj 
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fetis cefTe foa ciicuit comme auparavantj 
^ & ainfi le fang fdrtant du ventricule gau- 
- cheduccEur,retourne des atteres dansles 
' veines , dans le ventricule droit en cinq a 
'• fix heures, & cette circulation fe reitere dc 
• cette forte quatre a cinqfoischaquejour, 
volte davantage felon quelques-uns , qui 

■ attribuent la caufe de la vitelle de ce mou- 
vement au teraperament cliaud, &a Tage 

■ jeune 8c vigoureuxi & en cette conjonftu- 
te, chaque partie du corps qui a befoin de 
nourriture , attire & fucce en paflant Tali- 
ment qui luy eft propre , & en reprcnd ali¬ 
tant que la chaleur naturelle en peut avoic 
confommd. Enfin voila commentfefaitia 
circulation du fang par tout le corps , de- 
puis le ccEur jufques aux cxtrdinitez des 
^oigts Sedes orteils, ou depuis le coeur juf¬ 
ques aux dernicres parties du dedans & du 

■ dehots de la tefte , & comment il retourne 
toujours a fa fource, & tecommence fans 
pelle fon mefmc inouvcment par les mef- 
mes voyes qu’il a accouftume' , pour ra- 
fraifchir la malfe du fang,pour la purifier dc 
fes excremens, &pour larendre plus pro¬ 
pre a nourrir tout le corps 5 car fans cette 
agitation continuellej elle deviendroiteor- 
lompue, en la mefme maniere que font les 
eaux qui ctoupillent, & qui ne coulent pas, 
lefquellesau lieu d’efttc pures, nettes ,& 
claires comme cellcs des fontaines , font 
bourbeufes & de mauvaife odeur , vitium 
(ttpmf w mvfiWtur II eft encore i 
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4ire icy, qne conibien que la ciiculatiou 
du fang & des efpiits fe' falle des atteres ] 
dans les veines en li peu de temps , & qu’el- 
le foit iciteree tant de fois chaque jour, que 
ladif- ]g pjijg contenu dans les atteres eft bica 
plus chaud, plus fubtil, plus Jaune , plus, ' 
Jesartc- vcrmeil, plus larefidjpliis petillant, plus I 
rtsd’tt- fpiritueuXj&plusptppreanourtit que ce- 
•utc celuy juy qyg nqus voyons tons les jours fortit 
dts vei- jgj veines, qui eft plus gtoflier, plus pe- 
fant,d’unecouleurplusbmne, quifortdtt 1 
vallleau plus Icntement, & qui n’eft conte- ] 
nu dans les veines que pour retournerau 
coEur & y prendre fa premiere vigueurs mais 
le fang des atteres a toutes ces qualitez.que 
je viens de dire, a caufe qu’il elf tout nou- 
veau forty du ventricule gauclic du.cceutj 
, (qui eft fa fournaife & fa foutce, 1’arcenal 
de la chaleut naturelle, Sc le ccntre des ef- 
prits viauxjqui attenuent ce fang arterieux, 
qui le vivifieut, qui re'chaufEent davantage^ 
& 1’accompagnetsi par Ic mouvement des 
atteres qui luy communiquent des influen- 
ces tout autrcment avantageufes) Sc par 
. confequent le fang conttnu dans les atteres 
eft tout autte que quaud il eft pafle dedaas 
les veines , non pas pour la forme , mais 
a caufe de toutes ces alTtftances fpecifiquBS 
qu’il einprunte du cosur. Ainfi le lait qui > 
boult eftbien plus rarefie,plus fubtil,& plus 
cnergique, que lors qu’il eft refroidy; ainfi 
feau boUillantc eft plus fubtilc &plus blau- 
qhcj que quand elle neboult plus s &par ce$ 
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mefmes raifons le fang eft pius chaud , pliis 
vermeil, & plus beau dans les veines ca- 
pillaires, que dans les nioindres & les plus 
grandes. 

La circulation du fang & des efprits , izCommera 
feit aulli bicn au Fcetus qu’aux hommes (‘/“'j 
parfaits, mais d’une forte ou il y a bien des 
chofes particnlieres qui ne font pas aux en- 
fans fortis du ventre de leur mere , parce Fatits. 
que le fang que les vaifleaux de la matrice 
de la meredu Foetus vetfent dans le placen¬ 
ta, n’entte pas dans les arteres umbilicales 
du Fcetus, mais dans la veinc umbilicale 
d’iccluy , par laquelle il eft porte' dans le 
fDye,au travers duquel il pafle dans le tronc 
afcendantde la veinc cave, & s’en va dirc- 
ftement dans le ventricule dextre du coeur, 

& de la il coulc dans la veine arterieufe,qui 
le tranfporte non pas dans le poulmon ny 
dans lartere veineufe comme il fait aprds 
la naiflance, cat le poulmon du Foetus eft 
inutile, mais par un canal arterieux qui va 
ebliquement de la veine arterieufe a la 
grofle attere, duquel j’ay fait raention cy- 
devantau Chapitrede faiftion du coeur, & 
du poulmon, & en ce cas le fang n’entrc 
point dans le ventricule gauche, a caufe 
qu’il n’eft pas befoin que le fang (qui doit 
eftre au Foetus d’une chaleur modere'e) re¬ 
solve facoftion entiereScfi exafte dans les 
deux ventrlcules du coeur, l’un des deux 
cftant fuffifant: il ueut aufll paffer de la vel- 
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i&nd fi coiiflderable de Botal, qui fe remaia-i 
que au Foetus fcukment, par lequel fe fait:! 
la cominunication que la veine cave a avec . 
Tartere veineufe, qui le lepand dans le ven; 
tricule gauche ducoeur ou il eftrafine,6J ; 
du ventricule feneftre il eft poulk dansla 
grande artere, qui lenvoye a touteslespat- 
lies du corpspar fes rameaux , & particu- 
licrementdans lesatteres umbilicales, lef- 
quelles le tranfportent au placenta, oife 
joignant aux rameaux de la veine umbilica¬ 
le par des anaftomofes alie/, apparentes, el- 
les Tyvetfentdedans pour recommencetSt 
continuer la circulation en la mefrae mai- 
niere d’aHparavant , jufques a ce que le Foe¬ 
tus foic fo.rty du ventre de fa mere , aprci 
lequel temps palle Je commerce de ces coii-' 
duits que je viens de dite eftant interdir.; 
Le fang fait fon circuit ordinaiie par ies,;. 
Yoyes que j’ay de'Mit cy-deflas, par unefttu- 
fture plus parfeite des organes ,• cette cu- 
ticufe & heureufe dc'couverte eft mainte-i 
nant rcceue par toutc TEurope i nousavoni : 
a prefcnt la ttansfufion qui a lavogue, & 
qui s’exerce icy aflez fouvent par Monfieur ; 
de Caux Medeein , a qui j’ay tobligatiottrf 
de cette connoiflancc, mais je croy qu’eUe' 
ne vieudra jamais au poids de 1’autre.. 
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C H A P I T R E VI. 

L E Coeut pat fa chaleur, par fes mouv^.' 

ments, & par fa fituation, tien: le mef- 
nierang, & poffede les mcfmes avantages 
dans le corps humaia, que nous appellohs 
le Petit monde, que le<Soleil poflcde dans 
funivers, car fi le Soleil eft un Eftre qui par 
fes influences vivifie toutes chofes, & qui 
par fes tnouvements de 1’Orient en Occi¬ 
dent dclairetoutle monde j le ccEur eft ua 
allre vivant qui tient fon empire au nii- 
lieu du corps, pour vivificr e'galement tour 
tcsles parties fupericures&inferieures, & 
qui par fes mouvements perpetuels , par 
la chaleur feconde, & par fes cfprits plus 
per^antsScplus lumineux que les rayonsde 
cette eftoile falutaire, e'claire & anime tout 
le corps, a raifon dcquoy ks Grecs ionc 
Domme'K« 5 ,('i'«, qui eftunmotdetived’un 
certain verbe, qui fignifie darder & poufler ^ardia, 
avcc violence , parce que la chaleur natu- enUtin 
rclle qui eft la qualite la plus efficace pour e.ov, 
lageneration des efprits vitaux & autres , Sc 
pour laproduilion de toutes fortes de cho¬ 
fes , y eft logee comme en fon cenrre. C’eft • 
laboutique ou elle travaille inceffammeni: ■ 
ala geneiation de nouveaux efprits, pour 
eftre fubftitucs en.la place de ceux qui fonj 
P iiij 
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eonfommez en la nourriture de chaqne pa^ t 
tic , ou qui fe dilTipent continueHeraehc 
parlesporesdek peau , ou en d’auttes oc- j 
cafions : c’cft Ia ou, en eft la fonrce inepui- 
lable , pour en fournir a tous moments a I 
raccomplifleinent& a la perfeftion de tou- j 
tes les operations de TAme & du eoips: c’e(li 
Ie’fourneau ou cette chaleur vivifiante bti- 
le fans ceffe, & ou elle fe fait reconnoiltic 
comme une gratide flammc allumde fanj 
Vriiler, eftant adoucie & contemperc'e fans 
intennidaon par Tabord de Tair extetieut 
que luy fournilTent les poulmons : c’eftli 
ou eft enclos ce feu artiScieI de Zenon: 
€’eft dans luy que Proraethe'e cacha ce fcu 
divin qu’il aroit derofae au Ciel pour anb 
mer la matiere dont il vouloit former uu 
homme : enfin c’eft dans le coeur ou la cha-f 
leur uatutelle & la facukd virale n’ont quk- 
nc mefme denjeure > mais il eft conftanr 
que le coeur eft Ic plus nobte de tous les 
vifceres , & Ia partie la plus necelTaite a Ia ' 
vie, puifqtfil eft le premier vivant & le der- 
nicr mourant , eftant impoffible de vivse 
fans ccEUt, quoy que Schenchius rappotte 
des exemples de quelques-uns qu’on a trou- 
vez fans ccBur 3 mais comme remarque tres- 
bienle dofte Spigellius en fEpiftre qu’il e» 
a faite, il faut croire aHurdment qu’il y a dit 
mal enteudu , foic par malrce ou ignorance, 
Cn rouverturc de ces corps la; & quoy qa’it 
enfoit, iUcft conftanr qu’il eft unique, pai- 
ce qu’il eft le principe de la yic 1 auirreft-il 
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tout au niilieu du corps, dit Ariflote, fi on 
eu retranche lesbras & les jambes j 6u biea 
il eft place dans le milieu de la poitrine tres- 
foigneuferaent &cn aflurance , comme un 
Roy au milieu de fou royaume , car il elt 
defendudetous coflez, parIe dehors&par 
lededans j pairle dehors & en derant il eft 
armd des os du fternum, par le derriere des 
Teitcbies du dos, & par les douze coftes de 
chaque cofte i par le dedans il a la pleure, 
leslobesdu poulmon , & le mediaftin qui 
le couvrenti Sc outrc cela ilalepeticarde, 
qui eft uoe membranc double, forte, & con- 
nderable , cachde entrc les membranes du 
mediaftin , laquelle prcnd fa naiffance de» 
membranes des vaifleaux qui font a la bafe 
du ccEurj c’eftdans le pericarde ( que le» 

Grecs appellent '7rs5ii£it5J'ipy) que le eoeur eft Du ftti- 
fufpendu, & danslequel il eftcontenu com- 
medansfonenvelope ou faboette , ou fon 
ctuy precieux , d’ou les Latius le nominent jjojj, 
eordmnvoluerum f c‘eft le bain maiie conti- 
nuel du eoeur, cat il eft toujouts remply 
3’une eau ou ferofitd femblable a de rurine, 
ou a du megue de lait, pour huraedet & 
taftaifchir le cosur dans fes mouvemen» 
continuels. Ilfautquc je raconte icy une 
tiftoire allcz jolie & extraordinaite , qui aoutka, 
s’eft paflife il y a bien-toft un an, que j’cftoi^ 
encore' Chirurgien ordinaire de l’Hoftcl- 
Dieu de cette Ville, ou je pcnlbis un foldat 
de la gainifofl du Chafteau, qui avoit recei» 
tta coup d’dpee daas le fternum , dout h» 

V 
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pkye eftoic Fort petite , mais penetmtS 
dans la capaci te du pericaidc, d’ou il fot- 
toit a chaque fois que je le penfois plus 
d.’une once d’une eau claire & lubtile, pen^ ■ 
dant cinq a fix joucs 5 ce que je fis voit par 
cutiofitd a Meflieurs Boudih & Routiet . 
Medecins, & a quelques-uns de nos Con- ■ 
fceres i de laquelle biefleure il guerit aa ; 
bout de vingt jours ou environ; mais il eft 
acroire que le pericarde n’eftoit pas blelTe : 
en fa partie inferieure , parce que toute la • 
ferofitd qui y eftoit retenue d’ordinaii'e ,fe , 
ferpit dcoule'e, & le malade auroic pu tora- • 
ber dans une fie'vre heftiquc, qui l’auroit .. 
confomitie peu apeu & conduit. au tiepas. . 
Le pericarde eft par haut circulairemenc aN 
tache'au roediaftin par plufieurs fibres, & , 
lemediaftinauxclaviculesj ileftaufli atta- ,j 
che au fternum par devant, & par derriere a 
iVpine du dos, & aux parties voifines, mais ; 
il eft dtroitement adhereut tout autour du 
centre nervcux du diaphragme. ' 

Le pericarde eftant ouvett, on voltauffi- 
«oft le- cceur tout a nud fufpendu au peri- . 
earde, au mediaftin, & aux parties proches, 
DeUfi- par fes YaiUeaux j fa figure eft faite en fot- 
rf» medknepommcde Pin, car il eftlargeea 
fa bafe, & pointu en fon extrdmitd , laquel- 
letirefous le mammelon du coftdgauche, ' 
afin de ceder au diaphragme ; c’eft ou nous 
fentons un battement manifefte , quand ' 
mous y portons la main j ou bien fi vous • 
Soulej! cneore, la figute du cceur eft faite 
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dii pyramide, a casTe de Ia figure de Ia eha- 
leurqui y cft-cnclofe, quoy queponitanE 
ilayela bafe cahauc, Sc lapointe en bas,. 
contre la forme elementaire du feu j nean- 
moins on poutroit dite qu’au diaftole du- 
ccEUu fa figure eft ronde , Sc qu’en fon fyfto- 
le elle eft longue j car il frappe de fa poinre 
lapartie nerveufe du diaphragme , Sc pour 
lepatgner en quclque forte, fa-pointc ticnr 
un peu du cofte gaucbe. Sa bafe qui eft fa 
partie principale , occupe juftcriienc le m'i- 
lieu de la poicrine, e'loigae'e autant du fter- 
nuin comme des vettebres du dos , ou des 
clavicules comme du diaphragme , eftant 
un peu plus bolfue en.devant qu’en derrie- 
te r fa gtandenr n’cft pas toujours e'gale, 
maisla bafe eft large d’ordinaire de quatre 
doigts ,& fa longueur eft de fix; il eft plus 
grandenThomme a prqpottion qu’en tous 
Ics autres animaux, aufli- bien que le cer- 
veau Sc le foye j les courageuxTontpluspe- 
tit, Sc les timides plus^ros. Son tempera- Oe 
ment eftle plus chaudde tous les vifceresi 
. quaud aux qualitcx aftives, Pline, Valerg 
le grand, & quelques-unsde nos Medecins, 
Comme Amatus Lulkanus, Benivenius, Sc 
. autres, rapportent que la cbaleut du ccEur a 
cfte' fi grande en quelques corps, qu’ils eu 
ont veu le cceurtout couvert de poils, & le 
thorax,& les parties voifines dcs-hypoehon-. 
drestouies velues j mais quand aux quali- 
tcx paffi vesil eft hu-mide, car il eft plus hu- 
«side que Ja peau. 5 » fttufture eft faite pat 
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vin artifice afimirable , tant par le deWs 
que par le dedans. Premiercment, il eft 
compofe d’une fubftance charnue qui luy 
eft toute particuliere, car ellc eft plus rou- 
-ge quecelle du foye Sc des autres patenchy- i 
niesjelle eft tres, dure , dcnfe,&folide,a J 
caufe de fa grande chaleur, & de la conti- 
nuation de fes mauvemens j & d’ailleurs, I 
2>ff fi- enttetiffue de toutes les trois fortes 

ins da de fibres, fi bicn meflez enfeinble, qu’on ne 
taar. les pcut pas difcerner ; les droits vontde la 
bafe a rextre'mite de la pointe , qui la ten¬ 
dent plus dure que la bafe j les obliques s’a- 
vancent felon fa longueur obliquement, & 
les tranfverfes enitironnent toute fa fub¬ 
ftance , & fes ventticules mefmes , touj 
lefqueis enfeinble produifent une infinitd 
de fibres dans toute fa fubftance, au tieu de 
nerfs, car il n’en a qu*un, qui eft de la fi- 
■ sie'me conjuguaifon , qui eft fott delie , le- 

I quel luy porte la faculte fenfitive j cette fub¬ 

ftance charnue eft reve'tue d’une tunique 
propre , qui n’en peut eftre que difficile- 
mcnt feparde. C’eft fur cette membtane 
propre a 1 ’entour de la bale du ccEur, (' St 
meune quelquesfbis fur toute fa fubftance, 
taais larement) que s*amafle quantite' de 
■ graiffe ou de fuif, pour a Taidc de feau dtt 

jraijje. pgrjcarje artofer, humefter, 8£ rafraifchit 
k coeur , de peur qu’il ne s’echauffe ourte 
mefure dans la continuation de fes divets 
siouTemens. Il a une veiae qui eft le fe- 
Sondrameatt, quelaveineeave afcendantey 




Vi* Cmiy de fesparties. ^4 ^ 
pjoduit aptes avoir pafle au travets le dia- 
phiagme,laquelle eft deftinec pour luy por- 
■ tetfa nourriture 5.& dautant que cette veinc 
ceinttoutelabafe du ccEur, on Tappelle Ia 
Teine corohaire s elle eft fimple le plus fou- 
vent, & double quelquesfois j elle euvoye 
plufieurs fcious par toute Ia fuperficie de la 
pattie dioite & gauche du ccEUt, mais ceux 
du cofte gauche font plus gros 8c en plus, 
grand norahre que les auctes. II a aulll deux 
atteres coronaires qut naiffent de l’aorte,. 
eomnie jc diray cy-apte's. 

Le mouvctnenc du cosur (qui eft perpe- p ^ 
tuel autantde temps que nous vivons) eft vernent - 
double , le premier s’appeire en Grec canr. 
/(«ffoAl), diaftole , en Latin dilatatio 
dilatationducoeur, parce quepateetefpe- 
ee de mouvement te creur s’dlargit&fe di- " . 
late, car fapointe fe tetire versbbafe , oa 
plutoft fa bafe eft titde vers fa pointe oa 
cxtccmitd d^en bas, a raifon dcquoy deve- 
nant plus gros,plus rond,plus large,& plus 
Gourt pat les libres droits, fcs coftez 8c fes 
ventricales s’dlargifl'entpour attirer lama- 
tietc neceflaire aleur fondtion , cat le droit 
attire Sc re^oit. le fang de la veine cave : 

&le gauche attire Sirc^oitrair, & le fang 
delattereveineufe. Lcfecond eft nomme 
^en GrecffvifoAM , fyftole.en Latin contrallioDu ^ 
cordis , la contraftion ou confttiibion du J'“ '■ 
cceur,ou communement la Cyftole du cosur, 
dautant que c’eft pat ce mouvement que le 
coeur fe refleire, & s’e'tr€cit par le moycct . 
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de fes fibres tranfvetfes, car le cceur en foti; 
diaftolc te^oit a Taydc de fes fibres dioitsi 
par fes fibres obliques, ilretient &confer- 
Tc ce qu’il a receu, il s’en rafraifchit & s'ea 
contente, mais fes fibres dtoits venantalir 
relafdier, & r’alonger les tranfverfes le refi - 
ferrent, & tdtreGilfenren forre que fapoin- 
te retoinbe en bas , fa pointe & fa baze pat 
ce moyen s’eloignanr fune de fautre , les 
ventricules & les coftez du coeur fe relTer-; 
rent pareillement, & aiiifi il devient plus 
long, mais plus menu, & plus eftroit, & 
parcette conftridlion le ventricule gauche 
verfe de fon fein par impulfion le rang & 
les efprits dans la grande aitere, &c lagtan- 
de artefe Icsenvoye aulTi-toft haut 8c bas par. 
fes deux trones, lua afeendant & Tautre defi- 
Cendant, & par leurs rameauxi c’eft auffi par 
cette contradlion du'cosur que les vapeurs 
fuligineufes ( qui f®nt le» excremsns de lai 
generationi du feng , Sc des efprits vitaux 
Ibrtent des. arteres) & du ventricule gauche 
pour eftre challees dehors par fartere vei- ^ 
neufe, les poulmonSjla trache'e artere,Separ 
labouche. Si bien que pour faire ees deus 
mouvcments eontinuels la faculte vitale 
ou pulfifique fe fert de la dilatadon, Sc de la 
contradlion du cosurf en chaque dilatation, 
clle attirc du fangde la veine cave dans le -'. 
ventricule dextre da cosur, jufques a pres 
d’une deuvie once , Sc ces dilatations font fi •, 
frequentes, auffi bien que les contraSlioos, ■ i 
qtfelles fe montent a plus de trois mille ea 
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tmehetrre, &ce fangau fortir du ventricule CpmUeti^ 
droic eft porce', comme j’ay dit, dans le^^ 

' gauche par la veine artcrieufe, & par larte- 

reveineufe, IcqueI en chaqtxc contradion U- 
eft repandu du ventricule feneftre dans la -nemicit^. 
groireactere,vironle poids d’une demie on-^'‘^'^"''> 
ce , de forte que par ces dcux mouYemens 
tout le fang du corps , qui confifte en quel- ^ 
ques-uns afaize, ou-a dix-huit, ou dix-neuFj(«f/rf. 
'livres f & aux finguins a vingc , ou a 
vingtdeux livres, peut paderep cinqheu- 
resdeteraps, ouvirou du ventricule fene- . 
ftre du coeur dans les atteres, des arceres da» ■: 
les veines,&des veines dans le ventriculo , 
dextre du coeur ,& faite & continuer ainfi 
le Circuit de tout le corps quatrc a cinq 
foisen vingt-quatre heures, qui fonttefpa- 
ce d’un jour naturel. 

Ces deux mouvemens du coeur font fulvi» 
d’un double repos , a caufe que deux mou- 
vemens conttaires ne peuvent pas fucceder}''^^”,, 
inimediatement fun a 1’autre fans un me- tjlrece» 
dium, «0» poteji fieri tfunfitus-, dirAriftoteiifar Jo» 
ah uno contrario ad aliud,nifiper medium-, ainfr tepos, 
donc chacunde ces. deux mouvemens afoa 
lepos particulicr , tun fuit le diaftole, dons 
il eft la fuitte, & le commencement du fy- 
ftole i 8c 1’autre fuit le fyftole,&:en eft la fin,. 

& le commencent du diaftole , & de cette 
jaaniere ces deux mouvemens. jolient, St 
ioulent alternatiuemenc. 

Quelques grands perfonnages tres-fca- 
jants Medecins nous ont &it croite fosc 
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Si It long-remps que les arteres bactoieot d'att 
ouve- mcfine mouvement que le ccEut, & qu’cl- 
neres 7e clilatoieut, & rempliflbicnt de ce 

Ut au qii’ellesattiroient & recevoient cominuel- 
eCmt lenient dii ctEUr: ou qu’eiles fe reffertoient, 
tflant sc de'chargeoiet toutde mcfme de ce qu’elles 
‘ 2," contenoient au inefme moment; 8c pat une 
e'gale & mefme cadence quele .cceur fcdi- 
latoit, & templilToit de ce qu’il attiroit, oa 
qu’il fe rcffettoit, ou fe vuido.it de ce qui 
eftoit en luy : mais quelques auttes d’apte- 
feat, audi tces doftes & bien infbrinez des 
fecrets de Tanatorafe, foutiennent que les 
ofEces Sc mouremens des arteres font tous 
contraires a ceux du coeur , parce'que lors 
qu’ileftrecit & refferre fes ventricules pour 
cn pouffer dehors le fang vital, les arteres 
fe dilatent pour le recevoir, 8cs’en. remplirs 
&quand elles fe rcflerrent, c’eft pour tranf- 
porter, Scfaire paffer ce fang vital qu’elles 
contiennent, dans les'veines capillaires, 
Mon pas celuy qui fort en ce temps la imme- 
«Jiatement du ventricule gauche du coeur 
en fon fyftole, niais celuy qui en eft forty 
auparavant, & qui eft le plus prochc voilln 
des petites arteres, avec les branches des 
plus petites veines.. Erafiftrate , ^etit fils 
d’Ariftote,avoit de'jaeu la cannoiflance du 
mouvement contraire des arceres a celuy du 
coeur , Sc plufieurs autres depuis luy , com¬ 
me Catdan Medecin deMilan, Columbus 
Anatoiniftede Rome ,Fetnel, Scaliget,ces 
deas illuftres conteroporains, Rioian ce 
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grand flambleau de TAnatomic, & autres. 

En la bafe du coenrjaux coftez des yentii- pesore^- 
culeSjfe voyent deus petites produftions/</ rf» 
ou appendices de lafubftancc du ccEur.atce- 
nu^e & dilate'e qui font crcufe'es en forme' 
de petites bourfes , ou de feconds ventti- 
cules, aufquelks an a donne Ic norad’o- 
reillesjou d’oreillettes,a caule de leut figute 
jointe au nombie de deux,comme les oteil- 
les exterieuies de la tefte rcelle qui eftau 
eofte draitdu ccBUt eftlaplusgvande.patce 
qu’elle fert de receptacle , ou de cifternc 
pour recevoir le fang de la veine cave, qui 
eft gi:o(rierj& e'pois j elfc eftjuftenjent alfife 
fur forifice ou einboucheure que la vcinc 
cave a avcc le ceeur pour fervir de rcfiiitte 3 
ce fang quand il entre trop a coup & ea 
trop grande abondance dans le ventricule 
dtoit. Et lautre qui eft au cofte gauche eff 
fituee fur ToriEce qu’a 1’artere veincufe avec 
le coeurielle eftla plus petite, maiselle eft 
laplus c'poifl'e , a caufe qu’elle eft pourfct- 
yirde retraitte afair, au fang de'j3,attenue 
&fubtilife , quand il enttc dans le ventricu¬ 
le gauche en trop grande quantite', & avcc 
trop dkffort, la fuperficie exterieure de ces 
oreilletres eft affez unie 5c polic,quand ellest 
fontremplies, mais quand elles font vuides, 
ellesdeviennentridksSc fleftries 5 leur fu¬ 
perficie interieure eft picine de petites fof- 
fes, Scdkntrelaffeures fibreufes. On leuc 
donne beaucoup d’uf3ges, comme d’empcC- 
cher que le cceuc ne foit fuffoque paries- 
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ces du fang, ou de Taii': ou poui: rafraichiri 
£c dventiller le coeur par leuts mouvemens, ’ 
pourfuppleetaudcfaut des ventricuks, & 
pour contenir une partie de la matiere ' 
quand il y en a ttop, & pour empefchcr que 
layeinecave Scfartere veineufeneferom- 
pent par Ics efforts qu’elles font quandle 
coeur artire tout a coup quantite' d’ait 
, ou de fang, & auttes pareils ufages : mais 
leur mouvemenr n’eft pas femblable a cclpy 
du coeur, ouatoutlenioinsilnefefaitpas ■ 
au mefine temps que luy, car le coeur fe 
fe templit, parce qu’il fe dilate, & les oreil-'' 
lettesde mefme que lesfouffletsfe dilatent, 
parce qu’elles fe rempliflent, & elles fe dc- 
icnflentlors que le coeur s’enfle, & cela fe 
fait afin que pendant que le coeur sVtrecir,' 
iair & le fang aillent le xefugier dans la ca- 
Yitede cesoreillettes. 

Des qua- II fe remarque encore en Ia bafe du coeur 

trevaif- quatre notables vailFeaux , qu’Hippocrate 
feaux appelle les fourceSjOu les fleuves fertiles de 
la nature, par lefquelsle coeur re^oit dans fa • 
fubftance, ou en chalfe quelque matiere, 
dont il yadeux yeines qui fe trouvent en ^ 
fon ventricule droit,f^Yoir la veine cave 
afcendante, Sc la verne artericufe , & deux 
arteves qui fonten fon ventricule gauche, 
f^avoir Taorte , ( c’eft a dire la plus grande 
artere ,ou Ia plus groffe de toutes les atte¬ 
res , ou celle qui produit toutes les autresl 
& Tartere veineufe. Le tronc afcendant de ■ 
la veine cavc eflant forti de la partie gibbeu- 
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fc du foye, pafie a travers fe diaphragmc 
dans Ia capacite de la poicrine, ou apres 
avoir produit la phrenique , la coronaire^ 
faxigos, 8c rinteicoftale , monte direde- 
Hient.yets haut aux clavicules, ou elle fc 
divife en deux gros.rameaiix nonimez fous- 
claviers , qui font couchez fur la phagoiiei • 
pour s’en aller enfuite parcourir toute Lt 
tefte & les btasj mais ce gros tronc de la cavc 
en pallant le long du coeur, ouyre fon cofte 
dans le ventricule droit d’iceluy , auquel 
elle fe joint d’une telle nianiere, qu’ellc j 
cft fi eftroitement attache'e, qu’elle fembls 
pliitoften prendre fon origine, que du foyei 
St fonorifice avec le coeur eftfi ample,qu’il’ 
cft trois fois plus graod que celay de Taor- 
te, parce qu^il eftoit neccflaire que la veine 
caye put verfer du fang en abondance par 
cctte voye dans le ventricule droit du’ 
eoeur, tant pour la nourriture du poulmoni 
{ qui eftun vifcere tres-chaud, compofedc 
quatre grandslobes, & d’un petit, Sc qui cft 
dans un mouvement perpetuel) que pour 
la geuerationdu fangyital & des efprits vi- 
taux. Ce fang ayant efte' attenue, cuit > & 
prepard dans le ventricule droit du eoeur, 
eftporte' au poulmon par la veine artericufe terienfe. 
qui fore de ce ventricule, Sc £e va implantet 
§n la pattie pofterieure des poulmons par 
Une infinite de petites branches, qui fe ra- 
mifientdececoftc' lajufques aux extre'nii- 
tez de fes lobes. L*artete veineufe fore du 
yentricule gauch? du ccEur, Sc fe va inferei>.„p„p. 
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cn k partie antcrienrc des ponlmons, pai 
une quantite pareille de petits lameaux qui 
fe ptovignent dans, toute la fubftance du 
poulmon dece coftd la, & qui s’abouchen{ 
avec ceux de la veine arterieufe, qui y ysi- 
fent le fang que la veine arterieufe apporte 
du ventricule dextre du coeur 5 Sc Ic fang 
qui eft rdpandu des rameaux de la veine at- 
tetieufe dans ceux de Farsere veineufe pat 
leursanaftomofesreciproques, eftinconti- 
j|ientporte'parcette attere dans le ventricu¬ 
le gauche du coeur , avec Fair du debots, 
pour y engendret le fang vital & les efpriis 
vitaux, & Ics petfeifbionner en dernier ref- 
^ fort. L’aorte ou grande attere fort pareille- 
went du ventricule gauche du coeur , du- 
qyel ellc regoit le (ang vitat, (:apre's qu’il y a 
-leceu fa forme ) pour le diftribuet enfuite 
haut & bas par fes deux gros bras, qu’qn ap- ' 
pelle le ttonc afceodant & defcendant, Si 
par leurs tuifleaux, afin que toutes les par¬ 
ties du corps fe recte'ent de ee neiflar falu- 
taire & vivifiant imaisen fortant de ce ven¬ 
tricule,gauche auparavant que de fe divifer 
en cesdeux ttoncs ^ellefournitaa coeur nn 
lameau, & quelquesfois deux , qui vont 
comme les veines environner toute fa bafe, 
qu’on nomme pour ce fujet atteres coro- 
naires. Jecroy avoir dit cy-devaut que le 
coeur n’aqu’Hn nerf, ou deux pour le plus,. 
qui fontu petits, qu'apeine lespeut-on ap- 
perceyoir, parce que ce n’eft pas pour luy 
donner fou uaouvement, carileftnaturet 
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Sc non pas volontaire, mais c’eft pour luy 
donner du fentunent; & s’il n’a gueres dc 
ncrfs, il a beaucoup de fibies en iccoiu- 
penfe. 

II faut ouvrir le cosur fi on en veut rc- d„ 
cheichet lesparticuliaritez du dedans, mais iricu 
avant que d’ea venic la il convicnt f^avoir </» 
qu’il cft feul cntte tous les vifceres qui 
coutient du fang dans fa propte fubftance la 
od tous les auctes , & le poulmon meline, 
n'en referv'ent que dans leurs vailTeaux. 11 
eft feul dans le corps humain , comme Ic 
Soleil dans le monde, mais il eft partage ea 
deux cavitez, ou finuofitez,que nous appel¬ 
lens dans nos termes ordinaires ventricu- 
les, dont Tun eft au coftd dtoic ,& Tautre 
au gauche , lefqucls font feparez l’un de 
lautre par une fubftance charnue,affez dpaif- 
fe, qu’on appelle en Latin feftum tranfiier .' . 
fum , c’eft a dire paroy metoyenne. Le ven¬ 
tricule dextre eft nomme fanguin ou ,vei- 
neux, parce qu’il re^oit dans fa capacitd 
ane partie du fang de la veine cave : il eft 
demi circulaire,femblable a un croilTant, fis 
eft beaucoup plus grand & plus ample que 
1’autre, a caufe que le fang qu’il re^oic eft 
enabondance, &eftgtoflier quandil yen- 
tre: Il ne defcend point jufques au bout de 
la pointe du cosur, & neanmoins il femble 
n’eftre qu’uae appendice attachee au ven¬ 
tricule gauche, lequel reprefente prefque 
le ccEUt tout entiei: quoy que le ventricule 
dioiten fuft ofte, Icschairs qui environ- 
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nent ce ventricule dioit, & la paroy de fon • 
coftdjfontplus molles , moins chaudes,-SC 
moins e'paiires que eelle du ventricule gau- 
che. Ileft le moins nobledesdeux, carii 
ne fait qu’attenuer & preparer le fang qui 
cft porte aux poulmons par la veinc artc- 
rieufe, & de la au'ventricule gauche par 
Tarterc veineufe : les poiflbns, & les autres 
animaux qui n’ontpoint de poulmon, n’ont 
. point de ventricule droit, maisils onttou- 
jours le Principal qui eft le gauche , que 
quelques-uns ont voulu nommer J^iri- 
tueux, & attetieux, parce qu’il efl la fout- 
ce & rprigine des arteres, & que c’eft dans | 
luy mefme que le fangvital, & refptit vi- 
tal re^oivcnt leur forme & leur perfeftipa 
du meflange deiair, & dufang ,portez dans 
te ventricule par Tartere veineufe, laquelle 
operation ou.converfion fe fait par le moyen 
de la facuke vitale, dbnt il eft le fiege pto- 
pre:c’eft luy qui eft la retraite de la chaleur 
iiaturelle, & la fournaife eu fe fprgent les 
fifpritsvitauxaufli eft-ille pluschaud i & le 
plus noble des deux ventricules du cosur, 
cat c’cftdans fa prepre cavitd que ces efprits 
fe purificnt & fe perfeftiennent cemme 
l’or en la ceupelle 5 il eft plus eftroit qiie 
fautre, mais il eft plus rond & plus long, 

Car il defcend tout bas jufques aTextremiid 
de la peinte du cceur. Teus les ventricule*' 
paroiflent comme s’ils avoient efte' corro- 
,dez ou rongez en leur fuperficie inteiieure, 
mais geUs d» gaucjis fftplus iflegale Scplus 
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raboteufe que celle du dtoit & fi de plus, 

. lachair quifonne & cnvironne ce ventri¬ 
cule, eft Hois foisplus epaiffe & plus folide 
. que celle du droit, & celaaefte fait afi» 
quelesefpritsquiyfontengendrez, &qui 
. lont d’une elTence bien plus fubtile que les 
au tres ne,fe puiflent dilfiper,S: querecom- 
penfant par repoifleur & la folidite de cette 
chair,lapefanteur du fang encote grofller 
contenu en quantite dans le ventricule 
droit, le coeut foic en equilibre , Sc non 
pas plus pefant d’un cofte que d’ua autre. 

• Monfieur Riolan raconte qu’en la difle- 
ftionqu’}! fif de deux freres Polonnois en 
fan 163?., le coeur de l’un eftoic fans ventri» 

. cules : la feparation qui fait voit la diftin- 
ftion 8c la difference de ces deux ventricu- ©» i<*i 
les, & des tnatieres qui s’y trouvent, s’ap» 
pelle renttedeux,ou la eloifon, ou la cloftu- 
le, ou la patoy metoyenne des ventricules, 
•enLatin feftnmmeiiumi les Grecs luyont 
■ voulu donnerle nom de diaphragme, parce 
qu’elle empefche que ce qui eft contcna 
dans ces deuxcavitez ne fe confonde Tun 
pcfle-mefle : cette fubftance charnue eft aC. 
fez e'paifle , mais elle eft plus denfe & pluS 
, folide en dedans le ventricule gauche ; elle 
eft aufli concave de ce cofte la, Sc convexe / ^ 
dans le ventricule droit. Les Anciensont 
eftime' la fubftance du feptum medium fi 
poreuCe, & percee de tant de petits trous, 
qu’ils tenoient qu’il n’y avoit point de paf- 
V fage pius faeUeSc plus prompt qug celuy la 
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ia traiifporter dans le ventricule gairchele 
fang qui a efte' attenue Sc piepar? dans le 
ventricule droitj Se que ces petitstrous font 
plus grands Sc plus apparents du cofte du 
ventricule droit,Se particulierement vets 
■ lapointe dn toeur pour Ty faire intreduire 
plus aife'ment; de forte qu’a leur conte ce 
langeftverfe'bicn ptoinptemcnt du ventii- 
cule droit dans le gauche pat ces petitscon* 
duitstortueux, lelquels lelbn leur confef- 
fion ne fe font plus reconnoiftte aprds la 
inott, fi ce n’eft en un eteur qn’©n aura fait 
bcuillir ; mais c’eft une. pure imagination, 
car qu’on y prenne garde de fi pre's qu’oa 
voudra , on n’y trouvcia pas ces petits trous 
qu’ils alleguent r fi cette paroy me'toyenne 
cftoit percee en tant d’endtoits ,lefangdu 
ventricule g3uchc,qui eft tres-chaud Sc Tub- 
til,ne fetoit-ilpas capable d’eDtrcrplutoft 
dans le ventricule droit que celuy du gau- 
clie, qui eft plus grolfict Sc plus remply dfi 
fibres? dans le gauche, laconnoiflance de' 
lacirculation des humeurs nous apprend-, 
que le fang du ventricule droit du coeuf 
preud des chemins bien plus ouvetts ScpluS 
apparents que lefeptum medium, pour eftre , 
portddansle ventricule gauche. 

Hei vul- Anx orifices de la veine cave, de la veine 
taur dU defaorte, 8c de Tartetc veineufe 

ily"’* de coeur, fe remarquent onze 

deux Potites membranes, que les UDS nomment 

{■«w. epiphyfesmembtaneufes, ou epiphyfesou 

appendices des membtanes, qui font com¬ 
me des 
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me des pctites e'clufes , ou des petitespor- 
'les, a caufe dequoy on leut a donnd le nom 
de valvules, doiit il eft de deux efpeces, car 
jesunes regardeni dudchors au dedans, & 
lesauties du dedans au dehorsj celles qui 
tegardeiitdu dehors en dedans , s’ouvrent 
par dehors, & fe ferment par dedans, pouc 
laiflerentrerquelque matieredans leccEur, 

& pour Tempefcber dc retoutner au lieii 
d’ou elle eft veniie, K s’appellent triglo- 
{liines, ou tricufpides : celles qui regar- 
dentdu dedansen dehors s’ouvrent par de¬ 
dans , & fe ferment par dehors, pour repan- 
dre dans les yaifleaux quelque fubftance 
contenue dans le coeur, & pour faire ea 
forte qu’ellc n’y puifle plus rentrer quand 
elle en eft fortie, & s’appellent figmoLdess 
fielles different les unes des autresacaufc 
de leut uft^, elles font encore differentes 
a taifon de leur figurc, car les unes font fai- 
tcs en pointe ttiangulairc, ou en forme d’ua 
trident, lors qu’cllcs fe fetment&s’abovi- 
chentmutuellement jh caufe dequoy on les 
appelle en Grec t5(>'A«x<*«5 , triglochinas, Des 
en Latin mcufpides, c’eft a dire ayant trois 
pointes. Elles retiennent encore en Fxan- 
^^oislenoni de ttiglochincs, ou de tricufpi¬ 
des,parce que de chaque bout d’une colom- 
ne charnuefortentttoispointes; elles font 
•membraneufes a fendroit des vaiffeaux, 
mais elles font attaebdes a cetrains fibres 
charneux ou mufculeux, qui font comme 
depetites colomnes qui s*en vont jufqoes 
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IkponiteduccEur, affez fetnbkbles a des 
tendons. Nicolaus Mafla MedecinaVeni- 
fe , les a pris pour des petits mufclesatta. 
ifchcz au feptum tranfveriuni j mais fuivant 
le fentiment de Riolan , & des autres Ana- 
tomiftesde maintenanc, ce n’efl: rien autte 
chofe que les valvules triglochines ayec 
leurs pilliersoucoloranescharnues, quife 
racouiciflent en fa^on de mufcics au dia- 
ftole du coeur, pout approcher fa bafe defa 
pointe. Ariftoce a cm que ckftoit des petits 
nerfs, & Galien des ligaments. Les autres 
' efpeces de valvules du cosur ont lafigurc 
flZide, «i’"" «oiflaut, ou d'un demy cercie, ou de 
ces petites boutles qui le tont quclquestots 
dans ces grandes bourfes, qui y fonc cachees 
comme des petits tefervoirs pour mettre 
de Tori ou bien ellcs reflemblentacespe- 
tits paniers ou gitent les pigeons lois qu’ils 
couvent leurs petits j ou fi yous voulez cn- 
core.elles reprefentent la forme du Q Sigma 
des Grecs,qui eft fait comme la lettre C des 
Latins & Fran^ois, a raifon dequoy on leui 
a donnc le nom de figmoides. 

En ce grand otifice de la veine cave avec 
le ventrieule droit du cosur , fe trouvent 
trois valvules triglochines, qui comme je 
yiensdedire, font ouvertesdu dehors en 
dedans, pourlaifler entterlefang de cette 
veine dans ce ventricule, mais qui Tempef- 
cbeutde retournerde ce ventricule dans la 
veine cave. La veine atterieufe ( qui faitun 
bien ample & tres-libre palTage du dedans 
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ccBur au dehors d’iceluy pour allcr au 
j)oulnion)a dansfon otifice trois valvulcs 
iigraoidesqui envkonnent ce: orifice , lel- 
^uellcsfoni fi bkn ajufte'es , qu’clles font 
ouvettes dans le ventricule droitducoeur, 
.pour en laiflerfortir une parde du fangqui 
y a efte' prepard,pour eftre porte' au poulmon 
par cette meftne veine arteiieufe j ficces val- 
vules font ferme'es au dehors de ce ventri¬ 
cule , pour empelchcr que ce mefine fang 
qui en eft forty, nepuifle retourner dupoul- 
mon dans ce ventricule. L’aorte, qui eftle 
Tericable tronc de toutes lesarteies, a trois 
valvules figmoides a fon otifice ou entrde 
dans le coeur , qui s’ouvrent du dedans en 
dehors pour laifler fortir du ventricule gau- 
che le fang vital & les efptits vitaux, dans la 
capacite de cette groffe artere , & de la dans 
toutes les autres, qui font fes canaux par 
Jcfquels tout le corps fe recrde & fe tepaifi; 
de ce neftar falutaite & vivifiant s mais ces 
juefmes valvules bouchent par dehors fen- 
.tre'c ou orifice de 1’aorte avec le coeur, afia 
que le fang vita! qui eft forty du ventricule 
gauche dans cette grande artere , ne puiflc 
plus rentrer dans ce mefme ventricule. 
A rentree, ou orifice de 1’artere veineufe 
avec le coeur, il n’y a pour Tordinaire que 
deux valvules ttiglochiues ou triangulaircs 
ouvertes par dehors, £c ferme'es par dedans 
le ventricule gauche , pour empeicher que 
l’ait&le fangqffelleappotte des poultnons 
dans ce mefme ventricule, ne rentrent daaj 



j6'4 Va C(Bur, defesparties; 

ladite artere , & ne rctournent aux pout- i 
mons, & d’ou ils font venus > de forte qufc 
ces gtos vaiffeaux du coeur ont chacun trois 
valvules, a la referve de Fattere veineufc ^ui 
n’en a que dcux j parce que, dk le tres-f^i- 
vant Dulaurens , il ne falioii pas que ce 
vaifleau fut fi cxa^ftement ferme', ahn qiie 
les vapeurs foligineufes cuflent toujours la 
liberte de leur paffagc , pour delivter le 
cosur de loppreffion qu’il encoortoit a touS 
moments , s’il ne rejcttoit ces cscremenS 
dchors par la bouche, alaide de cettearterfc 
veioeuk, 8c des auires parties deftindes a 
cet ufage. Maisce grand Philofophe Def- 
cartes, fAriftote de noftrcteihps, ditque 
c’eft a caufc que 1’otifice de 1’artcre veincu- 
fe eften ovale , qui eft unofigucB qui peut 
tftre aufli commodcment fetriKe avec deux 
valvules, comme 1’orifice de ces trois autres 
Vaiflcaux qui cft rond; de forte donc que 
les valvules iriglochines fe ttouvent en la 
veine cave & en 1’attere veineufe, & les 
figmoideS en la glande artere & en la veine 
arteiieufe. H eft cncore apre^os de f^avoit 
'que loxs que le cceur fe dilate g£ s’elargi^ 
touKs ces valvules fe dilatent, St q^ue pai 
cette dilatation les triglochines font com¬ 
me plufieBis fcnteSjparlcfquelles faii o 4 
le fang entre des vaiflcaux datis le cceui , S 
les figmoides fermeiic leSorifices de leutS’ 
Vaiffeaux : au contraire, en la Conmflid.n 
•du cdeuTj totites ces valvules fc retirent, & 
/«n fe refirant, les triglochines b^ciene 
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.routesIesfentesqu’elles faifoient eftant di- 
latdes j & les figmoides venant a fe froncer, 
pliei, ou rider, font des fiflures, par Jef- 
quelles le fang ou les efprits foitent du 
foeur dans les vailTeaux. 

Pour voir exaftement ces valvules, il faut Ce jnUl 
ouTiirle yentricule droit ducosur par une fMtfai- 
incifion tranfver&k faite au milieu de fa ^ P”"' 
fubftance, puis arec le cifeau en continuer 
une autre depnis celle-cy jufques a 1’otificc 
de la veine cave, afin que Ion voye a Taife canit» 
les valvules triglochines : de la veine cavc 
on pafle a la veine arterieufc , pour y remar- 
quer trois valvules qui font figmoidesj 
aprc's on peut ouvrir le ventricule gauche 
cn la manicre fufdite, pour y obferver les 
trois valvulesfigmoides qui fontaTorifice 
de Taorte, & les dcux triglochines qui font 
a celuy de Tartere veineufe. On les peut 
aufli encord remarqucr toutes enfemble 
fans toucheraueosurjfion coupe ces qua- 
tre vaiffeaux le plus prdsqa’on pourra de Ia 
bafe du coeur. 

II y a encore bien d’autres efpeces de val- Dm val- 
vules Fort de'lie'es, qui font des produftions 
de Ia tuniquedes veincs, Icfquelles faires 
cn forme d’un petit ongle, fe remarquent 
dans la cavite des veines, fi£ particulietc- 
ment en celles des bras & des jamb.cs , re- 
gardant de basen haut,pour empefchcr & 
moderer le cours impetueux des humeurs 
trop'abondantes & e'chauffees : on en ttou- 
ve deux cn Eorifice de Ia jugulaire inteme» 
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qui regardent de haut en bas; il y en a a«(G 
dans la cervicale, afinquelors quelatefte 
eft de haut en bas , lefang ne fe rue tout 'i 
coup comme im torrent dans le cerveau, & 
n’y caufe une apoplexie, ou autre accideui 
de cette derniere confequence, II ne s’en 
rencontrc pas dans le ttone de la veinc ca¬ 
ve , parce qu’il faut qu’elle fournifle contl- 
nuellement du fang en abondance au coeat, 
pour la generacion des cfprits vitaux & ani- 
fmi"'" • lesatteres n’en ontpoint non plus, 

a la referve de celles dont il a eflc parld,dau- 
ftintde tant que les efprits vitaux doivent eftre 
portes du coeur haut 5c bas par un mouve- 
menttres vifte , & qui ne doit point trou- 
ver aucun obfiaclc , & les petites veines 
n’en ont que trcs-rarement, car le flux & 
reflux des humcursn’y eftpasbiena crain- 
dre. Je finis rniftoire des valvules des vei¬ 
nes ordinaires , comme en ayant parle' afles 
au long dans mon Livre de la laignde, U 
d’ailleurs la eompofition du coeur & de fes 
parties eftaht heureufementacheTe'e. 


Ve la faculte vitale^ ' ' 

CHAPITRE VII. 

L a facultd vitale eft celle qui donne 5£ 
conferve Ia vic atoutes les chofes vi- 
vantes, a taifon dequoy elle porte ce nom, 
laquelle poar ce fujet ne pouvoit pas eftre 
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mifcux logec qUe dans le cceur , comme 
eftant la paitie la plus propre & la plus effi¬ 
cace pour produire fes operations, par¬ 
ce qu’il eft auffi le fiege de la clialeur ua- 
turelle j qui avec le cosut eft fon principal 
oigane , telleraent que la chaleur naturel- 
le & lafaculte vitale n’ontqu’unc mefmc 
refidence 5 mais la faculte vitale procreatri¬ 
ce des efprits y eft abfolue & fouveraine, 
catellefe fert du coeur Sede la cWalcur na- 
turelle comme il luy plaift pour fairc 
toutes fes aftions. SiAriftote nefaitpoint 
de difference entre la facultd natuielle ou 
vegetative, & la vitale, c’eft a caufe que 
Tune & Tautre fait vivre, & que fclon le 
mefme, la vie & la nourriture nefontque 
une mefme cliofe viventium ejfe , dit-il, vi¬ 
vere eftivita amem a nutritione efl infefarahi- 
lis 3 frofterea qu£ nutriuntur vhuntieif que 
vivunt nutriri necejfe eji : quandiu enim vi- 
, yimus, tandiu nutrimur i quandiu nutri¬ 
mur ,tandiu vivimus. Mais il faut entendte 
par ce paflage , que fuivant Tancienne do- 
ftrine, nous avons cru que la faculte natu- 
xelle nourrilfoit du fang engendre' au foyc 
toutes les parties tant charniies, que fper- 
inatiques, parce qu’ellesfont d’une fubftan- 
ce folide,& qu’elles font groffieres, confor- 
mement a la qualite des aliments dont elles 
proviennentj&que la faculte vitale nourrif- 
foitjCntretenoit & vivifioit toutes Icsfub- 
ftances fpiritueufes du covps, comme les 
-.efprits ptopres du cervcau,du coeur,du foyc, 
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fefprit inn^, l’humiditeradicale, & lacha» 
leur naturellcjfiice & implantee en chaque 
partie du cotps, Iss efprits generatifs,5c a\r- 
tres. Tellement que de mefme que la fi- 
cultd naturelle nourtiffoit la fubftance fo- 
lide du fang natnrel ,-de mefme la facuW 
vitale nourriflbic toutc la fubftance fpiri- 
tueufe du fang vital. Et en cffec, fuivant le* 
ufages que les Anciens donnoientau ccEutj. 

& au foye, toutes ces chofes avoient beau- 
coup de Vfay femblablc , & devoientfaire 
dire que les parties charnues & rpermatU 
ques ne fe pouvoient palfer de ialRftance 
de la facultc' naturelle , non plus que la 
chaleur naturelle, lefprit inne, & rhumi-- • 
ditd radicale ( qui fonc les Jiens de rame 
avec le corps) de celle de lafacultd vitale. 
Et d’autant plus que la chaleur naturelle, 
rcfprit innd, & rbumidite radicale (que leS 
principes denoftre generation ont copfti- 
tudconjointement en la fubftance fibrcule 
de chaque partie folide, pout eftre la bafe U , 
le fondeinent de la vie ) font neceflaircs, 
dautant plus leur Union eft elle difficile a 
maintenir long-temps , parce que la chaleut 
naturelle pour faire fubfifter la vie., & pout 
maintenitelle mefme,agit fans ccffecontre 
rbumidite radicale qui luy fert de nourritu- 
re & d’entretien, tout ainfi que fait l’huilc 
^ la mdche allumde dans une lampe, Sc pout 
empefcher que cette chaleur ne confom- 
me& ne devore parfon adioncontinuelle. 
cc.tte humiditeTubftitifiquc de chaque par-| 



T)e U faciilte vitale. 
tie, & que cet efprit innd, qui refulce de 
ces deux fubftances fpiritueules ae refolve 
eatierement, il falloit que la facuke' vitale 
travaiUaftioceflammcnt ala generation du 
fangvital, & des efptits vitaus, &qu’elk 
les envoyaft continaeilenaent par les atteres 
dans toutes les parties, pout reparer ce qui 
B’en dcouleatoutmomcntde ces troisfub- 
ftaaces fpiritueufes , qui font infeparables 
tuae de Eautrc, puifquc - faas moutir elles 
ne peuvent fubfiltec Eune faas Eautte. Mais- 
pourpatler&aachement, & dite les chofes, 
comme par toutes les lumieres que iay a 
donne' toute Eantiquite', & Eexadte recher- 
che des Modernes, veut que la triple fub- 
ftanceducorps, charneufe, fpermatique, & 
fyiritueufe , ne re^oive fa noutrituce & fa 
fiibfiftance que par le faag vital engeadid 
au coeur qui leut eft envoye par des circts- 
lations iouventesfois reiterees des atte¬ 
res dans les veines , &des vcines dans leS 
atteres par lafaculcdvitale, & nonpaspar 
aucune autre facultd. Et pateant nous dc- 
voas ctoire que c’cIVpar le'faag vital, qui 
eff cdt dlistir Sc ce neftar vivifiam-y que la 
facultd vitale CMKtient la liaifcMi eflsbitte 
de ces fortes de fubftaace i c’cft par luy 
qu’elle iesrchabilite eftat eftdonnBaagdeB,& 
jqa’elles lesgucrit e'fVantnialad'es ttfeftpar 
Ce netk.w falmaire qu’dlle repare irous les 
jours la diffipation quitfen faitatoutcircu- 
re, & pendant que ce«e feculte -male reC- 

paud dtt' Cije-ur le faog vital, 65 
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vicaux dans toutes les parties du corps , & 
qu’elle les eclaire de fes influences , elle 
remplic tout de joye, & leut donne un teinc 
vetmeil, & de coulcur de rofes i ou au con¬ 
traire, fi Ia chaleur naturelle Sccesefprits 
vitaux fe retirent au profond du corps, ou 
s’ils lont furptis ou lufFoquex par quelque 
accident malheuteux, toutes chofcs y de- 
viennct noires, Uvides, affireufes & fans yicj 
& on peuc hardiinct foutenit que fans la fa- 
cnltd vitale, toutes les autres lont inconti- 
net dans le defordrc,& rien ne peut fubfiftet 
au corps fans fon affiftance, car c’eft elle 
qui par fes irradiations fait cuirc & dige¬ 
ret les viandes dans le ventricule; c’eftelle 
qui convertit le chyle en faug ; c’cft elle 
qui fortifie le foyc, Ia ratte, le cyftis fellis, 
les l eins, & qui leur donne la force de re¬ 
purger la malTe du fang de fes excrements: 
c’efl: elle qui difttibue a tout' le corps cette 
malle du fang a mefure qu’^elle a receu fa 
forme, & qui la fait circuler pour la rendte 
plus patfaite ; c’eft par elle que la facultc 
nutritive repaift.toutes les parties, que Tau- 
ftrice les grofiit & les alonge, que la gcne- 
tacricc rend feconds les principes de noftre 
gencration : & la facultd animale ne pout- 
loit travailler a laproduftio de Tcfprit ani¬ 
mal , fi cette facultd vitale ne luy en fout',^ 
niilbit la matiere : II ell bien vray qiie la 
faculte animale a raifon de fes adtions eft . 
plus noble & plus excellente que la facul¬ 
tc vitale i mais dans la uecelTicd de la vie, la 
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titale eft la premiere , d’autaDt que par fes 
operationsellc conferve Scentretient tou- 
tes les autres facultez , car la moindre par- 
tie du corps ne peut eftre nourrie, ny joiiir 
du mouvcnaent ny du fentiment qu’anpa- 
ravantcllen’ait receu mediatement ou im- 
mediatement les influences de la faculte vi¬ 
tale , & par confequent c’eft elle qui par 
tous ces moyens eftlappuy de la facultd ua- 
turelle & de la facultd animale j audi cft-cc 
elle a qui fame a particuUeremeut commis 
le foin &la fauvegarde delavie , car elle 
eft li puiffante , & fouveraine, qu’Hippo- 
crateau liure du cosur la nomrode fame , a 
caufe qu’ellc comprend en elle tous les at- 
tributs de Ia vic; C’eft elle dis-je encore une 
foisqui faitrouler tout le fangallentour du 
corps, & qui en faifant cette citculation 
continuelle haut & bas , dehors , dedans, & 
par tout le corps,eft caufe que chaqge partie 
actirc en pallant riiumeut qui Iny eft proprc 
pour fa nourriture , puis elle le fait retour- 
ner au coeur pour s'y rdchaulFcr, s’y recuire, 
& y reprendre de nouveaux efptits en Ia 
place de ceux qu’il a perdus en la route 
qu’il vient de faire, afin dedevenirplus vi- 
goureux. & plus capablc de tecommencer 
fa courfe circulaire par les mefmes chemins 
d’ou il eft venu , & qu’il a accouftume de 
faire. Enfinc’eft ala facultd vitale a qui les 
I autres facultez doivent faire la cout, & fe 
■joindre neceflairement comme' les mailles 
". 4 ’une chaifflS doiyeut eftre accrochdes Tu- 
i Q-Jj 
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nc a rautte pouj: compofer la chaine,& dotrf 
les mouYetnens fe doivenc rapportcr aux 
fienspour maintcnir lavie pai concurrea- 
ces. VUfmo iftavitalki dic Fernel au faizie* 
mechapitie de fa Phyfialogie , totius animie 
fitrs non efl quod folitaria nafqaam fubfiflati 
quodque illiut ope nihil fesrfum vivat, fed miae 
tj} animte fumma qutedam facultas, qua partis 
anima perficit tuetur,^ quafi nesu conjuti* 

g»- 
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CHAPITRE VIII. 

L a fecak^ pulfifique, & la tcfpiratioi^ 
foBt facultez qui ferVent a la facuhe vi¬ 
tale , puifqu’elles n’agiffenc que pour elle^ 
par fon ordce, & fous fon commandement,' 
pour lagenerationdesefptitsvicaux & ani- 
inauZj SE pourla confetvation de la clialeOE 
naturclle en fa difpofition naturelk. Neau- 
moinsrapulfifiqueeft eftimee de qudques- 
uns n’ellreautre chofe que la vicale mefme^ 
a caufe que lavie ne fepcutrecoaoiftre que 
par le poulx , mais pourtant la fecultd vita*- 
k eft propreraent celle qui engendre les 
efprics vicauxr, Sc la chaleur naturelle in¬ 
fluente qa’elte communique a tout le corpS 
pour fomenter celle qui eft iiine'e en chaque 
partic. Et la fbrce de la faculte' pullifique 
ne s’c'tend qu’a faire mouvok k ccEur, Sc 
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les arteres,par la. dilatation & parlacon- 
traftion , & cecte a£tion ou ce niouve- 
ment qui eft puremen: naturel, cflceque 
nous appellons commuiie'menr Ic poulr,. 
fulfus efl cordis, arteriarumque motus nativi 
caloris moderator exdiaflole , ^fyflole conflans, 
Le pouls eft uu mouTemenc du cceur & 
desartcces,pouc tafraifchirSc contemperer 
lachaleur natqtelle , tequeleftcompofe' dc 
la dilatation 8 c de Iaconftriftion. C’eft luy 
qui tious de'couvre la forcc ou la foibleffc 
de la faculte vitate, & qui nous tdmoignc 
e'videmmcntpat fa eadencebien regle'e, oa^ 
par fes mouvemens ptecipiter Ss' defe- 
^ueux, quelle eft la difpolition du cceue 
& celle de tout le corps ; bref c’eft luy qui 
Bous faic recqnnoiftre ou Ia vie, ou la morer: 
toais il a fallu qu’il aye efte', comme i’ay dit, 
eompofe de deux mouvemens contraires,^ 
dbntle coeur eft continucllement agite',Sc. 
ees deux mouvemens perpetuels fout re^ 
ceus par un double repos. 


De la faculte concupifcible , (y de U 
faculte irafcihle,. 

e H A P r T R E IX. 

L a facultd Goncupifcible „ & Ia facnlcd 
irafcible, fe ^apportent encore a la fa¬ 
culte vitale,&foBt loge'escommecUe dans 
le foeur, qui eft le fie^e de la coLcte & dc K 
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liaine, de Ia joye & de Tarnour , de Ia peut 
&de latiifteffe , de refperance & du defef- 
poir, & d’autres paflions fcmblables, com¬ 
me il fe voit par les divers niouvemens 
.qu’il ptoduit, foit en Ia rechetche des cho- 
fes que nous convoitons avec pafrion,fut 
refperance d’un bicn apparent, & qui bien 
fouvent n’efl: qu’imaginaire, fojt en Ia ven- 
geance de tinjure que nojus prctcndons 
nous avoir efte' commife , foit en Ia de'- 
fence de ce qui nous apparcient, foit en la 
rcfiftance que nous failons contre ce qui 
s’oppofe a nos defleins } car le cceur s’enfle, 
ils’echaufFe , ilbondit, & bouiUonnc , ou 
il fe dilate, ou il fc reflerre, Sc devient op- 
prcITe. 


Pe U reJpjrAtion. 

C H A P I T R E X. 

la refpi- T A refpiration (en Grec iuirm, en La- 
l_tin refpiration) eft une inipiration ou 
Mapnoe expitation de lair, refpimio eft aeris infpira- 
tio, atque expiratio , laquelle pafle pour l’a- 
ftion ptopre du poulmon , qui eft en partie 
animale , Scen partie natutelle,par laquelle 
la poitrine fe dilatant, 1 ’air du dehors eft at- 
tire au poulmon 5 &lamefme fe refferrant^ 
•Jes vapeursfuligineufes ( qui fontles excre- 
'*>]ens fumeux de la genetation desefprits 
jlitaux ) fontchaflc? dehors par la bouehs, 
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pourlaconfervatlon <le Ia chaleur natuuel- 
le, & poutlageneration delefpxit vital 5C 
animal s de fa^on qu’on peut par la recon- 
; noiftre que la refpiration eft dc plufieurs 
fortes,qu’eUecft compofe'e de partiesdi- 
; verfes ou de mouvements diffcrents, que 
fesotganes fontplufieurs auffi bieiique fes 
caufes, & Ia convenanee & la dilFercncc 
qu’il y a entt’elle Sc Ic poulx 
Afin de fairc voir par ordre toutes ces 
ehofesruneapresrautrc ,}e diiay qu’on fait 
dcdeuxfottes de refpiration ,dontl‘uueeft 
libre , volontaire, & naturelle; & l’autre eft ^ «- 

contrainte, violente, contre nature, & ne 
ddpend pointdc uoftrc voionte'. Celle qui 
cft libre Scvolontaite, conlifte dans la me- 
diocrite' Sc c'galite' de 1’infpiratioa, de fex- 
\ piration, 8c de toutes leschofes quicontri- 
, buent a cette aftion qui eft fi necefliure a la 
I vie, qu’on ne s’en peut paller un momenc 
; fans moutir i a caufe dequoy elle eftdittc 
J vrayement naturelle , parce qu’clle fc faic 
quandonrefpirefi doucement que roeilnc 
. peut en aucune maniere decouvrir le mou- 
vement du thorax ,& cette cfoece de tefpi- 
, ration de'pend du diaphragnae (eul, fans que 

lescoftesvrayes ny toutes Ics autres parties 
^ de la poittine fe remuentaueunement, a la 
I xefetve des faulfes coftes qui fon: Icgere- 
ment agitees , a raifon dequoy le diaphrag- 
me (qui eft ce grand raufcle nerveux en fon 
° centreou milieu, ou fut mortellementbleC 
fc le Cyclope par Ulyffe, qui comme unc 
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iocte clofturc fait la feparation' des partie^ 
vitales d’avec les naturelles ) eft appellil le 
ptemier & pcincipal organe de la lefpira- 
tion libre. La refpiration contraititejfotcee, 

. & violente, etl une aftion mixte, qui.efteii 
pautie naturelle , & en partie contre nature: 
clle eft natairelle quand elle de'pend de 
noftre volonte , Sc que nous la pouvon^ 
hafter oia retarder, felon que nous le Ibu- 
haitons , comme en foufSant ou- en rete- 
nant noftre halene pour quelque occafroui 
Elle eft contre nature lots qu’elle ne dd- 
pend plus de nous , comme celle qui arrive 
paria chaleur exceflave des ficvres aiguesj 
ou par rinflammation d’une peripneurao- 
Rie, ou d’une pleurefte, ou par robftrudVioa 
des bronches du poulmon , comme ea 
Tarthme, au dyfpnoe, en Torthopnoe, aui 
catharres, en la toux , oupar lavlolence de 
quelque coupouchuttefurle thorax, Scau- 
tres lemblables j & en cctte forte de refpira- 
tion toute la poitrine fe remue avec tous les 
mufcles d’icelle, & le diaphragrae mefine, - 
pour empefcher que le coeur Sc les poub- 
mons qui on.t befoin d’ane atttadion con^ 
tinuelle d’un ait frais , Sc fouvent reiterd 
pour leur rafraifchiflemcnt, ne foient op- : 
preflez ou trop e'chauffcx , ou dtouffez 5 8 C 
pour par un mefme moavement, & par les ^ 
inefmesvoyes , faite fortit les vapeuts fuli-. 
gineufes qui pourroient elles feules nous 
faire a la fin fuffoquer. * 

Les parties de la refpicatiou.foHt dcujc, . 


Ve h refpiratio». li^f 
aufilbien qiiecelles du poulx, f^aToir Hn- 
fpiration , & rexpiratioQ. L’infpiration eapumis Je 
une attrailion de Tair du dehors au dedans 
du coips, laquelle eft de deux fortes, car 
fune eft infenfible, occulte ,&impercepti- 
ble 5 &Tautre eft fenfible , apparente, & ma- 
nifefte : celle qui eft infenfible eft celle que 
Hippocrate & Galien appellent perfpira- 
tion , ou tranfpitation, en Gtec 5 /hAI^ 
i'i*nnn , qui fignifie refpiration infenfible, 

& non apparente, parce qu’clle fe fait a 
travers les pores, ou meats occultes tant de 
la peau, que des veines des artercs & dea 
antres parties vi vates, dautant que fcloniea 
mefmes iriv 70 sa/u.<t evt, omne cor~ 

ftti vivens eft tranfpirabile , tout le corps vi¬ 
vant eft tranfpirable, de laquelle efpece de^ 
refpiration joiiilfent les aUimaux qui ont lar 
chaleutnaturelle debile & languide, ainfi.. 
le fcEtus pendant qu’il eft dans la matrice, 
ne fait que ttanlpirer feulement j les fein- 
mes hyfteriques, c’eft a dire qui fonttia- 
vaille'es de fyncopes& de fulFocatios prove- 
nant du vice de la matrice,vivent fans tefpi- 
ret,8c fecontentet pour un temps de la tran- 
fpiration,a caufe qu’clles.ont la chaleurna- 
turellc- refoute & diflTpde par les vapeurs 
malignes qui expitentde la corruption de 
la femence, ou des autres matieres putri- 
des retenues dans la matrice.Et les infeftes, 
qui font des animaux qui n’one point de. i 
lang , Sc de qui fame eft tout a fait mate-' 
ricile,comme lescloportes, Les formis, I& 
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. • criquets , les papillons > les mouclies, les 
vers, ks feipens, & les autiesde cette iiatu- 
CeVin- re,ne font que tranfpirer. UinfpirationTea- 
^rnilo» (Ible, manifefte Sc apparente , cft une attra- 
Mble. ftiondeTait exteritur, qui fe fait par des 
conduits fenfibles & manifcftes ; fgavoir par 
la bouche, le ncz, le larynx, Sc la ttacliee 
attere, laquelle s’infinuantbien avantdans 
la fubftancc du poulmon , par fes bronches 
porte Tair dans ks mouvcmcns de lartctc 
veineufe , & des rameaux il pafle inconti- 
nent dans le corps de la mefmc artere vei¬ 
neufe, Sc dans le ventricule gauche du 
ccEur,& cette efpecc de refpiration rete- 
nant le notn du genre , s’appelle en Grcc 
Z)e l’cx-^hifrion- L’expiration, en Grec lairio» , eft 
pifAtion; unecxpulfion des vapeuts fuligineufes qui 
eftoient rcnfermdes dans ks artcres & dans 
le ccEur, laquelle fe fait du dedans ende- 
hors, car ces fumdes font chalfdes des atte¬ 
res Sc du ventricule gauche du cceur, dans 
fartere veineufe, & de la dans ks bronches 
du poulmo, qui ks portent dans k corps de 
la trachde artere, d’ou fortant par le larynx, 
palTent dans la bouche , Sc font pouflees 
dehors, de forte que lexpiration eft tout 
au contraite de Tinfpiration, car finfpira- 
tionfefait lotsque la poitrine s’e'largic Sc 
fe dilate vers haut i parce que lexpiration fe 
faitqnand lapoitiine fe relTerre en defcen- 
dant vers 'bas. (^elques-unspourtantvcu- 
lenc qu’en lexpiration kmouveniet fe falle 
yers haut, Sc celuy de 1’infpiration vers bas- 
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Lcs mouvements de la refpiration fonr Detmsu^ 
deux audi bien que ceax du cceur, lefquels wmcnw 
portent les mefmcs noms; iis font pareille- * 
mentcontrairesfun alautre, &fdnt fuivis^f"’'**""’* 
d’undouble repos. Lcpremier doncdeces 
deux mouvemens s’appeUe diaftoIe,& le fc- 
condfyftole.LadiaftoIe de lapoitrine,ou de " 
la refpiration , eft le mouvement par lequei, 
1’infpiration fe fait quand le thorax s’elar- 
git & fe dilate vers leihaut, pour mieux ar¬ 
tirer Tair exterieur. Et la fyftole eft le mou- 
vement patlequel 1’expiration fe fait quand 
la poitrine sVtrecit, s’abbat, & fe refferre 
pour chafler dehors le corps les exctements 
fuligineux. Enttecesdeux mouTements de 
la refpiration, ilfe rcmarque deox certains 
repos.ou intervalles, dont le premierregoit 
lexpirationiStlefecond regoit 1’infpiration, 

& eft entre la fin de fexpitation 8c le coin- 
mencement de finfpiration. 

II noiis faut connoiftre qui font les orga- bm Io¬ 
nes de la refpiration. Galien dit qu’il yaftruments 
trois fortes d’inftrumens de la refpiration, * 
fgavoir premierement le cosiir. Secande-/?"’''"'*^ 
ment les foixantc 8c cinq mufcles qui fer¬ 
vent a la refpiration. Et troifitmement la 
poitrine, &les poulmons. Le cceur eft Ic 
premier Sc principai autheur de la vie& de 
la refpiration, car c’eft luy qui par la coin- 
raunication dc fes vaiffeaux, Sc par fon voi- 
finage, repand par toute la fubftance du 
poulmon une tres-grande chaleur, qui To- 
blige dc fe haufler,& d’attiret i!air exterieur. 
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Comme un foufflet de Mardchal, pour en 
cftre cnfuite rafraifchy. Les foixante & cinq' 
mufcles font le fecond moteur de la refpi- 
ration, car c’eft pac leur moyeu que la poi- 
crine eft hauffee ou abbaiffde , dilatee ou 
reflerrde : te poulmon, Sc le thorax, fontle 
mobile qui eft meu par lecoeur & paries 
mufcles qui fervent a la refpirarion, car le 
poulmon felonAriftotc emprunte ducceur 
le principe du mouveinent qui Tcxcice a fe 
mouvoit j & le poulmon donne cntrc'e & 
fortic a Tair, a mefure qu’il fe hauffe ou baif- 
fe, car s’il s’enfle & fe hauffe, fair exterieuE 
y eft artire par la bouche,Stentre dedans 
le poulmon par le larynx & la trachee arte- 
re, laquelte, comme j’aydir, s'avancejuf- 
quesau milieu de la fubftance du poulmon, 
ou elle fe divife eu mille Sc mille petits 
tiiyauxcnpartie cartilagineux,&. en parrie 
membraneux , que' les Grecs appcllenf 
^ bronchies, ou les bton- 

ches du poulmon s & eft a reinarquetque 
CCS petits tuyauxfiartiftement ajuftez, de- 
meurent toujours ouverts par le moyen de 
certainespetitespieces cartilagfneufes cir- 
culaires.ou demi-rondcs, liees enfeinble pat 
des membtanes, pour laiflerpaffer lairavec 
toute libertd dans toute la cavite' de la poitri- 
ne.mais parriculieremenc dans 1’artere vei- 
»eufe,laquelle aptes que l’air a efte' aucune- 
roent prepare par tant foit peu de fejouf 
qu’il fait dans toutes ces parties pcftotales, 
& dans fes propres rainsaux qui s’aboU'» 
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Client pat leurs orifices avec ces pctits con- 
duics qui font parfemez dans le poulmoa 
provenant de la crache attere ,de porte iii- 
continent dans Ic -ventricule gauche du 
coeur, & fi le poulmon s’abbaiire, & fe re& 
fcrre, c’cft pour faire fortir dehors lair nc- 
buleux & fuligineus qui eftoit dans les 
arteres & dans le coeur , par les mefaies le fau^ 
chemins que l’air exterieuravoit e&dattird 
au poulinon , & porte au eoeur, & dans les j 

alteres. Et patrant le poulmon fuit Icmou- 
vement du coeur, au fentimeni d^Ariftote, yj/o» * 
6c la poitrine faitccluy du poulmon. 

Mais dautani qu’il y a^ grandsAnata- 
miftes qui tknnent que larclpiration n’efl: 
poiat fMte par le coeur, mais bien qu’elle 
aefte itfilituecpout luy fervir, & qui difent 
mefmc que le poulmon ne le mourepoint 
par aucun mouvemcnt qui luy foitpropre, 
ny pat la faeuke' vitale, ny animale, paroe 
qu’il ne s’y remarque aucuns fibres , ny 
ueifs, ny mafcles ptopres pour ce faire, 
mais qu'il fe meut^at un mouvcment ac- 
cidentaire ,-qui fuit le mouvcment du tho^ 
raxjjc ditay ,pour plus grande facllitd a 
■concevoir ces chofes &alcs retenirmieur;^««i»c»« 
«n fa memoire, que ks organes de la refpi- 
ration font tiois , dont les uns fervent 
faire le moHvement de la rcfpiration , com-' 
tne les foixante^ cinq mufcles qui y font 
'deftinei, une partte defquels fert a la refpi-;: 
lation libie, & rautre a cellc qui cft fiiirc' 
tualgrenouS. Les autres porcent 1’air comi» 




3^1 pe Ia refpiraticn. 

*nc le larynx &la traehec anere, & les aiT- 
tres le resolvent & le preparent comme le 
jioulmon , qui araifon de fa grandem,de 
Ia ftrudlure , de fa lituanon , & de fa (ub- 
ftance , eft la patrie la plus propre a faiie 
cctteaftion meiveilleufe j cat elleeftlege- 
le, rare, molle, poreufe, fpongicufe , & 
entretiflue d’uoe infinite de tuyaux de la 
trachde attere, difltibuez dans toutefafub* 
ftance entre les rameaux de la veine aite- 
iieufe& de Tartere vclneufe, caraprdsque 
^ rartere vtineufe y eft entree par la partie 
poftclieure, & la veine aitericufe par Taa- 
menti tcrieurc , ces deux vaifleaux en fe jettant 
des d’un coftd & d’autre, fe divifent en quanti- 
tuyaux te' de branches qui s’entrecroifent, en la 
trachee grecque 5^ chi , qui eft 

Uneefpecede Cioix S. Andre; fi bien que 
de 1'Jt. les tuyaux oubronchesdu poulmon, & les 
tere •vei- xameaux de ces deux vaifleaux s’accompa- 
peufi, gnent d’unc tclle maniere, qu’il y a toii- 
jouts un des conduits de la trache'c anere 
entre un des rameaux de la veine anerieufc, 
& de fartere veineufe. 

ISeseau- Lescaufesde la refpiration Ibnt quatre, 
(es de U f^avoii efficiente, materiellc, formclle,& 

■ refptra- finale. L’efficiente eft TAme ea partie, &la 
Nature en partie, defquelles deux enfem- 
ble il refulte une adlion mixte, qui partici¬ 
pant de Tunc & de 1’autre , peut eftre ditte 
adtion animale en partie ,& en partie natu- 
lellc. La caufe matcriellec’cft Tair , la for- 
meile c’eftla faculte vitale, qui fe fert des 


f 
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inftrumens de la lefpiiation. La finale ell 
double, dont Ia premiere &la principale eft 
laconfervationde lachaleur naturelle, qui 
eft comme une grande flamme audante dans 
le cosur. La feconde eft Ia gencracion, tant 
de lefprit vical que de Telprit animal. La 
confetvation de la chaleut naturelle fe fait 
par deux moyens, f^avoir par refrigeration, 
& par expurgationi la refrigeration on even- 
tillation, fefait parrabordcontinueldeTaic 
exterieur au ccBur, Icquel coinme il eft le 
Cegc Principal de la chaleur naturelle , 8c ua 
vitcere tres- chaud, qui eft agite de deux 
mouvcraens petpetuels , s’enflamineroit 
bien-toft i & la chaleur, de naturelle qu’elle 
eft de fa nature, deviendroit fcbrille & con- 
tre nature, fi le coeur n’eftoit e'ventille' & 
rafraifchy par l’air qui luy vient des poul- 
mouSjComme par uu eVentail: & d^ailleurs, 
la chaleur naturelle eft nourrie, dit Hippo¬ 
crate , par un ftoid modete 5 elle eft audi 
confervee par Texpurgation des vapeurs fu- 
ligineufes, car fi ces vapeurs cpoifles &fu- 
nieufes n’avoient leur paflage libre pour 
cftre chaflees dehors a tous moments , le 
cceur en feioit incontincnt fulFoque par op- 
preflion, comme il fe voit en ceux qu’on 
ctrangle, lefquels ont le vifage tout bouffy, 
livide i les levres tout de mefmc j les veines 
gtofles & tendues 5 §c les yeux affreux , hor- 
ribles, & extuberants, comme s’ils alloiens; 
fortir hors leurs orbites. 

. Il fsmbleroit d’abord que U refpitatioa- 
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Sclepoulxne feroient qu’une feule &mef? ' 
jne chofe j mais fi on fait tant foit pcu de 
leflcxion fur la nature propre 8c eflentiellc , 
de cesdenxadtions fi importantes alarie, i 
on trouvera que fi elles ont quelquc convc- 
nancc entr’elleSj elles ontauflibeaucoup de 
difference. Premierement elles convien-» 
nent en ce qu’elles fervent toutes deuxala 
faculte vitale, car elles ont eftd deftinees au 
fcrvice ducoeur. Secondement , en ce que 
lacaufe finalede fune & defautre eft fcm- ; 
blable , & la triple neceffitd femblable, cat ; 
fune & Tautre eft maintenue & confervde ‘ 
par kxnoyen de Tair, des efptitsSedeshu- 
meurs »auffi fune & Tautre eft pour la tepa- 
lacion de la triple fubftace du corps.Troifid-* 
jnement, en la nature de leur inouvemcnt, 
parce q,u’elles&nt toutes deux compofeeS' 
du diaftole ,.du fyftole , & du double repos! 
inais elles different l’une de lautre en ckq 
inanieresjdont lapremiere eft en ce que le 
poulx eft un mouvement tout a fait natu- 
rel, continu, non pas interrompu, & hors 
la puiffance de noftre volontej & la re%ira- 
tion eft une aftion libre , laqnelle nous 
pouvons hafter, ou arrefter comme il nous 
plaift, & ceflcr pour quclqne temps, voire 
mefme 1’cmpefcher tout a fatt, p&ur en rete- 
nant fon halcinc, fcfaire mourirparun for- 
cene defefpott, corntne ii s’eft veuen Ia 
perfonne de Coma frere de Diogenes grand 
Capitaine de Yoleurssou de Licinius Macer, 
Preteur conYainpu decrime de peculat, Sc 
d’au:res 
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£’auti'es encore dont parknc Valere le 
■Grand, & autres Autheurs dignes de foy. 
lafcconde, en ce que la cau£e eSiciente dii 
poulxeftlafeule Nature,Jt.cellede la refpi- 
xation eft TAme jointe ayec la Nature. La 
iroifie'me,ence que les organes du poulx; 
Xbntle cceur, les arteres, 8c les mufclesde 
la refpiration : & ceux de la relpiration fotvt 
aufll les foixantc & cinq mulcles.de la refpi- 
lation , le larynx , la traclie'e arterc , & Ic 
•poulmon. La quatrieme, en ce que le pouix 
eft fait par le coeur, & la refpiration n’eft 
point faite par le coeur, mais pour fon 
lujet. , 


Ve lafactpite animale. 

CHAPITRE XI. 

L Afacultd animale cftcelle qui convient 
aux animaux feulement, defquels par 
excellence elle emptunte fon nom, laquel- 
le qll relidente au cerveau, non feulement 
pourla generation de refprit animal qu’el- 
leenvoyea toutes les parties dil corps par 
les nerfs, afin de leur donner le raouve* 
ment & le fentiment, qui font les deux par¬ 
ties elfentielles de ranimalite', par lefquel- 
les chaque animal ponrfuit naturellement 
•f e qui luy eft propre & neceffaire, & fuit ce 
quiluycftconttaire 5 Mais aufli elle eft lo- 
gee au cerycau ppttr. lexercice des facul»*, 
R 
f 
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principales , (i’ou elle eft communiquee } 
tout le corps par le benefice des nerfs, qui 
portent fes coinmandemens & fcs influen- 
ces de tous coftei; &: quoy que cette facul- 
le foic tres-fimple de fon effence, elle eft 
pourtant divifce ea trois, a raifon de la 
inultiplicitd de fes offices, f^avoir en la fen- 
litivc, en la mociye, &en lapunceffe,ou 
principale. 
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CHAPITRE XII. 

ta. fa- Y A faculte' fenfitive eft celle par laquelle 
animaux font doiicz dit lentiment, 
4mbleT eft double, Tune externe, dont 

Tobjet eft fingulier, & eft divifee aux cinq 
fens exterieurss f^avoir laveue, Toiiye, To- 
. dorat, le gouft, & le taft, lefquels font les 
courriers & les mellagers de l’Ame, qui luy 
apportent des nouvelles de tous coftez: ce 
font fes fentinelles & fes e'pions i ce font les ^ 
fenefttes par Icfquelles elle apper^oit tous , 
les objets fenfibles, non pas a la verittf pat ’ 
eux-mefmes, mais par Icurs efpeces ou ima- 
ges perceptibles 5 il en eft de mefme com¬ 
me d’un caebet d’or ou d'argent, lequel ne 
deiueure pa» imprime' en la cite , maisfeu- 
lement Ci graveurc y eft reptefente'e ,feiy 
tknk ma.tma , dii Scaliger , funt ohjeSfa fpt~ 
chi, fed nm veru materia, non enim fabjeSta, 



DtUfacuhefenJttlve, 3 S 7 
ohjeBx j & coiTune iis font les portes & 
les feneftrcs par oii TAmc d&ouvre tout, 
c’eft par les rnefmes endtoits que nous la 
voyoDS a ddcouvett & fans deguifemenc, 
car iis font eux-mefmes les gardes qui nous 
font entrcr en fon plus fecret cabinet. 
L’autreeftinterne, qu’onappelle comrau- 
.nement le fens commun , Icquel eft ainli D»feni 
BOmirid , parce qac les fondions des fens cmmm. 
exterieurs, & toutes les ide'es ou images des 
objcts qu’ils ont perceues, aboutiflent a luyj 
tout ainfi, ditAtiftote, que leslignes d’une 
circonference a leur centre, pour en eftie 
nonfeulcinentrarbitte& le commun juge, 
mais encorc roeconome & le diftributeur 
desefpritsaniraaux,qui font neceflaiies a 
leurs operations i a raifondequoy les Grecs 
font appelle ilsBmii iiseaifaiv , aijihefis ai-' 
Jlhefion , id efi fenfm finfmm, c’eft a dire le 
premiet, ou le prince de tous les fens, au- 
quel feant dans toute la fubftance du cer- 
veau, ou felon les Arabes, en la partie ante- 
rieurc d’iceluy, comme en fon Iit de judi¬ 
ce j tous les fens exterieurs fe terminent 
pour luy rendre compte comme a leur mai- 
ftre, des objets qu’iis ont apperceus, afiu 
d’en juger: c’eft luy feul qui nous donne la 
connoiffance de ce qui luy ont rapporte, 8 c 
les objets desuns& desauttes luy fontcom- 
luuns & indifferents, mais il les fjait di- 
ftinguer les ans d’ayec les autrcs, car c'cft \ 
cn luy que confide toute la perfedion de la 
facaltd fenfitivc, h^c efi difiernendi ,& im 
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iernofcendi, dic FecDcl au huitidme Ghapl-| 


e des facultez de TAme , imerior faculm.,. 
■quAm primam communis ille intimus finfus ex- j 
promit, hic autem fuhftamia ejl anima fentien- i 
tis , idque principium quod univerfum ani- | 
tnamiutH ^nus -conftitmt , a quo , ^ animan- ' 
iesomnesveiquie infimo fittn infeSiorummdmt\ 
fentientes appellamus, hictanquam rexiatijue 
■princepsfidem fiabilem , & domkilmm certum : 
•habet in cerebri corpore, e quo -tanquam efug- 
-gefio rerum omnium imagines d miniftrk, & 
.nuntiis finfibus extrin/eeus allatas , ^ antepo- 
fitas contemplatur, omnefqtte finfnum oBionei 
<obfervatjpoitee que c’cft bien parle rnoyen 
deToeil que uoos -voyotis '& que nous re- . 
connoilTons les difFcrenCcs des'couleurSj 
, €’cft bien par l’oreille que nous apperee- ,1 
‘ Afons Ia diverfiie des fons j c’eft bien par fo- 
tlorat que nousjugeons Ae k qualitd des ' 
odeursi c’eftbien le gouft, &parfonorga- 
ne, que nous reflentons Ia pointe favourea- 
fe des bons vins , & des viandes bien ap- 
preftebs, 6c'k tadf nous faic faire le difeer- 
•neinent desebofes que nous toudions,mais 
pourtant fi TteiWoit bien toutes fortes de • 
conleurs ,il neieconnoitpas qu’il voit,& 
ne peat pas faire davantage que de yoii. 
Iforeilleenrend toutes fortes de tons,mais 
elle ne fpait-pas qu’elle entend, & ne peut 
pas faire auire cbofe qnc de oiiir i 8c ainfi 
«ft-ildesautres organcsdes ftns, pareeque 
chacim d’eux n’a que Itm fcul & finguliet 
sbjet, &chaque orgaiienkquefon aftion 
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. ,prtIculie!:e,catI’o£il ne peutouir, Eoreille, 
ne peut pas Toit ny goftter j mais le fens 
commun f^ait & connoit que nous voyons, ^tUis 
que nous oyons , que nous goutons , que. qualitr\ 
nous toucbons, &que nous odorons-: c’eft dii fens 
luy qui eft farbitre general &, commun des "«iW''*''* 
objetsde tous les fe,ns, fans eftre portdpout 
fun plutoftque poui rauttejc’eft luy qui 
&DS paifion fgaic faire la diftindtjon des cou- 
leurs d’avec les fons > qui f^ait yuger d« 
.douxd’avecl’amer: enfin le fens'coinmutt 
cftd’une telle eonfequence , que eVft par fa 
, puiflance quelcs animaux irraifonnabks di» 
ftinguent les objets des fens , qu’ils font 
Capables de difcipline, foit a dancer, ou a 
fauter, ou a chanter j ou a parier, ou a faire 
mille tours de palfe-palle :N’cft-ce pas le ^ 
fens commun qui apptend aa renatd d’ap- ' 
proelier fon oreille de Iaglace,afin que s’il 
n’entend point le mouvement de l’eau,'il 
reconnoifle que la glace eft fuflSfamment 
dpoiffe pour paller deflus ; N’eft-cepas luy 
qui fait que le chien apres avoir flaird deux 
cheinins, fe lance-fans aucune faijon dans le 
troifidme pour courir apres fon gibiefl C’eft 
par la force du fens commun des beftes que 
nous avons appris mille & mille in ventions 
neceflairesala vie; comme' de Ebyvondelle 
a baftir j du cheval marin a faigner j de la 
Qigogne a donner des lavements j de Eara- 
gnee a faire de la tolle : c’eft par luy qUe les 
formis & les abeillcs font provifion en Efte 
rfe ce quileui cft neeeffaire pour EHyver. 
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Ilyaenfin une infinite d’anijnaux qui par' 
le fcns commun ufent de cettaines precau- 
tionSj qui donnentatout ie mondcdelV 
xemple & de rdton nement, & qui font dire'' 
que dans les objets fenfibles ilsontquelque ; 
lalfonnement. Monfieut efe Ia Chambre- 
(Medecin tres f^avant , & Tun des plus 
gcandsgenies du fiecle ) en a e'crit fi haute- 
mcnt, que les plus dodtes en adinirent les 
penfe'eS’, 8c fout contraints d’avouer bead- 
eoup de ehofesalcur favcursinais je difay 
qu’en thommej c’eft le fens commun qui 
prefente les images de tous les objersaii- 
magination , & qui juge avec elle de leur 
ntilitdj ou deleur incommoditd, & queTen- 
tendement ne f^auroit prefque rien con* ' 
noiftrc par une veritable idce, que pretniei” 
lementil ncl’aitr.eceudeluy. 
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CHAPITRE XII. 

L A facufte' motrice , ou motire, cft celle • 
qui pour la cominodite & perfeftlon 
de ranimal,eft caufedu mouvement volon- 
taire , laquelie tout ainfi qu’ua adroic 
Ecuyer faittounier fon cheval de tousco* 
tez comme iL luy plaift ,• de mefme cette 
facultd envoye des cfprits animauxparleS 
nerfs atout le corps pour le faire mouvoir, 
comme bon lay femble, quand il luy plaiftj 
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en faifant flcehir & cftendre les murdes, 
C’eft elle dooc qui par le moycn des ncrfs 
'&desinnfcles,( qui Ibntfespiopresinftru- 
mens) eft eaufe de cettc diverfite agrcable, 
aatant qu’admirable, de tous ks mouvc- 
mens volontaires qui fe font de tout Ic 
coxps, ou d’une dc fes parties: enfiu c’eft 
elle quifaic rainper les ferpens, voler les 
oyfeaux, nager les poiflbns , & marcher, 
fauter, & voltiger les hommes, & les autrcs 
animauxenrair.Sc furia tetre ; & fi cettc 
fjculte' tombe une foisdansla’de'cadence, Ic 
corps eft dans le defotdte, il eft tout chance- 
lant, tous lesmenibres n’ontplus que des 
Hiouvemeus convulfifs, de'reglcn, & preci- 
pitez, & deviennent engourdis, paralyfez, 
ie immobiles- 
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CHAPITRE XIII. 

L Afacultd principale eft celle par laquel- 
lenous cntendons & connoiflbnscba- 
que chofe en fa nature , 8c propriece natu- 
lelle, laquelle n’a point dc cpminerce nc- 
ceffaire avec les organes dii corps, parce 
qu’clle eft puremcnt fpitituelle , intelle- 
ftuelle , & de 1’cflencc de Tame. Elle eft 
comme uneDame fouverainc dans toute la 
fubftance du cervcau, comme en fon trone , 
qui regit tout le corps par fesinfluenccs, & 
,R iiij 
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eommande abfolument aux facultez orgf- 
niques & corpoielks , qui ne peuTcnt 8C 
ne doirentenfrainitire fesordres. CeftelleJi 
qui rend routes chofes capables d’eftre con- 
, »ucs>pn itluftranc les cfpeces des dbjcts, 8E 
eti les e'purant de lai crafle de la matiei:4^.' 
doiit elles tiennent encore quelque.chdfd 
quand elles y font portties patf les lens, roais 
par fa vertil aftive, elle les fubliine, & leS^ 
deve a ud degte plus noble^Sc plus abfttaift 
des pidptietez inditidUelles de leur fujcr, 
d’ou elle foime des conceptions univetfcl-; 
les, 8c ennoblit tous les eftres en les tendant- 
feinblables a elle , & elle agit quclqucs- 
fbis fiinddpeodammentde ta matiete, que 
elle coniprend des chdfesqui ne luypeu- 
Vent eftre rendues fenfibles par aucun des 
fens du cdips. A raifdn dequdy elle perte 
le ndiri de facultd premiere, du de principa¬ 
le , du de princeffe, laquelle fe divife en 
trcis, f§avdir en Uimaginative, en la ratio¬ 
cinative , & en la niemdtative, dont nous 
alldns dire deux mots en paffan t. 


JPe U facuUe irmtginAttve. 

C HA P I T R E XIV. 

LVraag;- 

nation, T A faculte imagiuative, qui n’cft autrc 
phfnta- 4“^ Uimagination naefnie, que les 

Grecs appellent , & nous quel- 

quesfdis fantaifie, c’eft elle qui re^oit du 
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•fens comraaii les efpeces des objets,noa 
pas encore tout a faic de'pouille'es de leut 
matiere, raais en les letenant quelqu? 
temps , elle les rend plusabftraites pour les 
ptelcnter en fuite a la raifon. ‘ La forcc de 
cette /acuite' eft fi grande Sc fi admirable, 
qu’elle a laiibette'non feulement de percc- 
voir & de feindre des ehofes nouvelles 
furlidee & Tapparence de cclles qu’cllea 
conoeues, mais aufli d'en inventcr qtji 
n’ontqamai,s eftd vcues ny penfe'es , ny pra- 
tique'es.. Elie fait quelquesfois parier de 
touces fortes de langues fans les avoir ap- 
prifes , & fait dire des chpfes qui fcinblent 
cftrc divines & au deflus de noftre naturet 
C’efi:elle qui bien fouvent remue toutesles 
ehofes de lunivcrs, qui caufe la pajiCo.ula 
guerre, qui troubk tout, ou qui calrae le» 
alFaircs les plus embroiiille'es , & bien fou¬ 
vent nous voypn-sqoklle fait fairedes chpr 
fes qui fembl^nt eftre impoflibles a rhpnj- 
me j comme cheminer fans eraintp fur le 
^oidl: des ^us hauts ddifices, iiaarcher fur 
-les arcades Sc lambris des maifons , pafler 
par des lieux inacceflibles , efcalader des 
paliflades Sc lesplus hautesmurailles, mon- 
ter fur ia pointeoue'guille des clochers les 
plus exaucez , Sc qui fait facrifier les hom- 
mes a la bouche des canoos 3 brcfelle n’cft 
.jamais fans adlion, foit en veillant, fpiten 
dormant,& fe forme mille dcffeins.quel- 
quesfoisfans regie Sc fans fuite } & fi la rai- 
ton ne reprime fes faillies , i\ cfl: d’elle 
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comme de k vigne ,qui n’eftantpoint tall- 
idejette du bois en confufion, Sc ne rappor- 
te d’ordinaire <juc de mauvais fruic-. 


Pe U fAcuUe rAtimnxttve.. 

C H A P I T R E XV, 

L Afacultc' ratiocinative, ou la raifon, ott 
rintePeft, ou lejugement, ncfonticy 
pris que pour une melme chofe j c’eil: la 
premiere, la plus noble, & la plus excel* 
lente partie de la faculte' principale, voire 
mefmelaprincefle&la reine de toutes.les 
facultez ; c’efl:'la plus fouveraine&Ia plus 
precieufe partie de TArae , cat elle eft a 
TAmc, ce que l’Ame eft au cotps qu’elle in» 
forme j ckft le diamant & la perle precieufe 
de 1’honjme , par la pcrte de laquetle il n’ea 
a plus que la figure. Si on dit que les brutes 
cn ont quelque teinture , qu’on appelle 
conimunebnent inftinft natutel, ce n’eft 
que pour fignifier que la Nature leut a dou'- 
ne ceratines proprietez & oonnoilTances 
pour leur Gonfetvation , & pour les fins 
aufquellcs elle les a determine'cs : mais ca 
Ehomme,la raifon eft en un degre.fi e'mincitt 
& fi fijblitne , qu’on peut dire qu’elle eft 
propre & fpecifique a luy feul s que c’eft 
parellequ’ildifrereeirentiellement de tous 
ks autres animaux, & qu’il les furpafle 
wus-ca cjiccUcacC; car par elle il cil faic Iv 
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Jftage de Dicu par participation a fon Eflen- 
ce:c’eftlalQmicreou le flabeau de rAmCjdit 
Philon Juifi c’eftccttechaifne d’or qpejii- 
piter, dans Homere, tient en inain, la- 
quelle defcend du Ciel en terre par la- 
quelle il artite a foy tout ce qu’il veut, St 
les dieux meftnes, ante cunBa , coercet fe 
ejuoque lege tenens i-c'm cette echclle de Ja- 
cob qui touche de la tetre aux Cieux pout 
Ia communication de refprit de rhomr&e 
avcc lesintelligences fupericutes-On preni 
quelquesfois cette faculte en iine acce- 
ption Ii large , qu’elle comprend enthom- 
rae toutes les facultez intelledluclles jeat 
c’eft elle qui dceouvte nuemcnt les chofes,- 
intelligiblcs & intelleftuelles a travets les- 
ide'es , St les formes des objers que fimagi- 
nation luy prefente; St comme ellc connoit 
les chofes inaterielles par les fcns, elle con» 
noit les imraaterielles par elle-mefme. 
Auflieft-ce elle que les anciens Grecs onr 
nomme ro K 5 «iveiv Kiri purui- 

Aeusiy tS «m» ctti/uxj®' , c’cft a dite qu’eU 
le eft appelle'e gouvernantc , parce qu’elle 
regit toutes les affeftionsducotps , Stlcur 
commande a la baguette ; 8c comme les 
cfpeces fcnfibles font teceuesdans les ot- 
ganesdcsfensextericurs , les efpeees intel- 
■ ligibles font rcceues dans la raifon. Anili 
eft ce parfapuiflancequelliommejuge du 
, vray d’avec le faux , qu’il difcourt en foy- 
j mefme du bien , ou du mal, 8tqu’il eft fuC- 
' Cepuble de toutj c’cft par elle qu’il com». 
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prend & embralTetoutrunivers ea un mo- 
jnentfans y toucher, qu’il vpltige par tou- 
tes les regions de Tair , qu’il defcead aui' 
abyfmes de la mer, qu’il fouille & fonde les 
entrailles de Ia terre, & qu’il monte en mef- 
me inflant fur les planchcrs des Cieux, ou 
il mefure leUrs diftances & leurs mouvc- 
ments, communique avec les Anges, ap- 
prend les myfteres du CieI, & penetrejuf- 
qucs 'au Trone de Dieu : enfin c’efl: la rai- 
ionqui fert de moyen pour unirtoutesles 
chofes a leurpremiere caufe. 


De Id fdculte memordtive. 

CHAPITRE XVL 

L a facultd memorative, ou la memoir^ 
efila troifie'me & la dcrniere partie de 
la faculte principale , laquelle retient 
conferte toutes les connoiifances, formes, 
& efpeces, que la raifon & firaagination luy 
ont confignees & mifes en depoft , apre's 
que Ia raifon en a conclu & determine : K , 
cn effet, la raifon ayant preniierementcdn- 
ceu parrimagination un million d’ide'es,ne 
les pouvant plus retenir, les baille en garde 
a la memoire, qui eft le bureau ou le^greff? 
ou font enregiftrees toutes les conceptionS 
de TAme, car la memoire cfl comme un re- 
lour de TArae a lapenfde, d’une chofequi 
Itiy a efte counuc auparavant, differant de 
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U remiaifcence, qui eft parcillement unludlffi- 
retourde rAme.en ce que ce retour vers’’'®"* 
lobjet ne fe fait jamais fans quclque 
cours, qui du fouvenir d’une- chofe 
conduit a retrouver ce que principaleinent»j;s<]tcf*- 
nousavionsoublie': Par exemple , c’cft te-. 
minifcence lors qu’ua honime qui avoit 
oublid Tendroit oix ilavoitcache fabourfe,. 

Ia tetrouve , parcourant de refprittous les- 
lieux ouL il a pii la mente ; mais c’eft 
moirc quand je me fouviens cU' un mo- 
inent,&fansdifcoutir, qu’Alexandre eftoic 
vaillanE , -quc Ce&r eftoit fubtil & inge-‘ 
nieux , &que Demofthene eftoir dloquent. 

C’eft donc dans la meraoire que fonc gta- BeUts 
vdes toutes les penices & les images des ob- qitnUie^,^ 
jets, de mefme que les marques d’nu fceau ^ 
oucachetfurde lacire : c’'cft cette gatdien- 
ne fidele des fccrets de rantiquite s c’e£l cet- 
te riche treforiere qui renfetme en fon ca- 
binet tous les arts&lcs fciences, fans la- 
quelle toutes nos eftudes feroienc inutiles; 
c’ell: elle qui peut faire revivre tout ce qui 
s’eftpaflfd depuisla creation dil monde , ai 
raifan dequoy les Poetes Ont feint que Icrs 
Mufes eftoient filles de la memoire j &c’eft 
elle qui loge tout en alie fans rien confon- 
dre , & qui rematque le temps , lescircon- 
ftances , & 1’ordre. La memoire n’eft pas 
commune a tous les animaux, cades hui- 
tres , leslima^ons, Sc ies auttes efpeces de 
coquille n’en ont point, parce que comme 
iis ne chaigent point de demeure, elle Icus 
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auroit efte' inutile, mais ks autres animaus ' 
en onc befoin , parce qu’ils fonc contraints 
bien fouvent de quitter leur demeure pour 
clietehei leur nourritute j-ainfi les ours, les- 
lyons, les eerfs , les licvres, les chevau*, 
kscliiens , les cliats, & bleii d’autres, oat 
de la memoke pour revenira leurs repaites 
& domiciles, & les oyfeaux a leurs nidsj. 
comme les pigcons , les paflereaux-, ks rof- 
fignols, & particulierement ks hiiondelles,. 
qui retournentd’un bout du monde a Tau- 
tre, & paffent la mer pour rentrer dans leurs. 
retraites ordinaires ; leschiens abbayent, Sc 
leschevaux henniflent en dormanc, parle 
fouvenir des ide'es qu’ils ont reccues aupa- 
ravant leur fbmmeii. Pline raconte qu‘un 
Dauphin rcnoit tous ks jours au rivage de 
la mer ala voix d’un enfaat qui 1'appelloiq 
&luydonnoitamanger avec luy ,en recon-- 
Boiflance dequoy il k proinenoit fur foa 
dosparmyksflots. Ce lyon a qui uu hom¬ 
ine avoit cire' une e'pine de fa parte , nous 
fert de pteuve de la memoire des animaux, 
lequel ayant efte cxpofe' a la firreui de ce 
monftre de cruaute, ne receuc que des car- 
reffes au lieu d’eftre devore : nous en avons 
bien d’autres hiftoites s’il en eftoit befoin, 
mais certe facuke' n’eft pas fi puilfante nyli 
parfaite en ces animaux comme en riiora- 
me , car k charXe fouvient feukment qu’il 
ne faut pas mangcr la viande, parcequ’il en 
aefte'fouette',&f 9 aitqu’ille feroit encore, 
SJn-chieu a. bien k memoiie d’aycdr efte' 
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tatta , oiicl’aYoir prisunlievrc, mais il ne- 
fefouvient pas aquel jour nyaqaellc heu- 
reon luyafait cetafEront, ny quand, ny oii 
il a pris ce lieYre j mais thommc a les con- 
noiffaoces prdcLfcs du temps fc du lieu, de 
ce qu’ilafait, &d’autantplus>qiie la me- 
moire cft cultivee Si: exctce'e , elle devienr 
d’aiicantpluslieureufe , Sc eft excellente ea 
cercaias hommes plus qii’'en d’autces, com¬ 
me il s’eft iemarque'en CyrusRoydesMe- Dt ee«)f- 
des 8: des Perfes , qui nommoit tousles fol- 9'“' 
dats de fon atmee l’uu aprcs lautre. Mithri- 
dates Roy de Pont, parloit de vingt-deux 
fortes de langue : Jules CefarSj Origenes, 
diftoient a fept a huit pcrfonhes- des ma* 
tieres toutes differentes, Sc dans un mefrac 
teinps. La nremoire de feu Monfieur le Car^ 
dinal duPcrron, n’apasefte' moins confide* 
rabie que celle de Seneque, Preeepteur de 
fEmpereur Neron, Scdediversautrcs; mais 
rarement fe voit-il que ceux qui ont beau* 
coup de raemolre, ayentbien du jugemenrj 
parce que lamemoiredcmande que letcm- 
perament du ccrreau foitfec , afin- de rete* 
nir lesiraages des objecs plus long-temps 
imprime'es i Sclejugemrentuntemperament 
humide, afin deconcevoir Sc d’examiner les. 
chofes plus promptementSc difficilementj. 
Stiatemeat le cetvcau cft-il fec &■ humide- , 
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si les trois faeuhe'^principalespernent 
efire bleJSees Jeparement. ^ 

CHAPITRE XVII. 

T Ous les Medecins font d’accQrd que 
l’imagination, la raifon, & Ia memoire, 
font Icur aSiuelle demcure & refidence dans 
le cetveau, qui eft 1’otgane que*la nature a 
dtably&difpofe'pour faire leuts fondtions. 
lls tiennent tous auffi fans contredit, Sc d'u- 
neopinion commune, que combien qu’ei- 
les fomnt logees tcmtes trois dans le cer- 
yeaa, dui eft leur comniun domicile, elles 
peuvenr^ft te ofFence'es ou malades cliacune 
a. pare, & fepardment, fans pourtant que 
les autres le foient aucunement; & pour te* 
inoignage & confirmation de cette verite, . 
nous en avons des hiftoites eh plufieuis en- 
droits des Oeuvres de Galien , comme au 
troifie'me Chapitre du premier Livre de la 
. DifFerence des Symptomes, il raconte que 
re de‘~ '^'heophilc Medecin, eftant malade (fune 
Theoph!- phccnefie, avoit la raifon tres-bonne, parcc 
le,miU- qu’il entretenbit tresapropos ceux qui le 
de en fon venoient viCter, & ne faifoit rien quine’ 
fuft a faire, & fi il les connoilToit tous pat 
leurs noms,mais fon imagination eftoit 
malade j mais un peu apres il luy eftoit avis 
que de ceux qui teftoient venu voir, 5cqui 
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eftoient reft?z daias fa chambre, eftoienE 
des joUeurs de flute, & d’autres inftramcnSj, 
dont les uns luy fembloient eftre affis, & le& 
autres debout , ea roachaor lents inftru- 
ttients pour chanter quelque concert de' 
Mufiquei ce qui lobligeoit paEride'cdefoai 
itnagination bleffee de crier Tans cefle qa’oa! 
les empefchaft de joiierj &qu’on les fift for- 
tir de fa chambre 3 ncanmoins il avoic la 
inetnoite faiue, car il fe relTouvenoit forf 
bieiT aprd^la guerifon de fa phrenelie, de 
tout ce qui avoit efte faic & dic peadaut fa 
maladie, voire mefme des fonges ou vifions 
imaginaires qu’il avtei^ euds de ces joueurS' 
de flute j & par la il fe remarque que quoy 
que fon imagination fud malade, fa raifoa 
& fa memdire ne lailToient pas d’efl:ie fai- 
nes. Ali preraier ChapicEe du quatrie'me'i’li/!^oiV 
livre des Parties- Malades, pariant de luy- Galie, 
mefme, dit qu’dtanc jeune gar^on, il fut 
furpris en temps d’Efte'a Smyrne d’une di- ginaiioiu 
vrc continue, dans laviolence de laquellc 
il s’imaginoic voir des morceaux de paillc 
Ibrcir de fon li£l, & deS floccons de laine 
fur fes habits Sccouvertures 3 de forte que 
les voulant ofter & recueillir, & ne reneon- 
trant rien fous fes doigts de Ce qu’il s’ima- 
ginoit , il sVfFor^oit encote davancage de 
les chercher & de les prendre 5 en cetexer- * 
cice deux de fes amre le regardoient faire, 

Sc touchez qu’ils eftoient de fon inquietu- 
, dqi difoient Tun a Tautte , voyez comme it 
«‘Ravaillcpoufrainairer de Ia paille & de» 
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moreeaux dc laine qu’il' s’imagiae de voif^ 
II les entendit ttes-bien , & pour monuei 
qu’il n’y avoit que la fcule imagination 
bleflee, il leur avoiia qu’il: faifoit poui lors 
ce qu’ilsavoient penfede luy, &lespnadc 
luy aydet a fe retirer de toutes ees fantaifics; 
& ainfi done il n’avoic que la fcule imagi- 
'Vhljloin n^tlon bleflee. Il fait encore mention aa 
d’uo car- Sroifidiue Ghapitie desdifFerencesdcsfyra-' 
flem de ptomes d’uii cardeut de laine devenuphre- 
netique demeurant a Rome foiK TEmpire 
de Commode, kquelfe voyaat kul dansfa 
TMfin, ehambrg fe leva de fon lift, & lay piit envie 
de pouflerlaporte de la diambre, & skn- 
fermer dedans pour fe cqntenter luy feul, SC 
latisfaire mieux aux raouveinens-de fa fau' 
taifie s puis il sVn alla a la feneftre, ouit 
legardoit ccux qui paflbient qu’il arreftoit 
par fes comptas 6c par fes extravagances i il 
leur moatroit des vaifleaux de verre & de 
terre , & d’’ailtres- nippes qu’il defignoit 
Bommoit les unsaprc's les autres par leurs- 
noms propres, & demandoit a ceux qui le- 
regardoient, s’ils vouloient bien qu’ii les 
jectaft de haut enbas sceux-cy bien aifes, & 
tous impatiens- de le voit jetter fes meu- 
bles , frapoient les maius de joye pour lex- 
Lorter plus vifte de ce fake , ce qu’il est~ 
-cutoit aulfi-toft , dont ces fpedlateurs te- 
tnoignoient plus de plaifir qu’auparavatit, 
& rioient d’autant plus fort. Cecy done fait 
connoiftre que 1’imagination ny la memoi- 
le dumalade okftoicnt ppint du tout blef- 
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fies, puifqu’il noramoit & fpccifipic fe» 
uftenciles aulfi-bien- que s’il cuft eft^ en f» 
fentif parfaite , mais il manquoit de raifon. 
Sidejugementen cequ’il jettoit fesmeu- 
bles par la feneftre fcns coniideter ny pre-- 
voit qu’ii' alloit-tout gafter & mettre ea’ 
pieces. EUi fuite de cecy il prit un enfant' 
qui eftoit dans un berceau enrernie' avec luy 
dans la chalnbre , & demanda- encore auK 
mefmes gens sUls vouloient bien qu'il Ic 
jcttaft par Ia feneftre, lefquels aufli ina!-ad- 
vifez, &auf5’iDfenfez que luy, repondirenc 
qu’ouy, croyant poffible qu’ilne feroit pas 
fi ddpourveu d’entendement i tnaisfanstc- 
tardeFdavantage, il prdcipita Tenfant auffi- 
bien que fts rocubics 5 dequoy bien efton- 
nez, leurs ris furent cbangez en plcurs,. 
voyant lenfanc roidelrroit fur la place par. 
leurfotcife. Au tnefme Livre dela-Dife- 
lence des Symptomes des nialadies, il fait 
mention de rHiftoiie rapporte'e par Thucy¬ 
dide Hiftorien Sree, au Livre qu’il a fait 
de la guerre du Pelopotiefe, comme en ce 
tetnps la la pefte avoit exerce fi furieufe- 
ment fa ragepar toute la Grece, qu’il y euft 
grand noinbte de perfonnes qui oublierenfH/}? 
rouc ce qu’elles av&ieut fccTr auparavant, ‘/‘If 
voiremefme jufques ane reconnoiftre 
leurs plus proches amis, raaiscux-meftnes, “ ^ 
& leur propre nom-,& pourrant elles avoient 
k raifon & fimaginatiou fore bonnes. Et 
par confequent il eft aife de ecoire que Ia 
laifon, 1’iinaginatioa, & la metnoire, peH> 
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vent eftre bieflees ehaeune en fon partieu- 
lier, fans que ks autres foient empefchees 
de faire leurs fonftions ordinaires. L’Hi- 
ftoire de Ftance nous apprend qu’cn Taa 
milcinqcensfoixance &quatre, l’arme'ede 
Charles IX. Roy de irance , fur afflige'e 
d’une fieVre , accompagne'e d’uu delire fi 
violent, que la plufpatt de ceux qui ea fu-, 
rent inaladcs, petdirent rimagination, le •' 
Mifonnemeot, Sc la raemoire, dont plu- 
fieurs moururent en cet eftat, & quelques 
autres recouYxircnt Icur fante avec le 
temps. 


X>e U pyopre demeure reftdencs det 
treis facuiteT^pnncipdes, 

CHAPITRE XVIIL 

T Ous les Medecins, comme j’ay dif^ 
avolient que les trois facultez princi¬ 
pales deraeurent enfemblc dans le cerveaa, 
dont lesunstiennent que c’eftproprement 
dans fes rentricules, & ks autres veulent 
que ce foit darts toute fa fubftance, mais les 
Crees & les Arabes ne s’accordent point du 
tout au poindl de Icur demcure prekile , cat 
les uns difent quklles ont ehacune leur do- 
micile a part, & les autres prouvent qu'ek 
les y font enfemble Tune pefle-mefle : Et 
les uns Sc les autres ont des raifons li fortes. 
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& fi pifremptoites, que nous n’en avons p4 
cncore obtenixuaairefl: definitifjcar nous 
avons quelques-uiis de nos Modetnes des 
.plus doifles & renommez j qui mariant leur 
penfee a celle des Grecs, condamnent 8c 
lejettentabfolument celLe des Arabes, qu’its 
fonc pafler pour crrone'e & puerile, & fou* 
tienneut que ces trois facultez princefles 
font contenues & comprifes 'ea Une mcf- 
mceflencej qu’elies font logees, difFufcs, 
re'pandues dgalement , non feukmenc 
dansles ventriculesdu cerveau, inais aulfi 
danstouteletendue de fafubftaoce; qu’cl- 
ies font occupdes fur ics mefmes objets, 8 C 
qu'elles fe fewent toutes trois du cerveau, 
■comme de leur orgaoe commun Sc princi- 
pal,quoy quVlk&foient differentes en leurs 
mauieres d’agir-5 mais qu’elies ne fontpoint 
diftindcs ny difFerentes dufiege, non plus 
que les quaere faculteznaturelles, qui font 
cn chaquepartie du coips, comme il a efte 
dit cy-dcvanCjfgavo-irattradtriee ,retentri- 
ce, coneoftrice , & expultrice, leiquelles 
neanmoins pcuvent eftre blefldes fcparc- 
-Bienc , aufii-bien que ces trois facultez 
princeffe,a caufe que toute forte de facultc 
qui eO: naturclleinent, ou accidentairement 
malade & debile cftbien plutoft , Scplns ay- 
fcbnctoffencee qukne autre qui cft (aincSc 
robufte :par esemple, un homme qui aura 
ia faculte rmaginative imbecile, fera tra- 
vaille d’unerc§;erie'en la moindre inflam* 
tufltion des membranes du cerveau , 3 C 
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fera bien plus ■d’extravagances qu’afl afl^ 
tre ou elle fera forte Sc vigourcufc, & fi 
la raifon &la meaiojte deineureronten kai 
integrite fi elles font fiartes & puiffamcs» 
Si la raifon eftfoible, elk peut devenir ma- 
lade en la moindre application d’efprit, oa 
■cn laplus legere fafcbetie, & neanmoinsla 
rnemoire Sc Tiinagination n’en ferontpoiBC 
■^branfldes, ponrveu qu’elles foientbonnes 
de leur nature. Tcut de mcfme,fila memoi- 
le eft debile , elle fera depravde dans 1« 
moindre embatras , elle ne fe fouviendta 
plus qtfavec bien dejapeine de ce qui s’eft 
pafl'd, & fi pourtant le jugement & rimagi- 
nation ne lailTeront pas d’eftte en leur ea- 
tier, parce que la conftitution qui fe troa- 
■ve alors dans le cerveau, fe rencontre pro. 
pre a lexercice de quelques-unes de ces fa- 
cultez j Sc non pas de toutes les trois; mais 
li toutes CCS trois facultez fons atcaque'es 
dgalement de queique infulte violente ou 
maligne, exterieute ou interieure, lapias 
/orte des trrais.tefiftera davantage que les 
autres en la fonition de fa cliarge; celle qui 
cft la plus vigovreufe aprds la pretniere&la 
plus forte,fubfiftera plus long-temps quela 
troifidme qui eft la plus foible. Si elles font 
toutes trois egalement fortes, ou debiles, 
£c Egalement attaquees, elles deviendront 
ea un inefine temps nxalades, 8c leuraffli- 
dlion feradgale. Voila comme ces trois fa- 
cultez fuprdmes peuvent eftre feparement 
«alades, quoy que coafBfejncjjt, SC cpfeuw 
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tlemeot logees, & comme clles peuvent^ 
eftte iiicommode'es Tune apre's 1’autre, & 
runeplutoft que Tautre. llanive aufii aflcz 
fouvent que ces facultea font bleflees, fans 
que les ventiicules le foient aucunement, 
commeauxintemperies du cerveau,ouea 
la cephalagie j ou autres ilmples maladie* 
des meninges. 

Les Arabes, comme AvIcennes,AvetroIs, 
& autres de cette bande , font appointez en 
fait contraite contre nos illuftres Modct- 
nes, & les Grecs, cat ilsjvculent que Tima- 
gination , la raifon, & la memoire ayenr 
-chacune leur appattenance diftin£l &fepa- 
xd Tun de lautrc pout y commandet, & y 
faire cliacune leur oflace par ordte,(ans con- 
fufion, &fans aucunement entreprendre fur 
fa voifinej & pour ce fujet iis logent Tima- 
gination aux deux ventricules anterieuts 
. du ceryeau j la raifon en celuy qui eftau 
milieu, qui eft le troifidme j & la memoire 
au derricre de la tefte, dans le quatridme & 
pofterieur ventricule’. Et pour cftablit leuts 
principes, iisfoutiennent que celadevoie 
eftre ainfi fait & ordonnd par la natura ; par¬ 
ce que comme rimagination re^oii les 
• efpeces des objets qui luy font pottez par les 
fens extericurs , &pat le fens commun , il 
falloit de neceflitd-, difent-ils , qtt’elle foft 
placde tout auprds d’eux au devae de la teftej 
&d’ailleurs limagination fe faifantpar re- 
ception, elle doit avoir fon liege en lapar- 
tie la plus molle du cerveau, a caufe quet 
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limprefllon des images fe fait plus alTd- ; 
oientenuncfubflancemolle, qu’enune fe- 
che & dure ; & de plus, a raifbu de Ia gcandc 
«teudufi deF deux veniricules fuperieurs 
.•qui y fout , c’eft le Heu k plus commode 
pouraiiefter & comprendie cette multitu- 
ideinfioie d’objets que rimagiuation legoiu 
& daucant que c’eft a la laifona percevoir de 
iliuagination les efpecesdesobjets poureu 
■faire le difeetnement, & les donjier apres 
engardealaxnemoire, elle doit auffi eftse 
neceflaiiemcnt lagee au inilieu,& faire lett- 
tredeusede lluue & deTautre , a joindre que 
c-efilendroitle plus tempere,& le plus coa- 
venablea fbn office. Et quant a lamenioi- 
•rejdQntkcharge eftde retenir & de confer¬ 
vet les ide'esqu’elle a receues de la iaifGn,il_ 
■rctoitjuft^qtf.elkeuftfa refideee au cerveau 
'poflerieur , comme eu lafubftance la plfls 
djire & Ia plus feche, autremenf les ima- i 
ges,fcxoient auffi-tofl: effaedes que trace'es. 

Voila les beaus & doftes raifonnemeBS 
de BOS Moderiaes, des -Grecs & des Arabes, 
■qui. tienuent eneo.re le jugeineut en balaa- 
ce , & fans f^avoir a laquelle des deux opi- 
jiiotis ou doit donner fa voix : II y a pour- 
tant plnfieurs Philofophes &MedeciBS qui 
preferent celle des Arabes a celle dcs Grecs, 
comme plus facile , plus vrayfemblable, SC 
plus conforme a resperieitee i car fi on fuit 
les regles de laPhyfioguomie, on voit com- 
muneinent ceux qui ont le devant & le det- 
lieje de la tefte ikyd j^avoil limaginatioa 



des famlte'^f!rlnciptiles, 40^. 
excelknte, &1a memoire fort heureufc i §c 
ceux q-ui n’oiit point ces deax eniinences 
apparentes, &quiaucontiake ont la teftc 
cgalemcnt ronde , ou en pointe , comme 
Therfites, font fols, ftupides, &ftns juge- 
ment. Anthonius Benivenitis Medecin de 
Tlorence, en fesobfervations fait mentioa 
d’un certain voleur qu’il avoit difleqne,fans 
y avoir remarque aucune portion ny appa- 
lence du petit cerveau , & que.pour cette 
raifon ayanteftefouvent mises.fliains de la 
Jufticepourlarcin,&nienacd de la corde, 
,s’il ne quKtoic fa mauvaife vie , il avoit li 
peu de memoire qu:’il ne fe fouvcnoic ja- 
mais d’avoir failly, & bcaucoup moins d’a- 
■voir eftd repris. II femble , difeot encotc 
quelques-uns ,• que la Nature feule, fans 
«mprunter d’autres raifons,nous enfcigne. 
de nous.gcattcr le detriere de la tefte , pour 
nous faire reflbuvenii de ce que nous avons 
«ublie'i&on a ^60 fouvent ceux qui ont 
xeceu de bien grandes blefleurcs en cette 
. partie perdre la memoire , Sc le mefme ac- 
.cident eft aTriveal’imagination, quand le 
devanc de la tefte a eftd notablement bleffd, 
dont nous avons beaucoup d’exemples, C je 
ne craignois d’eftre ennuyeux j mais nean- 
moins, parmy ces demonftrations fi fortes, 
il y a toiijours quelque chofe qui pourroic 
fervit a l’opinion des Gtecs. Monfieur Rio- 
lan [ que je ne f^aurois tcop honoret) ne 
s’ouvreprefque point pourtant furcefujet, 
uoy que le plus grand Anatomifte da 
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monde 5 je ne f^ay fi c’eft qu’il en yeut laiffer - 
le jugemeutalaPofterite', ou ayepei- 
ne a prononcetquclque chofe en dcsfaycuf 
desGrecs, carfi onveut de pres examiner i 
fa penfec , on trouvera qu’ilpanche biendu 
coite' des Arabes. 

Enfin il eft conflant que ces trois facultcx 
princefles&fouveraines, logent danscette 
niaifon royale derAmeraifonnable, ouel- 
Ics ne gardent pas un mefme degrc' de no- 
bicfle , carrimagination eft infetieureala 
memoire , parce que celle-la n’eft qu’une 
apprehenCon coufofe & fans arreft des ' 
cbofes preCentes , non encorc cntierement 
de'pouille'es de leur matiere fans aucune ob- 
fertation du teinps j & celle-cy le^oic pat 
ordre les efpeces purcracnt intcllcftuelles, 
avecconnoiflance de ce qu’elle per^oit,6£ 
des circonftanccs du temps qu’elle a reccuj 
inais iaraifon eft la plus noble, fans con- 
tredit, comme j’ay fait yoir cy-devant, a 
laquclleles deuxautrcs obeiiTent commea 
leur fouveraine, & font logees aupre's d’cl- 
Icj fune en fon antichambre, &rautrcea 
foa cabinet i Tune luy fert de rapporteur, & 
Tautre de grcfficrj car TAme raiiomaable ren- 
ferme'e dans le corps,commeelle eft ,nc 
pent rien fans la raifon, & la raiibn fans Taf- 
flilance de ces deux facultez fcscompagneSj 
ny fans le miniftcre des fens cxterieuts & 

. interieurs. Le fens cornmun eft comme le i 
maiftre d’lioftel j les-fens exterieurs fontfcs 
gardes, fcs meilagcrs , & fes fentiBclUs» 
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qi>’eile a voulu tous loger^n la face auprcs 
<l’elle , pour leurcommandet toutes fois & 
quanfes qu’il luy plaift. Mals hclas! elle 
cft bien fouveat furptife par la corruptiori 
de fes propres gardes; c'eft pourquoy Mer- 
cureTrifmegifte appelle lesfens exterieurs, 
tyrans Sebourteaux de la taifon, parce qu’ils 
la livrent bien fouvent prifonnicrea riafei- 
ble, ou a la concupifcible, 011 autte de certe 
nature> de maiftrefle & de fouveraine , iis 
la font devenir fervante ; de libre qu’ellc 
eftoic, iis la rendent efclave : elle a beau 
commandet, elle n’efl; non plus obeVe que 
la loy , ou le magiftrat en un cftat trouble 
de diffentions civiles. Combien d’Ames 
ont-elles pprdu leur putete par Ics yeux ? 
Combien de fois les yeux ont-ils abufe 8£ 
perdu la raifon , apre's s’eftre perdus eux- 
mpfmes pat les appas trompeurs d’une beau- 
te' alFe<3:e'e J Combien defois la raifon a-ellc 
efte' enforcelee par les enchantemens fe- 
crets d’une langue emmiellee & bien difan- 
te , ou par les chatmes trompeurs d’unc 
voixagtcable; Lafriandifedugouftn’a elle 
pas fait petdte les plus belles fortunes, juC- 
ques a ddtronet desRoys? Lafoiiefve mol- 
leffe des odeurs n’a-elle pas rendu les plus 
geneteux laches 8c effeminei ? He', cem- 
bien d’Ames ont-elles efte' perdues par Ic 
fens de rattouchement , que la Nature a 
donne' auxanimaux pour leur confervation,- 
&ily a des homroes qui s’en fervent pour 
IcurruincScdamnationj En quellespoftu- 
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resn*a il poiutreduit quelques-unSj voire 
des efprits qui paioiflbient des plus foits SS 
des plus vertueux, qui par la contagion ve- 
neneufe de cefens , font de venus plusfales 
& plus vilains que des pourceaux, plus foli- 
taites , & ennemis des hommes & du SoleiI, 
que des hibous? N’ont-ils paseftefaitspar 
certe raanie pires que les beftes, heriffants 
les cheveux & la peau comme un fangliet 
forcend, hurlants comme des loups-garous, 
niugiffants comme un taurcau futibond, 
criants , jui'ants , & blafphemants contre 
leur Createur, & eux-mefmes, comme font 
les damnez ? & on en a veufe tuer de leur 
propre main, & fe precipiter eux-mefmes 
parun defefpoir dans les flammes inferna¬ 
les pour y bruler a jamais, & plaindre leur 
mifere parmy les demons. 

Voila enfinles plus vives couIeurSque 
j’ay pu emprunter de la plume des plus 
doftes de fantiquitd, & du fieclede raain- 
tenant, ^ourddpeindre avec ia mienneiA- 
metout a nud , & expofer au jour uu por* 
trait vifiblede cette creature invifible, qui 
aefl:c cree'e de Dieu comme la plusnoble 
de toutes les formes naturelles, puifque 
c’efl:oit pour animer le plus excellent Sc le 
plus parfait de tous les Corps naturels, ou 
li j’ofe dire , felon Synclius, celuy qui de- 
voit eftre un Dieu fur la terte. Si je n’y ay 
point obfervd les mefures, n.y les propor- 
tionsrequifesa lahauteur d’uu tel fujetjle 
Lcaeur excufcra s’illuy plaift mesdefauts 
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ans chofes qui furpaffent Tetenctue de ma 
plumCjqui poutra.Dieu aidant, donnerplus 
de fatisfaftion aux autres oeuvtes que j’ay 
faits fur toutes les parties qui regardent 
ma Profeffian. Et d’ailleurs, qu^nd j’ay en- 
trepris ce deffein, ce n'eftoit pas pour Ic 
mettre fousia prelfe, mais feulemcntpour 
fervirun joura rinftruftion demes enfans: 
Mais neanmoias, a la fin on m’a contraint 
de vive force de luy faire voir le jour. Dieu 
vueille qu’il y foit bien venu pour Tutilisd 
dcsjeunes gens. Si je vois qu’il y re^oivc 
quelque agre'cment, il fera bicn-toft fuivy 
a’un aucte. 


y I N, 
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dela Moelleepiuiere, ' 274.&275 

de Eorigine de la Moelle epiniere, 277 

de la divifion de la Moelle epiniere, 277 

«n quoy differe la Moelle epiniere d’avee celie dn 
ceiveau, a8i 


318 


Tuble des Mtttiefes^ 

cotnpafaifon de la Moelle de Tepine avcc. Ia queuS 
d’un cheval, 28S 

qu’eft-ce que Ia Mort, 6-^ 

poutquoy on porte les Moits en terre les pieds devaiic, 

143 

des infttuments du Mouvement volontaire, aSj 

Ic Mouvement du eoeur & des atteres eft femWable, 

du Mouvetnent tonique, - i6j 

des Mufcles du front, & des obfervations qu’il faut 
garder eu les incifant, 157 

des Mufcles de l’cEil, t66 

des Mufcles de Toreille, 19-8 

des Mufcles de 1 ’oreille interne, 201 

des Mufcles des kvtes, 207 

des Mufcles de la tnacholre inferieute, 209 

des Mufcles de la langue, 212 


"NIEs Nerfs, 


N 


Ddei 'origine des Nerfs, 
du nqmbre des Nerfs, 

fi les Nerfs ontdufentiment&du mouvement, 
des Nerfs des yeux en general, 
des Nerfs optiques. 

De leor origine, & de leut union. 

De quelle manierc iis fe teiminent aux yeux 
leur origine, 

fi lesNerfi optiques ontqueique eavite, 
des Nerfs motifs des yeux, 
du Netfauditif, 

des Nerfs de 1 ’orifice fiiperieut de rellomac, 
des Nerfs recurrcnts, 

du nez, & de fon etymologic, 2 

du Nez externe, & de fa compofition, 
du interne, 
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TaMe des Matieres. 

de Ia caiife du faog qui fort alTez fouveut par le Ncz,24; 
de la Noiirriture du cerveau, 2^2 

delaNuque, 238 

O 


P Ourquoy les Objets paroilTent doubles, 191 

Obfcrvation faite avec Meflteurs Routier & Bou> 
din Medecins , touchant la conformation du 
Fastus, 107' 

Obfervatioa faite avec Monlieut Pequet Medeciu, 

touchant un vet fottaut de la.velTie, 321 

Obfervation faite avec Monfieut de Caux Medecin, 
fur un eufant qui avoit deux matrices, deux velfies, 
& plufieurs autres chofes extraordinaires, 
Obfervation fur Fotifice fupetieur de 1’eftomac tou¬ 
chant les playes de tefte, & autres accidents, 231 
Obfervation touchant 1 ’operation de 1’ernpyeme, 287 
Obfervation fur les lietis & actaches de ia dure met^) 
,242 

Obfervation d’un cerveau gangreiie, 

Obfervation fur le fentiraent du' cerveau, ihidem 

Obfervation fur la nailTauce & fur la fortie des nerfs, 
285 

Obfervation fur Ia tnoelle de 1 ’epine, ' 279 

Obfervation fur la fepatation de la tnoelle de 1 ’epine, 
79 

Obfervation furle petit pettuis ou canal, qui va a la 
feconde cavite de 1’oreille dans la bouche, 202. 

Obfervation fur le nez intetne, 2-9 

Obfervation fur les netfs recurrents, 238 

Obfervation fur le coi de la veffie, ' 219. & 220 
Obfervation fur le larynx, 222 

Obfervation pour les maladies de la poitrine, 222 
Obfervation fur les reins, 314. & 313 

Obfervation fur le pericarde, 343 

Obfervation touchant lacirculation, ‘332.333,33r. 333. 

&33tf 


Talle dei Matlerer. 

de POefopIiage, " 219 

pourqi7oy un OeiI voit-il autant que dcuT, i8tf 

de 1 ’Oreille, 199. 200.20!. & 20t 

fi rOperation cefarieone fe doitfaire, 157 

Opinion de Monfieur des Cattes Philofophe, toucBaut 
]e fiege de l’Ame, 265 

Opinion de Monfieur de k Chambre Medecin tres- 
ceIebre,toi)chautle fenscommun desanimaux, 590 
Opinion des Grecs & Latius, touchaut la demeure des 
facultez principales, 4oy 

Opinion des Arabesfuriamefmecbofe, 407 

desQrgauesdumouvemerit volontaire, 283: 

desOrganesdela parole&dela voix, 22^ 

pourquoy les Os du erane font-ils percez en plufieurs 
-endroits, 240 

de l’Os hyoide, 214 

fi lesDs pubis fe feparent en Ikccouchement, 144 
des trois os dePOreille, ' 2001 

de qiielle maniere fe fait l’Ouye, aoy 

du Principal organe de TOuye, Soi 

P 


D U Palais de la bouche, 21 j 

des Parenchymes, 114 

du lieu ou uaiflent les Parotides, & Pobfervation qu’il 
y conVient faire,' 19? 

Quelle efl; la pattie qui ell fotmee la ptemiere, 98. 

&99 

de la divifion des Parties du corps, 42 

des Parties fimilaires fpermatiqoes, & fangttines, 42. 

&45 

Aualogie des Parties fimilaires avec les Elements, 2 
des Panpieres, 160 

duPericarde, 

du Ploxus choioide^ 267 
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du Pharynx, 

de h Pie mere, • 247 

du Placenta, iii 

des Planetes, & de leur couts, 17.& i8 

de la Privation, 

des Principes de la generatioa de Phomme, 85 

de la Poulie de Posil, ifiS 

du Poulmon, lz6 

fi le Poulmon du Fastus fe repofe, 128 

du Poulx, 375 

des Proftates &Paraftates, 87 

du Pylore, 3oy 

R 

D FIaRaifon,' 394 

des belles qualitez & preiogatives de Ia Railon, 

, 394'395-& 39^ 

delaRatte, 307.308.309.310. &311 

des Reins, 312 

de la Refpiration, 374 

de|deux fortes de Refpiration, 375 

des deux parties de la Refpiration, 37^,' 

des caufcs de la Refpiration, 382 

de la convenance, & dela difference de la Refpiration 
&du poulx, ■ 384 

fi les femmes hyfleriques, le Fastus, & les infeftes 
Refpireut ou tranfpirent, 377 

de la Reticulaire, ou retiforme, 178 ■ 

du Rets adrriirable, ' 

le moyen de remarquet le Rets admitable, & les opi- 
nions divetfes futlanatuted’iceluy, z68. & aify 


D R Ia Sanguification felon Pancienne doftrine, 30^ 
de la Sanguification felon la nouvellc dofttine, 
326 


' Tablc det Maderet. 

de Ia differcDce du Sang des aiteres d’avec celuy des 
veines, 340 

combien ilyade Sang dans le corps,& Gombien ilea 
foit a la fois du ventricule feneftre dans la-gtolleat- 
tere, ' , 351 

la perte du Sang par le nez eft quelquesfois dangereufe, 
246 

que le Sang verfe par Ia veine cave afeendante dans le 
ventricule dextre du coeur, eft porte au ventricule 
feneftre par la veine arteiiei^e &l’artere veineufe, 
Ji? . , ' 

Schenchius dit avoir trouve un corps fans cceur, 344 
delaSemence, 

que la Semence eft le priticipe efficient & materiei de 
noftre geneiation, 85 

quelle eft Ia matiere de la Semence, ilidem. 

de Ia mauiete & des lieux oii s’engeDdrc la Semence, 
86 ■ . 

que la Semence eft Texcrement particulier des tefti- 
cules, 87 

des vertus & proprietez de la Semence, 88 

du Septum lucidum, 261 

du Septum medium, 350 

que le Sang tepaudude laveine cave dans le ventri¬ 
cule dextre du cceur, ne palTe point dans le ven¬ 
tricule feneftre ducoeur a travers le feptum medium, 
comme ont voulu les Anciens ; mais qu’il eft porte 
• par la veine arterieufe dans 1’artere veineufe, & de 
Ia dans le ventricule feneftre du cosur, 360 

du Sens commun, 387 

des attributs & qualitez du Sens commun, 389 

des Sinus ou canaux de la dure mere, 243 

du Spbynftetde la veflie, • 321 

remarques fur le Sphynftet & le coi de la veffie, jiS, 
319.320. 321.&323 



Table dei Matietif , 


T 

D e Ia Terte, ' j 

la Tefte en Grec Cepliale, 152 

la Tefte eft le palais de l’ame raifonuable, 151 ; 

de la figufe de la Tefte, 152 ■ 

delapartiecheveluedelaTefte, 153 

les Anciens ne juioient que pat la Tefte de leuts Kois, 
•132 

de la Trachee attere, 323,224. & 223 

du Trou de Botal, 130 

des Trous lachrytnauJ, 159 

du Tympanum, aoo 


D Es Vaifteaux umbilicaux, iio 

des Valvules des veines, a f^avoit li les artetes ea 
ont, 3(55 

des Veines des yeux, 1^6 

des Veines jugulaires, (Sc fielles fe doivent ouvrir pout 
lafa ignee, 230 

des Veines cervicales, 234 

de la Veine arterieufe, 355 

des Vertebres, &destcmarques futicelles, 292.&293 
de Ia Veflie, 317 

Des remarques fur le corps tficelle, 319. S 32« 

de Ia Vie, 44 

du trouc de la Veine cave, Srdc la veine porte, 116 
qa’il y a trois dearez de chofes vivantes, 4? 

de la Vitree ou hyaloide, i75 

tout le corps Vivant eft tranfpirable^ 377 

eomment fe fait la Voix, 228.&229 

de l’Uvee ou rahgoide, ou choroide, 
ponrquoy TUvee eft noire, 
des Uietere^ 


ibidem 


faUe des Matkres. 
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D F.s Yeux, 15S 

Des-eloges des Yeux, &i6z 

les Yeiix font de diverfes coukufs aux hommes^ 165 
poiirquoy deux Yeux, 164 

remarques furiesYeuxdes chats, 17^ 

pourquoy les deuxYeux ne fe peuvent mouvoir l’ua 
fans I’autie, 190 

pourquoy les Yeux&les mufcles temporaux font tirez 
en fympathie aux douleurs des uns deS autres, 19 j 

pourquoy les Yeux Ibnt-ils clairs & lumineux, & pour¬ 
quoy paroilTcnt-ils obfcuis & tenebieux, 197 
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'Es Zaophites, 
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